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Mon cher ami, 


Le récent opuscule de Rosmini m’ayant in- 
spiré la même douleur qu’à vous, je réponds vo- 
lontiers à votre invitation de vous faire connaî- 
tre à ce sujet mon opinion ; et puisque vous 
pensez que les observations que je vous ai sou- 
mises dans nos intimes causeries, peuvent con- 
tribuera compléter et à réfuter les idées, équivo- 
ques en partie et en partie erronées , que contient 
en grand nombre ce livre, je me suis décidé à 
déclarer publiquement ce que j’en pensais. Cette 
tâche, je l’avoue sincèrement, m’est pénible; 
vous le comprendrez, vous qui connaissez la 
grande estime que je professe pour un auteur 
dont j’admire et vénère les vertus, le vaste sa- 
voir, et surtout le noble zèle pour la défense de 
notre sainte Eglise. Vous vous souvenez sans 
doiite de l’ardeur que j’ai souvent mise à le dé- 
fendre , en d’autres occasions, contre ses ad- 
versaires, quand ils mesemblaient l’attaquer avec 
trop d’emportement. Cet aveu que je fais ici , 
clair et loyal , à la face du monde entier , me 
donne l’espoir que je ne verrai point interpré- 
ter mes paroles d’une manière fâcheuse, et que 
l’onnesuspecterapointmessentiments, si , main- 
tenant, avec une franchise et une loyauté sem- 
blables, je signale quelques-uns des défauts et 
des parties faibles de la dernière œuvre de Ros- 
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mini , et si je manifeste mes craintes au sujet de 
quelques-unes des opinions qu il professe. ^ 

Quant à la contexture et à l’économie generale 
de tout l’ouvrage, je crois pouvoir sans crainte 
l’appeler malheui'euse : elle fait des 1 abord une 
impression désagréable au lecteur. L auteur s e- 
lant servi, pour re^ésenter l’Eglise, de 1 image 
sublime du corps de Jésus-Christ, on se demande 
pourquoi , puisqu’il nous exposait en paroles vi- 
ves et brûlantes cette peinture si touchante et si 
belle, il n’a pas jugé à propos de nous indi- 
quer les motifs qui l’ont porté à distribuer ces 
cinq plaies la manière qu’il l a fait. Il parait 
que cette poétique dissertation , qui s est jusqu a 
-préséni montrée sous le manteau d une prose 
enthousiaste , n’a pas encore pu s’élancer dans 
■ ces régions sublimes et profondes ou habite a 
^s^mystique chrétienne, et où pénétraient ces vene- 
^ râbles et grands auteurs du naoyen âge, dont il 
semble que les noms seuls étaient présents a son 

esprit. ^ 

Maîntenanr, quant aux matières qu il traite 
-^dans son livre, elles sont exposées et dévelop- 
pées avec plus d’imagination que de vraie éru- 
dition et de science, et cela est d autant plus a 
déplorer qu’elles sont d’une nature plus grave, 
et pénètrent plus profondément dans l esprit e 
l’Église; ce qui lui manque par-dessus tout, 
c’est la tranquillité d’esprit, la modération et 
la pénétration , qualités si essentielles pourtant a 
qui veut se livrer avec fruit à de semblables in- 
vestigations , et sans lesquelles celles-ci ne P®^“ 
vent avoir aucun prix. L absence de ces qualités 
dans l’ouvrage en question, est pour nous une 
véritable' énigme, et ne nous, surprend pas me- • 
diocrenient de la part d’un auteur connu pour 
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le calme édifiaat et salutaire qui règne dans ses 
autres écrits. C'est ainsi que pourtant il a été 
saisi y lui aussi , naguère constant et ferme y de 
cette agitation fébrile de nos jours, et malheu- 
reusement encore par elle envahi, saisi, en- 
traîné. Si nous voulions définir son œuvre en 
peu de mots, nous la pourrions nommer une 
couronne tressée des plus éblouissantes théories, 
mais dont l’exécution pratique, possible peut- 
être , au moins dans la fantastique imagination 
de l’inventeur , doit être réservée à de^vfi^mp^s 
meilleurs, et certainement pour lointsunà^t^eiur • 
Pour condescendre donc à vbtrê^désir , fhbn 
ami , je viens'vous exposer mon opinion sur la 
quatrième plaie de l’Eglise, je veux dire 
lection des Évêques par le pouvoir séculier , 
plaie que Rosmini place dans le pied droit. 
Plus tard, j’examinerai de même les autres plaies. 


L’élection des Évêques est sans contredit de , 
la plus haute importance pour l’Église , et il est 
vraiment lamentable qu’elle ait été par notre 
auteur traitée avec autant de« légèreté que d’i- 
gnorance. Nous ne pouvons comprendre com- 
ment il s’est pu vanter d’avoir soulevé ce large 
voile d ignorance qui y depuis longtemps^ couvre 
cette matière des élections épiscopales» Pour avoir 
droit d’être aussi affirmatif, il eût dû nous mon- 
trer comment l’Épiscopat , institué par Jésus- 
Christ, fut, par l’Église, ou plutôt par la commu- 
nauté des fidèles, développé dans le cours des siè- 
cles; comment il prit la forme d’institution métro- 
politaine; quels étaient ses rapports réciproques 
avec le système métropolitain ; quelle fut enfin 
leur double influence sur l’Église et sur le corps 
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clérical, ainsi que sur la masse des fidèles. Hélait 
désirable qu’il nous eût, avec fidélité historique, 
exposé tous les motifs d’ordre religieux et social 
qui firent acquérir aux souverains cette influen- 
ce immense sur l’élection des Evêques j influ- 
ence quelquefois nécessaire , quelquefois utile , 
d’autres fois perfide et nuisible; et comment s’é- 
tablit et se manifesta cette influence pendant le 
laps des siècles jusqu’à nos temps. Toutes ces 
hautes et sérieuses questions, dont la solution 
pourtant pourrait seule conduire à l’intelligence 
de cette matière , il les a presqu’entièrement né- 
gligées, ou du moins, il ne les a élucidées qu’à 
peine, et avec une telle partialité qu’il semble 
n’en parler que pour donner un libre cours à son 
aversion contre les souverains et à son injuste 
haine, sans avoir égard aux differentes condi- 
tions sociales des temps divers qui produisirent 
celte influence des princes temporels. Afin d’é- 
largir sa voie, il semble qu’il veuille , pour ainsi 
dire, saisir toutes les occasions aux cheveux, 
et l’on pourrait être tenté de croire que hauteur 
s’apitoie sur le sort des empereurs et des autres 
princes séculiers, qui abandonnèrent le paganisme 
pour embrasser la religion chrétienne. 

Tous, le clergé d’abord, lepeupleet les prin- 
ces ensuite, tous, dans l’élection des Evêques, ont 
été coupables. C’est un devoir sacré pour l’histo- 
rien de peser avec justice à chacun sa part de faute 
dans la faute universelle ; mais quand Rosmini 
croit et déclare purs de tout péché le clergé et 
le peuple, pour en faire, avec une fureursauvage, 
tomber la responsabilité entière sur la tête des 
rois, c’est là une injustice énorme. 

Pour nous , nous avons une idée trop haute 
de son caractère pour ne pas admettre qu’il a 


été induit en erreur par sou peu de connais- 
sance de l’histoire, et trompé par son zèle no- 
ble et saint, il est vrai, mais indiscret parfois et 
peu éclairé , qui le pousse à désirer une certaine 
indépendance, ou, pour mieux dire, une sépara- 
tion absolue entre l’Eglise et l’État. 

Notre auteur parle des élections des Évêques 
de nos jours, comme si elles se faisaient encore 
dans les conditions déplorables du neuvième 
siècle jusqu’au temps de Grégoire VII. S’il en 
était ainsi , nous trouverions ses paroles raison- 
nables et justes, et nouoseulement dignes d’élo- 
ge, mais dignes encore d’être défendues et admi- 
rées. Dieu merci ! les temps sont changés , et l’é- 
tat de la société, comme celui de l’Église, a pris 
une autre forme et d’autres allures. Sans vou- 
loir tenir compte des prudentes dispositions 
d’innocent III et de ses successeurs, qui rendi- 
rent l’élection des Evêques à ceux auxquels seuls 
elle peut appartenir de droit divin, c’est-à-dire, 
au clergé et aux chapitres des Cathédrales , dis- 
positions qui, en général , sauf les modifications 
nécessaires par l’exigence des temps , et concé- 
dées plus tard par les souverains Pontifes , sont 
encore aujourd’hui , dans un grand nombre d’É- 
glises particulières, en usage et. en pleine vi- 
gueur, et n’ont pas été abolies, même par le 
saint Concile de 'Trente. Lui, l’auteur, nous veut 
de nouveau lancer dans ces tumultueuses et bâ- 
tardes élections d’Evêques des premiers siècles 
de l’Église , ét les restituer au clergé et au peuple: 
c’est pour atteindre ce but qu’il déploie toute 
la puissance de son éloquence, et une érudition 
éblouissante et trompeuse ; et c’est de la réali- 
sationdecedésir qu’ilattend, pour l’Église, tous 
les biens imaginables, et sa renaissance même. 
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Si Rosniini ne se trompe pas, il faut dire que 
se sont trompés et ont erré tous les Papes qui se 
sont succédé depuis Innocent III jusqu’à nos 
jours ; car chacun sait que ce fut Innocent 111 
qui, en retirant au peuple l’élection des Evêques, 
et la transférant aux chapitres cathédraux, 
reconnut en même temps aux souverains tempo* 
rels une certaine influence, laquelle, toujours res* 
treinte dans les limites de la justice et du devoir, 
fut quelquefois amplifiée par ses successeurs, 
dans d’impérieuses circonstances. De la même 
manière se seraient trompés et auraient erré les 
Pères du Concile œcuménique de Trente , si 
remplis de sainteté et de lumières , et parmi 
lesquels devaient se trouver, je pense , quelques 
Évêques, prélats et prêtres non moins érudits 
et zélés pour le salut de l’Église que Rosmini 
lui*même, et qui, pourtant, ne jugèrent pas op- 
portun de changer et de bouleverser la pratique 
introduite par Innocent III dans l’Église, pour 
l’élection des Évêques. 

Si Rosmini avait consulté l’histoire; s’il avait 
puisé dans les sources originales des temps ; 
s'il avait eu une parfaite connaissance du droit 
canonique positif, il n’eut jamais professé la 
doctrine que l’élection des Évêques doit être faite 
parle clergé et parle peuple, doctrine qui, si elle 
était mise en pratique de nos jours, ne tarderait 
guèreà ébranler et à renverserdansses fondements 
les plus intimes, tout l'édifice social et hiérarchi* 
que de l’Église, et à faire à cette même Église 
la plus profonde et la plus incurable blessure. Si 
Rosmini avait jeté un seul regard rapide sur l’his- 
toire de quelques-unes des élections des Papes, des, 
premiers temps de l’ère chrétienne jusqu’à ceux 
d’Alexandre II et de Grégoire VII (élections 
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auxquelles, à cause de l’influence terrible et im- 
pie qu’y exerçait le peuple , on ne peut penser 
sans indignation et sans horreur), il aurait pu 
comprendre combien erronée et pernicieuse est 
sa proposition . A quels périls cet usage n’expo- 
sa-t-il pas l’Eglise universelle ? Si alors on 
n’eut pas vu souvent les souverains chrétiens , 
et en particulier les empereurs d’Allemagne , 
interposer leur médiation; s’ils n’avaient pas at- 
taqué et détruit, avec leurs armes puissantes, 
les factions impies , et dispersé les indignes' 
aspirants à la tiare , candidats favoris du peu- 

{ >le , l’Église eut été certainement déchirée par 
es schismes les plus affreux. Dans nos ré- 
flexions, nous passerons sous silence ces scènes 
de scandale, ou nous les toucherons brièvement, 
pour ne pas rouvrir d’anciennes plaies , et ne 
parler que de l’élection des Évêques ; et sur ce 
point encore, nous nous efforcerons d’être bref, 
nous bornant à relater seulement quelques rares 
exemples de l’influence funeste que le peuple y 
exerça. 

Pour donner à nos observations sur la forme 
de l’élection des Évêques plus de clarté et de 
précision , nous les diviserons en trois époques 
différentes : la première , depuis la fonda- 
tion de l’Église jusques à Charlemagne ; la deu- 
xième , de Charlemagne à Innocent III, et en- 
fin la troisième depuis Innocent III jusqu’au 
Concile deTrente. Nous traiterons très-succincte- 
ment cette troisième période, nous contentant 
uniquement de montrer comment les électionsdes 
Évêques retombèrent aux mains des princes , et 
comment ensuite elles furent revendiquées pour 
TÉglise par ce saint Concile œcuménique. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


DE L’ÉLECTION DES ÉVÊQUES JUSQU'A 
CBADLEMAGNE. 


Plusieurs questions principales et distinctes 
se présentent ici et nécessitent un éclaircisse- 
ment. Comment le peuple parvint-il à acqué- 
rir sitôt , et particulièrement dans les trois pre- 
miers siècles , une influence sur l’élection des 
Évêques , avant que le christianisme devînt une 
religion d’état?En quoi consistait cetteinfluence, 
et est-elle de droit divin? Comment elle s’établit 
et comment elle dégénéra? Quels furent les mo- 
tifs qui induisirent l’Église , depuis les premiers 
siècles jusqu’à Innocent III , à donner une part 
au peuple dans l’élection des Évêques , et à la 

tolérer encore, malgré ses abus évidents ? Rosmini 
* 1 ' ^ *1 11 **1 
ne répond a aucune de ces demandes : qu il 

nous soit donc permis d’exposer brièvement 

notre opinion sur chacune d'elles. 

Saint Çyprien , Évêque de Carthage, et saint 
Ignace, Évêque d’Antioche, sont incontestable- 
ment ceux qui , parmi les Pères de l’Église, ont 
donné de l’Épiscopat l’idée la plus sublime, et qui 
l’ont le mieux développée et décrite. Saint Ignace 
puisa sa doctrine immédiatement aux lèvres des 
Apôtres Pierre et Jean ; consacré Évêque par 
saint Pierre , il succéda à Evodius , successeur 
lui-même de saint Pierre , à la chaire d’Antio- 
che, fondée par le Prince des Apôtres , et ter- 
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mina une vie pleine d’œuvres illustres par un 
glorieux martyre , à Rome, l’an ,107. 

« Les Évêques , écrit-il aux Ephésiens (i) , 
« sont les véritables images du Christ : tous les 
« fidèles leur doivent obéissance ; tous doivent 
« demeurer unis à eux comme l’était le Christ 
« à son Père , — parce que Jésus-Christ , no- 
« tre ineffable vie , est la pensée et le sentiment 
O du Père : de même qu’eux aussi , dans les li- 
« mites qui leur sont assignées sur la terre 
• (c’est-à-dire, dans leurs diocèses respectifs), 
« sont le sentiment de Jésus-Christ. 11 convient 
« donc que vous vous conformiez au sentiment 
« de l’Évêque , et c’est ce que vous cherchez à 
« faire. En effet, votre illustre clergé , aimé 
« de Dieu , est en harmonie avec son Évêque 
« comme les cordes d’une lyre sur laquelle 
P est chanté Jésus-Christ , dans le consente- 
n ment et l’uniformité de votre charité. Vous 
a tous êtes devenus ensuite semblables à un 
« chœur , afin que , dans le concert de vos voix 
« unies, élevant dans l’unité, vers Dieu la mé- 
« lodie de vos louanges , votre chant soit un 
« pour glorifier le Père, par la médiation de 
« Jésus-Christ , et qu’ainsi , non-seulement il 
« vous écoute , mais qu’il reconnaisse en vous 
« celui par la vertu duquel vous opérez le bien, 
« vous quiêteslesmembresde son Fils lui-même. 
« 11 est donc avantageux que vous vous main- 
« teniez dans une immaculée unité , pour être 
« tcmjours participants delà Divinité. — C’est 

(i) Àpud Àtulream Gallamlium prcsb. CoHiff. Oi'rtlorii. 
Bibliotheca Vcterum Patrum. Vcncliis, 1765, fol. T. l, 
p. 365 - 366 , et apudjoann. 0 . Colelerium : Paires Apos 
totici ed. J, Ctcrici, Amslclodami , 172/1 , fol, T, II , 
pag. 44. 
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« ainsi que nous devons recevoir l’Évêque , 

« l’honorer et l’aimer comme celui qui l’en- 
« voie , comme Jésus-Christ. » (i) 

« De même , dit-il encore aux Magnésiens 
« ( 2 ) , que le Seigneur n’opéra rien,jii par lui- 
« même, ni par les Apôtres, sans son Père et sans 
•< s’unir à lui , vous aussi, ne faites aucune 
« chose sans votre Evêque et vos prêtres. Ne 
« prenez point la peine d’agir conformément à 
« ce qui semble convenable à votre raison in- 
« dividuelle , mais rassemblés dans l’unité , 

« que votre parole soit une , une votre prière, 
« une votre pensée et une votre espérance, dans 
« la charité et dans la pure et irrépréhensible 
« allégresse. Jésus-Christ est un , et nui être 
« n’est plus noble ni plus excellent que lui. 
« Unissez-vous donc tous comme dans un seul 
« temple de Dieu , comme à un seul' autel , 
« comme à un seul Jésus-Christ , qui procède 
« d’un seul Père , qui existe en lui seul et à lui 
« seul retourne. » 

Et dans son exhortation aux habitants de 
Smyrne (3) : « Attachez-vous à l’Évêque, etsui- 
n vez-le comme Jésus-Christ suit son Père ; 
« considérez les prêtres comme les Apôtres , et 
« respectez les diacres comme les envoyés de 
« Dieu. Que nul n’ait la hardiesse de rien faire 

(i) Ah ùftMS «i/rs» iç iurôt t'ov , 

loc. cit, cap. 7 . 

(a) Epistola ad Magneaios,cap. •j.Galland, T. I , pag. 
37 a. Coteler. T. II, pag. ig. 

Magnésie , aujoui'd'Lui Manaclne , ancienne cl con- 
sidérable ville de la Turquie Asiatique dans la Naluliu, 
sur les bords de nicrmus. 

(Note du Tvaduclcur.) 

(3) Epislola ad Smyt'nceos, cap, 8 . Galland, T, I , pag. 
aSg. Coteler. T, II, pag. 36. 
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« sans l’Evêque de ce qui concerne TEglise. La 
« consécration légitime de l’Eucharistie est celle 
« qui se fait par TEvêque , ou par celui auquel 
« l’Evêque le concède. Que là où se trouve l’É- 
a véque^ là soit la multitude, conime là où se 
« trouve Jésus-Christ, là aussi l’Eglise catho- 
« lique est. Sans l’Evêque, on ne peut, ni licite- 
« ment baptiser, ni célébrer licitement TAgape; 
« mais tout ce qu’il aura approuvé sera agréable 
« à Dieu et voulu de Dieu ; et tout ce qui se 
« fait ainsi , se fait avec sécurité et sagesse. » 
La première élection que firent les Apôtres 
^ quand ils élurent saint Mathias pour succéder 
au traître Judas Iscariote , fut faite par la voie 
du sort , parce qu’ils ne se croyaient pas dignes 
de donner un successeur à celui qui , par Jé- 
sus-Christ lui-même , avait été appelé à l’apos- 
tolat. (i) Plus tard , en vertu de cette faculté 
promise à l’Eglise par l’Esprit-Saint, qui donna 
les Evêques pour chefs à la communauté des 
fidèles , ils instituèrent eux-mêmes^^^^piient, 
des chefs pour leur succéder dansB^Sm|e;jle 
gouverner l’Église de Dieu (à)i 
lion aucune des fidèles è<^B5mi:ffiâütés 

qu’ils avaient fondéesA ^^ ^j^itdns avec quelle 
précision s’enj^^g^pphs sa lettre aux Co- 
rinthiens du premier siècle , 

saint Clift^r^y ^jÿ pie des Apôtres , consacré 
Évêqj^^^^^^^lerre lui-même , et son troi- 
siècr^^^^^ti^ sur la chaire de Rome. (4) 

^ ^ff^olor, I, 25 -a 6 . 

jict^ Jpost, XI y y 22 . 'rit. I, i 5 . //. 'rimolh. I, 
•^^^■' 3 . l 4 . II, 1,2. 

Cap. 42, apud P, Constant. Epistolœ Romanorum 
Pontificum. Parisiist 1721, fol. 'Pom. /, pag. 29 apudCo- 
tclcnum. Pat. Apost. 'Pom. I, pag. lyi et npud Dom. 
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' « Les Apôtres, , nous évangélisèrent 

« de la part de Jésus-Christ , comme 1 avait fait 
« Jésus-Christ de la part de Dieu. Jésus-Chrbt 
« a donc été envoyé par Dieu , et les Apôtres 
« par Jésus-Christ , et l’une et l’autre chose 
« s’accomplit par la volonté de Dieu : de sorte 
« que , quand ils eurent reçu les ordres , 
« et qu’ils eurent acquis la certitude de la ré- 
« surrection de Notre Seigneur Jésus-Christ ; 
« quand ils eurent été confarraés dans la foi par 
« la parole de Dieu , et avec la plénitude et la 
« force de l’Esprit-Saint , ils sortirent pour an- 
« noncer que le règne de Dieu était arrivé. Prê~ 
« chant dans les bourgs et les villes, ils en cons- 
« tilu 'erent les prémices , après les avoir déjà 
« éprouvés dans F esprit , Evêques et diacres 
« (c’est-à-dire, prêtres et autres ministres de 
« l’autel), de ceux qui devaient plus tard rece~ 
« voir la foi. Et ce ne fut pas un nouvel usa- 
« ge , car depuis longtemps déjà, cela avait été 
« prescrit pour les Evêques et les diacres. Puis- 
« que l’on trouve un endroit de la Sainte Écri- 
« ture où il est dit : J’établirai leurs Évêques 
n dans la justice, et leurs diacres dans la foi. « 
Ce fut dans l’Église d’Alexandrie , fondée , 
comme l’on sait, par l’évangéliste saint Marc , 
que se conserva le plus longtemps , dans sa pu- 
reté , cette pratique apostolique. Là , dès qu’un 
Evêque était mort, les prêtres procédaient immé- 
tliatement à l’élection de son successeur sans au- 
cune intervention du peuple. Cette coutume 
dura jusqu’à saint Denis, qui mourut en l’année 

]\Iansi : Sacroriim Coneiliorum nova et ampUssinia collcc- 
tio f Florcnliœ, 1769, fol. Tom. I, pag, ao2. (Nous cilc- 
rons orclinaircmciil la collection des conciles dcMausi, 
qui est lu meilleure de toutes.) 
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a65. (i) Saint Épiphane, Évêque de Salaniine 
en Chypre , mort le 1 1 mai 4 f >3 , en fait en- 
core mention au commencement du 4® siècle. 
Ordinairement, c'était l’Évcque lui-même qui, 
se sentant près de mourir, proposait à la vénéra- 
ble assemblée des prêtres son successeur, et celui- 
ci, après la mort de l’Evêque, était réellementélu. 
Ainsi le célèbre Alexandre, qui s’illustra dans le 
saint Concile de Nicée, et qui mourut le 27 avril 
326, désigna, peudetemps avant sa mort, pour 
lui succéder, saint Alhanase , son diacre , lequel 
monta depuis sur cette chaire qu’il devait plus 
tard rendre illustre. Saint Épiphane assigne le 
motif de cette coutume , qui avait pour but 
d’empêcher les rixes et les discordes de la part 
du peuple , et de conserver ainsi à l’Eglise la 
tranquillité et la paix. (2) Cette touchante cou- 
tume se maintint encore quelque temps dans 
l’élection des Évêques d’Alexandrie, etrappelle 
à notre souvenir ce rite d’élection antique 
introduit par saint Marc. Liberatus , archidiacre 
de Carthage , lequel fleurit vers la moitié du 
sixième siècle , et qui se rendit si célèbre par 

(i) • Àlexandriæ a Marco Evaarrclista usque ad liera- 
elium et Dionysium Episcopos, presbyteri semper uninn ex se 
eleeliim in excelsiori pradti collocatum, Episcopum nomina- 
bant. * Epislola ad Evangelum i 46 . Oper. Tom, l, pag. 
1076, cd, Doin. Vallarsi, Feronœ, 1754 ,fol, 

(3) Les paroles Je saint Épipliauc sont très-remarqua- 
bles : « Cui [Alhanasio) Alexander Episcopiitum commit li 
mandaverat.,.. Verumcumhaicsil Alexandrie consueludo, 
ut post Episcopi mortem successor non diutias differatur , 
sed subinde pacis tuciidæ gratin , ne aliis bunc aliis illinn 
ampleclentibus , jiirgia in vulgus et contcnliones exis- 
tant. » llœres. LSilX , n. 11. Oper. Tom. I, pag.qôS, 
ed. Dion. Petavias. Parisiis , iGaa, fol. Voyez aussi 
Theod.Ratnart : Acta Priinoriim Marlyntm.Parisits, l68f), 
pag. tdq, n. 
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riiistoire des Nesioriens et des Eutychiens , en 
fait encore mention, (i) 

L’influence que les premiers Évêques allaient 
peu à peu concédant aux fidèles dans l’élection 
des évêques , était purement morale , toute na- 
turelle , et même , à cette époque , indispensa- 
ble et salutaire. Les fidèles n’étaient appelés 
qu’à rendre témoignage des bonnes ou des mau- 
vaises mœurs , et de la piété de ceux qui étaient 
proposés à l’élection , afin que nul indigne ne 
lïit promu- au sacerdoce. Selon saint Gyprien 
et Origène (a) , cette prabi^ue des fidèles aurait 
été sanctionnée par l’autonté divine, puisque 
nous voyons , dans l’ancien Testament , le Sei- 
gneur commander à Moïse d’élever Aaron à la 
dignité de grand prêtre en présence de toute la 
Synagogue. (3) 11 semble que ces deux docteurs 
aient voulu faire allusion aux paroles de l’Apô- 
tre saint Paul qui , inspiré par l’Elsprit-Saint , 
disait aux Hébreux: « Que personne ne reçoive 
« la dignité de Pontife y sHl lîy est appelé 
O de Dieu comme Aaron. » (4) Get exemple fut 
suivi par les Apôtres , quand Hs convoquèrent 
l’assembléedes disciples de Jésus-Ghrîst, et quand, 
unis de prières avec eux , ils élurent les sept 

(1) • Consuehido est Alexandrice , ilium qui defunclo 
lEpiscopo) suceedit , excubias super defuncli corpus agere, 
nuinumque dexteram ejus capiti suo imponerc , et sepulto 
manibus suis , accipàre collo suo beali Marci pallium , et 
tune légitimé sedere. » Breviarium in causa Aeslorianoriim 
et Eulycliianorum , cap. 20, ed, Joan, Gurnerius, 1675, 8" 
pag. 29. 

Apud Gallandium Dibliotli. Pairtim Toni. \II,p- i 55 . 

Mansi Collect. Concilior. ampliss, Tom. IX, pag- tiyS. 

(2) Ilomil. VI, in Lerilicnm. Oper. Tom. Il, pag. 21O 
ed. Car. Delarue O. S. B. Muur. Purisiis , J/ôô, fol. 

( 5 ) Numer. A' V, 22-27. 

(ft) llcbr. V, !\. 
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diacres, (i) C’est pourquoi saint Cyprien , pé- 
nétré de la sublimité de la vocation divine au 
service de l’autel , et comprenant celte vocation 
dans toute sa grandeur , dit que, dans l’élec- 
tion des ministres de l’Eglise , et en particulier 
des Evêques , on doit toujours s’en tenir à la 
tradition apostolique et l’observer. ( 2 ) 

Mais , maintenant encore , quoi qu’en veuille 
penser Rosmini , l’Église , dans la consécration 
de ses Évêques et de ses autres ministres, est par- 
faitement d’accord avec cette tradition divine 
et apostolique , en tenant compte du change- 
ment de circonstances et de temps. Qu’il essaie, 
dans son bien intentionné optimisme , de faire 
les consécrations elles autres cérémonies de l’É- 
glise suivant les formes antiques , et il se réveil- 
lera bientôt de ses doux songes, étonné dWoir 
pu dire, en compagnie des protestants et des au- 
tres ennemis de notre religion sainte , que l’état 
actuel des cérémonies ecclésiastiques est pres- 
que comparable de nos jours à celui des anciens 
rites du paganisme, ce qui signifie qu’elles n’ont 
ni sens ni vie , pour ne rien dire de plus. (3) 

Les fidèles, dans l’intention des premiers Pè- 
resdel’ÉglIse, ne pouvaientdonc prendre qu’une 
part morale dans l’élection de leurs supérieurs, 
afin de signaler par leur présence les vices des 
candidats , et de pouvoir , dans le cas contraire , 
en manifester et en célébrer les mérites et les 
vertus : iil plebe præsente , selon l’expression 

(\) Act, Apost. ly, 2-G. 

(9.) Epistola LXFlll ad Clcrtim cl plèbes in Uispanin 
consistentes, Oper. pag, 255 , edit. Step/i. Balnz. Fc- 
neiiis , 1728 , fol. Voyez aussi : Episl. LU, ad Anionia- 
nam , pag. i 5 o. 

f 3 ) Délie cinqtic plaglie délia Sanla Chiesa. Traltalo 
dcdicalo al Clero Cdltolico. Lugano, Veladini, /). 125 - 
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de saint Cyprien , vel detegantur waloriim cri~ 
mina, vel bonorum mérita prœdicentur. Les no- 
vateurs ont donc grand tort, suivant la remar- 
que de Pierre deMarca (i), Archevêque de Paris, 
et de Noël Alexandre (2) , auteur célèbre de 
l’Histoire Ecclésiastique, lorsqu’ils se réfèrent à 
ces textes , et autres semblables des Pères de 
l’Eglise, pour vouloir faire participer le peuple 
à l’élection des Évêques. 

Mais Rosmini les laisse tous derrière lui, quand 
il soutient, non-seulement dans ses Cinq plaies, 
mais encore dans son platonico-romantique plan 
de constitution , et dans quelques lettres qu’il a 
depuis encore publiées , que le mode d’élire les 
Évêques par le concours du ciergé et du peuple, 
est de droit divin. On dirait qu’il n’a pas une 
idée bien nette des institutions de l’Église, qui 
sont de droit divin. Il est vrai que saint Cyprien 
appelle ce mode d’élection une tradition divine 
et apostolique; mais entre tradition divine et 

( 1^ Non hic ubcrior dispatatio instituenda de locis iatis, 
ex quibua Novatores electionum jura plebi vindicarÊ so- 
ient ; eum ex Cyprianî verbis , quibua illi maxime nitun- 
tur , manifeate conatet plebem ab Apoatolia , qui Eccleaiai 
rectorca erant , ad hoc convocalam ut eoruni tcatitnonio de 
præficiendorum meritia fidca fieri poaset. Cceterum ipaa re- 
rttm sutn7iia penea Apoatoloa erat. In prôno quippc exempta 
Petruapro jure auo aubatituendum aliquem Judx edicit. Nee 
dubium quin ipae cum Apoatolia duoa illoa conatituerit, ut per 
aortea Dei voluntas de allero eligendo exploraretur. ( De 
concordia Saeerdolii et Imperii, Lib. VIII, cap. 2. n. 7 , 
ed. Steph. Baluz, Pariaiia, ï 66 q, fol.) 

(2) In Iliatoi'iam Eccleaiasticain. DiaaertalioV III, Sec.I. 
De jure chriatiance plebia in aacrorumMiniatrorumelectio- 
ne: et particulièrement : Pro/iosi'n'o (er//a .* Sacrorum Mi- 
nistrorum eleclio jure clivino non pertinet ad plebem : 
neque istud ex septem Diaconorum electioue colligi po- 
lesl. Tom. III, ptig. 1 2G- 1 Qy. Pdr/siVs, \Gqq, fol. 
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droit divin f il y a encore une grande différence^ 
et puis, est-elle exacte dans toute son extension, 
celte expression de saint Cyprien (|ui qualifie le 
mode précité d’élection , de tradition divine et 
apos tolique? non, assurénient.Ce mode d’élection, 
pris dans son sens rigoureux et propre , n’est 
fondé que sur uite tradition apostolique. Jésus- 
Ciirist , pour élire les Apôtres, et même les dis- 
ciples , ne réclama ni le concours ni l’interven- 
tion du peuple. Deux fols, peu d’instants avant 
sa passion sainte, il annonça à ses Apôtres leur 
grande mission : élevant les yeux vers son divin 
Père, il dit : « Comme vous m’avez envoyé dans 
« le monde, de même , moi , je les envoie dans 
" le monde. • {Jeanxyii. i8.) Et encore, après 
sa glorieuse résurrection , il adressa à ses Apô- 
tres eux-mêmes ces paroles : « Que la paix soit 
« avec vous! Gomme mon Père m’a envoyé, 
« ainsi je vous envoie; » [Jean xx. 21.) et par ces 
mots , le Seigneur donna la forme de l’institu- 
tion , non-seulement des Évêques comme succes- 
seurs immédiats des Apôtres, mais aussi des mi- 
nistres de second ordre, comme sont, dans l’É- 
glise , les prêtres et les lévites , successeurs des 
72 disciples. 

Par qui donc fut élu Aaron ? par Dieu seul , 
par le ministère de Moïse, en présence du peu- 
ple, il est vrai, mais sans qu’il y ait pris la moin- 
dre part , sans même qu’il ait été appelé à don- 
ner le moindre conseil ou consentement; et cela 
n’est-il pas confirmé par les paroles mêmes de 
l’Apôtre ; « Que personne n’assume de lui-mê- 
« me le sacerdoce , s’il n’est appelé de Dieu , 
" comme Aaron....? » Qui donc élut les sept 
diacres ? Ils le furent , il est vrai , par la com- 
munauté des fidèles , mais après en avoir reçu 
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la permission des Apôtres , bien plus , après y 
avoir été exhortés et comme contraints par des 
circonstances impérieuses. Et quel fut en cette 
occasion le désir des Apôtres? Il fut que les fidè- 
les leur indiquassent des hommes de réputation 
pure , parce que, dans l’accroissement rapide du 
nombre des confesseurs de Jésus-Christ, il lein 
était impossible de connaître exactement les 
qualités morales de chacun d’eux. Mais il semble 
au contraire que les Apôtres aient voulu , com- 
me nous l’avons déjà fait observer , exclure les 
fidèles de toute participation aux élections d’E- 
vêques, puisque, comme ledit clairement legrand 
et illustre disciple des Apôtres, saint Clément, 
Pape , ils proposaient à la communauté , pour 
Evêques et pour prêtres, ceux-là seulement dont 
eux-mêmes (les Apôtres) avaient éprouvé l’es- 
prit , de sorte que le témoignage des fidèles 
n’avait aucune importance, et n’était par lui-mê- 
me nullement nécessaire. 

Sur quelles raisons peut donc s’appuyer Ros- 
mini, pour faire entrer et défendre le droit divin 
dans la part qu’il veut donner au peuple dans 
l’élection des Evê(|ues et des autres ministres de 
l’Eglise? Tout droit divin est éternel , invaria- 
ble, par conséquent. Nous le prions de jeter un 
simple coup d’œil sur notre exposé , et il se con- 
vaincra facilement que la discipline ecclésiastique 
relative au mode d’élection des Evêques , fut , 
dans le cours des âges, sujette à mille variations. 
Mais ne fait-il pas lui-même, sur ce point, enten- 
dredes plaintes amères? Et les plus saints Papeset 
Evêques, les synodes, non-seulement provinciaux, 
mais œcuméniques encore , comme ceux de Ni- 
céeeaySy, deLatranen I2i5, et de Trente, n’en- 
levèrent-ils pas aux laïcs, dans l’élection des Eve- 
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ques, jusqu’à la plus petite participation? Les Evê- 

3 ues, les Papes , les Conciles œcuméniques, ont 
onc agi contre le droit divin ! Et Rosmini au- 
rait le courage de soutenir cette opinion et de la 
défendre ! 

Non , la pensée de saint Cyprien, qui traite 
ce mode d’élire les Evêques et les autres minis- 
tres ecclésiastiques , de fondé sur la tradition 
divine et apostolique , ne peut se prendre en 
toute rigueur et au pied de la lettre. Ce grand 
saint , qui s’était, de l’Épiscopat et de la subli- 
mité du sacerdoce en général , formé l’idée la 
plus grandiose et la plus pure , unit dans son 
esprit la sainteté de la vocation divine avec la 
tradition apostolique du mode d’élire les minis- 
tres de l’autel : la première, provenant de Dieu ; la 
seconde des Apôtres, et toutes les deux sontrequi- 
ses pour former un prêtre vraiment digne. C’est 
assurément la volonté expresse de Dieu, que nul 
ne s’approche de l’autel, s’il n’a une vraie voca- 
tion au ministère sacerdotal , et qu’il en reste 
toujours éloigné, s’il n’est appelé de Dieu com- 
me un autre Aaron. Pour en exclure donc et en 
écarter les indignes, il ne crut pouvoir trouver 
un meilleur moyen que de faire l’élection des 
ministres de l’Église en présence de l’assemblée 
des autres ecclésiastiques et des fidèles , afin que 
tous , laïcs et clercs , déposassent de la vertu ou 
des vices des éligibles , les Apôtres ayant ainsi 
procédé à l’élection des sept diacres ; et si l’on 
considère quelle était en ces temps. la situation 
de l’Église , on verra que le saint eut merveil- 
leusement raison de l’exiger avec une force et 
une énergie si grandes. 

Pour comprendre que ce témoignage des fi- 
dèles en semblable occasion était, non-seulement 
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Utile et salutaire , mais encore ne'cessaire et in- 
dispensable , il suffit de contempler en esprit la 
position des chrétiens dans les trois premiers 
siècles , alors qu’ils gémissaient encore sous la 
persécution des empereurs païens. Saint Paul 
insiste fortement sur ce point, en disant qu’un 
Évêque doit recevoir bon témoignage, non-seule- 
ment des membres de l’Église, mais aussi de ceux 
qui sont hors desonsein, c’est-à-dire, des Juifs et 
des Gentils, afin que l’Évangile nedevienne pas un 
objet de mépris , de dégoût et de scandale aux 
chrétiens et aux idolâtres , prêché par la bouche 
«d’impurs ministres, (i) Quelles précautions n’é- 
taient pas obligés de prendre les premiers chré- 
tiens , non-seulement contre les païens , mais 
encore avec leurs propres frères ? Ne sait-on pas 
qu’un grand nombre d’hommes pervers et mé- 
chants étaient parvenus à se faire admettre aü 
rang des cathécumènes , et s’étaient même faits 
chrétiens , afin de rendre , par leur vie scanda- 
leuse et leurs actions infâmes , les chrétiens eux- 
mêmes méprisables , afin de découvrir aux Gen- 
tils les mystères des rites ecclésiastiques , et faire 
passer ainsi les chrétiens pour des perturbateurs 
et des ennemis de l’empire? Les actes des saints 
martyrs et les œuvres des plus célèbres apologis- 
tes de cette époque, celles en particulier de saint 
Justin, de saint Clément d’Alexandrie, d’Origè- 
ne, deTertullien, de MinutiusFélix, d’Arnobe et 
de Lactance, révèlent sur ce sujet desfaits horri- 


(i) I, Timollt. III, 7. Voyez sur ce texte le beau com- 
meulairc de saint Jean Chrysoslûinc : De sacerdotio, Lib. 
II , cap, 5 . Oper. Tom. I, pag, 076, ed. Bcrn. de Mont- 
faucon O, S. D. Mauv, Parisiis, ï'j\ 8 ,fol. et les commen- 
taires de divers autres Pères de l’Église, dans Cornélius à 
I.apidc. Coininenlaria in oinnes D. Pauli epislolas Ant- 
veerpiœ, iQQô , fol. pag. scq. 
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l)lcs. Déplus, si l’on considère que, dans ces jours 
de terreur , les chrétiens étaient obligés de se 
tenir cachés et muets , qu’ils ne pouvaient célé- 
brer les saints mystères ni assister au culte divin 
que dans les catacombes , dans des lieux soli- 
taires et secrets , dans les antres et les cavernes , 
il ne sera pas difûcile de concevoir alors com- 
bien était nécessaire le témoignage des Bdèles 
dans l’élection des ministres de l’autel. Quand, 
de plus , les hérésies commencèrent à se répan- 
dre, cette assistance et ce témoignage devinrent 
plus indispensables que Jamais, pour éloigner du 
ministère sacré de l’autel , des frères indignes , 
hypocrites et faux. 

Qu’y a-t-il d’étonnant si les chrétiens laïcs 
arrivèrent peu à peu à acquérir , et , par suite, 
à s’approprier une certaine influence dans l’élec- 
tion des ministres de l’Église, et des Évêques en 
particulier, influence qui ne tarda guère pourtantà 
devenir préjudiciable et mauvaise, et qui finit 
par avoir des conséquences funestes ? L’Église 
se vit dans la nécessité pourtant de la tolérer , 
d’autant plus que les hérésiarques , pour faire 
progresser rapidement leurs doctrines, comme 
le remarque Tertullien (i) , concédaient, dans 

(i] Non omittam ipsius eliam converiationis hcerelicx 
descriplionem , quam fatilis , quant terrena , quant liu- 
ntana sil , sine gravitate , sine auctoritate , sine disci- 
plina , ut fidei suæ congruens. In primis quis calhecu- 
menus , quis fidelis , incertum est : pariter adeunt , pari- 
ter audiunt , pariter orant ; etiam etknici si supervene- 
rint , sanctuni canibas et porcis margaritas , licet non 
veras , jactabant. fMatlli. q.) SimpUcitatem volant esse 
prostrationem disciplinée , cujus penes nos curam lenoci- 
nium vacant , pacem quoque passim ctim omnibus niiscenl, 
Nihil enim interest illis, licet diversa tractantibus , dum 
ad unius veritatis cxpiignalioncm conspirent. Oinncs ta- 
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le règlement du culte divin et dans l’élection 
des ministres de l’Eglise, la plus ample licence 
à leurs prosélytes. Cet artifice des hérétiques , 
rempli d’astuce et de malice , répandit naturel- 
lement ainsi dans les chrétiens, enfants de l’É- 
glise catholique, un occulte désir d’acquérir sur 
elle une pareille influence, et bientôt, ne se con- 
tentant plus d’étre seulement témoins et d’attes- 
ter la qualité des personnes qui devaient deve- 
nir leurs chefs , ils voulurent encore en devenir 
les juges , diriger les élections et en décider à 
leur gré. 

Ce but , cette tendance à influer et à domi- 
ner dans l’Église, se manifesta de bonne heure 
dans les laïques , et l’on reconnut de suite qu’à 
cause des grands périls qu’elle pouvait faire naî- 
tre dans les élections des ministres sacrés, et sur- 
tout des Évêques , il fallait la prévenir et s’y 
opposer. Les Évêques des Églises limitrophes se 
réunissaient donc ensemble pour diriger et déci- 
der l’élection du pasteur de l’Église orpheline. 
C’est de là que tire son origine l’organisation des 
métropoles et la formation des grandes provin- 
ces ecclésiastiques. Cette disposition fut extrê- 
mement facilitée et favorisée par la division en 

fuenl , omnes scientiam pollicentur. Ante sunt perfecti ca- 
thecumeni, tjuam edocti. Ipsce mnlieres lur.reticœ quant pro- 
caces , quee audeant docere , contendere , exorcismos agere, 
curationet reprotniUere , forsitan et tingere. Ordinationes 
corum temeraricB , leves , inconstantes : nune neophytos 
eonlocaiit , nunc seciilo dbstriclos , nune apostatas nos- 
tros , lit gloria eos obligent , quia vcritate non passant. 
Nusquam facilins proficitur , quant in castris rebcllium , 
ubi ipsum esse illic , promereri est. llaque alius hodie Epis- 
copus , cras alius: hodie diaconus, qui cras lector ; hodie 
presbyter , qui cras laicus. Nam et laids saeerdotali niu- 
nera injiingunt. 

(De Pi'ijescriptioiiibus , cap. /|i. Oper. T, I, pag. 127. 
Vencliis, 1701 , fol.) 
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provinces de TEmpire Romain , faite par les em- 
pereurs, et surtout par Constantin , ainsi que le 
démontrent le Pape Innocent I , dans sa lettre 
écrite à Alexandre , Évêque d’Antioche y l’an 
4i5 (i); l’érudit investigateur des antiquités 
chrétiennes , G. Bingham ( 2 ) , et d’autres sa- 
vants, (3) 

Les Apôtres ne se partagèrent-ils pas entre 
eux les peuples ou ils voulaient porter la lumière 
de l’Évangile (4)? C’est donc avec raison que 
saint Clément, Pape, fait remonter jusqu’à eux 
l’Institution des métropoles , et en indique en- 
core la raison principale , qui est de surveiller 
les élections des Évêques , les diriger et les pro- 
téger contre l’influence malheureuse que , dès 
lors , y exerçaient les séculiers , comme il s’en 
plaint lui-même. (5) Ce témoignage ne saurait 
être trop pesé , si l’on réfléchit que saint Clé- 
ment avait été instruit par saint Pierre et saint 

(1) ,,..Dlvisis tmperiali judicio provinciis. Epist, 24, 
n. 2, apud Constant, Eplstolœ Romanor, Ponttficum, pag, 
852. 

(2) Origines sive Antiquitates Ecclesiasiicœ versio la- 
iina 1. lI. Grlschovii Halue, 1726. T, III, pag, 07, 4o8, 
Lib, IX, cap, I, de statu et divisione imperii romani^ et 
qnod ecclesia hujus ad exemplar cxternam suam poUiiam 
et.regimen conformaverit, 

(5) CoroU a S. Paulo geograpliia sacra , seu notilia 
antiqua dioceseon omnium veteris Ecclesiæ , cur. I, Cierici, 
Amstelod, 1700, fol, — Atlas aûtiquus sacer et ecclesias- 
ticus , et profanas , collectas ex fabulis geograp/iicis 
^ic, Sansonis tabulas emendavit I, Clericus Amstelo*- 
dami , 1705, fol, Frid, Spannhemii Geograpliia sacra et 
ecclesiastica , inter opéra ejus, Tom, I. Lugd, Baiavor, 
1701 , foi. 

(4) Actus Apostolor. XX , 28. 

(5) Epist, ad Corintliios , cap, 44* apud Constant, loc, 
cit. pag, 5o; Cotelcriiim Pat. Apost. Tom, /, pag, 172. 
Mansi Coll. Conc, Tom, I, pag. 200. 
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Paul, et qu’il avait eu outre connu la plupart 
des Apôtres. Cela nous est pareillement indi- 
qué par les canons dits apostoliques j dans lesquels 
on lit : Les ordinations des Evêques se doivent 
faire par deux ou trois Evêques au moins. Or, 
l’élection confirmée et l’ordination étaient alors 
une seule et même chose , et le savant Thomas- 
sin observe avec raison et sagesse que ce nom- 
bre d’Evêques devait être plus nécessaire à Pé- 
lection qu’à la consécration, (i) Saint Mathias 
ne fut-il pas élu de cette sorte par les Apôtres? 
Par conséquent , quand nous lisons si fréquem- 
ment, dans les œuvres d’Eusèbe, de Socrate, de 
Sozomène, et des premiers Pères de l’Eglise, que 
tel Evêque fut consacré par vingt, trente, quaran- 
te, et jusqu’à cinquante Evêques, cela ne signifie 
autre chose, sinon que ce nombre si grand était 
celui des Evêques de la province dans laquelle 
on devait élire un successeur à un Evêque mort, 
intervenus pour prévenir les excès des laïques 
dans l’élection et la rendre légitime ; et com- . 
bien de fois n’arrlvait-il pas que , jusqu’aux 
Evêques des provinces voisines venaient pren- 
dre part à l’élection , quand il y avait lieu de 
craindre que le peuple ne voulut fomenter des 
factions pour élever par la violence un indigne 
sur le trône épiscopal? 

Le zèle et les soins que donnèrent à cette ques- 
tion les Evêques des trois premiers siècles de 
l’Eglise, furent vraiment admirables et grands : ils 
comprenaient bien , eux , la haute pensée et la 
vaste responsabilité de l’Épiscopat , et le plus 
saint s’en réputait , dans son humilité , trop in- 

(1) Thomassin, Velus et nova Ecetesiæ disciplina, circa 
bénéficia et beneficiarios, P. U, Lib , II, cap, I, n, 
yeneiiis, 
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capable et trop indigne. Mais quand ils avalent 
enfin accepté cette dignité, ils la portaient seule- 
ment comme on subit un joug, un double far- 
deau, et s’obligeaient, par des liens nombreux et 
sacrés, à servir de lumineux exemple au troupeau 
fidèle , et à s’ouvrir une route au martyre. Je- 
tons un rapide regard sur la chaîne vénérable 
de ceux qui, depuis saint Pierre jusqu’à saint 
Sllvestre, se succédèrent dans la chaire romaine. 
Lisons ce que nous rapporte de leurs actes le 
pieux Anastase, bibliothécaire du Saint-Siège , 
et nous ne pourrons nous défendre d’éprouver 
pour eux un sentiment d’étonnement et d’admi- 
ration singulière. Cette période compte trente- 
deux pasteurs suprêmes de l’Église , dont trente 
et un, pour leurs brebis et pour l’Eglise, sacribè- 
rent leur vie , et en l’honneur desquels des au- 
tels s’élèvent aujourd’hui. 

Et si , dans cette époque resplendissante de 
l’Eglise , nous rencontrons des indignes , c’é- 
taient précisément quelques misérables , élevés 
sur le trône de l’Eglise par la faveur du peuple 
(qui tendait sans cesse à s’agrandir dans l’élec- 
tion des ministres sacrés) , et qui le souillèrent 
ensuite , au scandale des fidèles et des Gentils. 
Les constitutions apostoliques font mention ex- 
jiresse de ces infamies. Ne vit-on pas jusqu’à 
de mauvais prêtres, aidés d’un peuple pervers , 
acheter à prix d’argent leur promotion à l’E- 
piscopat, appuyés sur l’autorité et la puissance 
du gouvernement séculier et païen? (i) Quoi 
d’étonnant que de tels Évêques , et ils n’étaient 
pas rares , comme le dit avec larmes saint Cy- 
prien (2) , s’appropriassent les dons des pieux 

(i) Cnnones Apoitolor, can. 28 et 29. Moftsi I> p> 54 > 

42) Lib. Je (apsis, pag. 07/1 , edit. cit. 
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Hdèles , les employassent d’une manière coupa- 
ble et honteuse , et accumulassent des richesses, 
pendant que les confesseurs de la foi gémissaient, 
accablés de misère, dans les chaînes et les ca- 
chots immondes? Le grand Origène ne versa-t- 
il pas aussi des pleurs amers sur ce que , de 
son temps , c’est-à-dire, au commencement du 
III® siècle , les évêchés , les églises ,et les autres 
emplois ecclésiastiques, étaient , par F influence 
des fidèles , confiés et même vendus à des Évê- 
([ues , prêtres et diacres, avares^ tyrans , igno- 
rants et irréligieux (i) ? Il peint cette impiété 
des laïques avec des couleurs si vives que l’on 
pourrait , en le lisant , se croire transporté dans 
ces temps calamiteux des X® et XI® siècles, aux- 
quels la simonie était parvenue à son apogée. 

L’influence que les séculiers s’étaient acquise 
et appropriée dans l’élection des autres minis- 
tres sacrés , porta toujours , avec le cours des 
âges, des fruits très-amers, surtout depuis que 
l’Église, délivrée des persécutions, eut reçu la 
liberté des mains de Constantin. Ce fut alors que 
les passions des mauvais laïques et prêtres prirent 

( i) Ergo vero quod de colambarum vendUoribus scriptum 
c.it , liîs coiivenîre cxistiino qui Ecclesias avaria, lyran- 
niris , iiiiloi'tis et irrcligiosis Episcopis, pri’sl>jleris, vel 
iliacoiiia tradiint : qnocirca de eorum iantummodo ca- 
ihcdris qui columbas vendebant meniionem fecerunt Mat- 
ilurus cl Marcus , quas a Jcsu eversas fuisse commémorant, 
Àtque utinain hæe mente divinœ Script ur<e accommodata 
audirent , qui supra cathedram Moy sis scdere se gloriantur, 
et totas colambarum Ecclesias vendant , casque ejusmodi 
prarfectis tradunt , de quibus id dici potest quod in Jeremia 
a Domino profertur 22.) ; « Principes popiili mei non me 
« cognoverunt : filii insipientes siint , et vecordes : sapientes 
M sunt ut faciant mala , henc autem facere nesciere ; « et 
quod aptid Miclmam , opinor his vcrbis conceptum est : 
U Principes populi mei ejicicntur de domo deliciarum sua- 

2 . 
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un libre essor; ce fut alors que Ton vit les siè- 
ges épiscopaux obtenus à la suite de conflits^ et 

rum ;» (2, 9.) hcBc enim si audissent, columbas Christi minime 
profeclo vendidissent , sed principes columbis parcentes , ac 
de earum salute sollicitos constituissent ; neque circums- 
picientes quonam mactato , haud sectis ac pingui columba 
cpulaturi sint, EJectis autcm iis , quod venderent , atque 
enierent, necnon et nummulariis et columbarum venditoribus 
pudorem incutiens Jésus ex vaticiniis , quasi ex Patris stii 
persona cditis ,yscriptum esse dicit : Doinus niea , domus 
oratiouis vocabilur ; nec enim aliud quidquam in Ecclesia 
Dei csSc oportet , quam petitionem sancti cujuslibet operis, 
et visitationem Dei arcessentis , et ' precationis loco apud 
Deum habiti juxta quod possibile ilLud est : « Sine inter-- 
« missione orate; » (Thcss. 5 , 17.) at vos orationis do~> 
mum flagitiis vestris latronum speluncam fccistis ; et sæ- 
pe numéro ad depravationem paulatim ita vcrgentes Ecclesiœ 
creditcB res comperire licet , ut a latronum spelunca in no- 
mine Christi congregatus cœtus minime différât, ita ut iltis 
dici queat : « Propter vos semper nomcn metim blasp/iema- 
« tur iîi gentibus, » (Is. 62 , 5 .) Quod si ilLustrandoe 
scripturas gratia hda eorum generdqui hic congregati eranty 
accuratius exponenda sunt videndum annon qui e populo 
nullis aids quammundi rebus occupant ur , civendendo so- 
lum emendoque dediti sunt , raro aulem orationibus , et 
quœ desiderat divinum V erbum operibus incumbunt , ii sint 
qui in Dei templo vendant et emunt : diaconi vcro , qui Ec-^ 
clesice pecunias non recle dispensant , sed eas semper mani- 
bus contrectant, non honeste vero administrant, sedea quœ 
vulgo divitiæ existimantur esse , et pecunias conservant , 
ut ex iis quœ pauperum nomine erogantur divites fiant , hi 
ninmnularii sint pecuniarum mensas habentes quas servator 
evertit : Episcopi autcm et presbjicri quibus priorcs 
pupuli sedes allributæ sunt , qiûquc lotas Ecclcsias qiii- 
bus minime aportet traduiil , et principes quos non ex- 
pedit constituunt , ii sint columbarum vcndilores, quo- 
rum mensas pessumdodit Jésus. Unusquisque ergo eorum 
qui.in cathedra Ecclesiœ sedent , et a diligunt primas ca^ 
O thedras in synagogis » (Luc. 11, 4 ^.), vldcat annon ita 
in cathedra sua sedeat, ut cum advenerit Jésus , cam utpoie 
dignam quœ evertatur sit evcrstirus. Sed et quisquis ex dia- 
conalu pecunias corrodit , postquam proposilum scriplurœ 
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□surpés comme les trônes des princes du siècle. 
Les tins les plus avides , les plus odieuses pas- 
sions , les artifices de la fraude et de l’hypocrisie, 
les subornations secrètes , et jusqu’aux violences 
avec effusion de sang, décidaient trop souvent de 
l’élection des Evêques. Toutes ces manœuvres 
secrètes et publiques produisaient une perturba- 
tion et un désordre impie dans les âmes , non 
moins que dans la vie sociale et extérieure. Quoi 
donc de plus naturel que de voir l’Etat s’in- 
quiéter de pareils choix , qui trop souvent me- 
naçaient, et allaient détruisant la tranquillité et 
la paix dans les cités , dans les provinces entiè- 
res , et chercher à les influencer extérieurement 
lui-même? Et si l’on ne veut tomber dans une 
évidente injustice, nier la vérité et l’histoire, 
il faut confesser que , dans cette affaire, les sou- 
verains temporels agissaient souvent avec le sen- 
timent d’une vraie dignité, pour s'opposer aux 
patents et occultes artifices des mauvais prê- 
tres , et des séculiers unis et liés^ avec eux. 

Dans cette période , quand l’Eglise fut, par 
les soins de Constantin , devenue religion de 
l’État , on commença donc de bonne heure , ou 
pour mieux dire , on se vit dans la nécessité 
d’appeler à l’élection les agents du gouverne- 
ment et les personnages principaux des villes, 
pour en exclure, sinon entièrement, au mqinsau- 

tocum anima fiauseril , argentum mensis aini)lius non ron- 
gcrat , ne eaa dcturbet Jésus. Prcelevca quos ciirœ et vitm 
hiijus soUieitudines vendilionibus emptionibusquc implicant, 
caueant ne adueniens Jésus templo eos ejiceal, qu'.tndo sci- 
licct qui cjectus est, co eliam regredicndi, nndc cjecliis est , 
spe caret, (Operum T. III, pag. ySa, sec, ed. Car. üdurnc 
O. S. B, Maur. Par, 1790 , cl de raOuic in Matth. T. XI, 
pag. 490, scq.) 2* 
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tant qii’ilétait possible, une populace importune 
qui allait quelquefois jusqu’àexciter des séditions, 
et pour affaiblir, sa 'trop grande influence. 

On s’éloignerait de la vérité, et l’on se trom- 
perait étrangement, si l’on croyait devoir attri- 
buer à des vues adulatrices l’influence de con- 
tre-poids accordée aux grands : le temps et les 
circonstances l’avaient rendue nécessaire. Ces 
illustres personnages, qui s’élevaient au-dessus 
du peuple de toute la hauteur de leur éducation, 
avaient des idées bien plus nettes et plus justes, 
et une connaissance bien plus parfaite des be- 
soins de l’Église et de l’État ; c’étaient souvent 
des hommes illuminés des lumières delà religion, 
pleins d’amour pour la justice, et remplis d’un 
zèle très-pur pour la prospérité et la diffusion 
de l’enseignement chrétien , .de la force et de 
la lumière duquel ils étaient pénétrés. Le peu- 
ple , au contraire , se laissait éblouir par un faux - 
éclat , n’écoutait son intérêt que lorsqu’il lui 
était productif , et variait sans cesse dans ses 
volontés. 

Ayant déjà concédé une notable influence 
aux hommes puissants par leur naissance et 
leur condition , on ne pouvait plus la refuser aux 
princes , aux chefs de l’État , surtout lorsqu’on 
eut reconnu la droiture de leurs intentions , 
d’autant plus que l'Eglise savait avoir reçu 
d’eux son existence extérieurement libre , et 
elle le sentait avec une reconnaissance d’autant 
plus profonde que le souvenir des durs temps 
de la persécution était plus récent. 

Le grand Constantin n’élut jamais de lui-mc~* 
me aucun Évêque , mais il permettait que l’é- 
lection se fit librement par le peuple et le clergé. 

11 ne l’influençait que lorsqu’il croyait en péril 


le bientle l’Égliseet de l’Étal, à cause des turbu- 
lences populaires , et encore seulement pour 
empêcher les désordres et les dissensions, ou pour 
exhorter puissamment et efficacement à la' fi- 
dèle observance des canons. Constantin avait 
une juste idée des rapports de l’Église avec l’É- 
tat ; il reconnaissait la sublime unité de l’un et 
de l’autre , mais il reconnaissait aussi la néces- 
sité de leur indépendante existence réciproque ; 
il protégeait la religion , et donna force de loi , 
même dans le for civil , aux décrets et décisions 
de l’Église, (i) 

Voilà comment les élections tumultueuses et 
furibondes des Evêques donnèrent de si bonne 

(i) Constantin était un grand prince et un empereur 
chrétien , quoi qu’en veuillent dire certains auteurs mo- 
dernes qui ne trouvent p.as qnc l’iiistoire s’aecorde snfTi- 
sainment avec leurs théories ; mais le R. P. Theiner.qui 
ne sait que l'écrire et non la faire , a dû constater celle 
vérité , dont nul érudit sérieux ne douta jamais. 

11 est certain pourtant que Constantin Gt certains 
actes , en matière religieuse, qui ne seraient pas excusa- 
bles, s’il ne fallait , pour juger sainement des faits de cette 
nature , se transporter au temps où ils eurent lieu. Son 
litre de premier empereur cnrétien, de premier pro- 
tecteur de l’Église , de premier libérateur du catholicis- 
me, l’avait placé, aux yeux des chrétiens , et même des 
chefs de l'Église, dans une situation exceptionnelle, la- 
quelle explique beaucoup de choses de sa vie qui sem- 
bleraient autrement inexplicables. 

Les limites d’une note ne nous permellcut pas de spé- 
cifier les actes auxquels nous faisons allusion : nous di- 
rons seulement deux mots à ceux qui seraient tentés de 
les blâmer d’une manière exagérée , cl h ceux qui se 
sentiraient une démangeaison coupable de suivre son 
exemple : 

Aux premiers , de se souvenir qu’il agissait sou- 
vent avec le consentement tacite de l’Eglise, dont il ne se 
roiisidérait pas comme le dominateur, mais comme l'cs- 
clavc , cl rjue si , quelquefois , il a outrepassé la limite 
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heure aux empereurs leur influence dans les 
affaires de l’Eglise. 

L’occasion des hérésies, qui commencèrent dès 
le troisième siècle à prendre un caractère très- 

f rave et à menacer l’existence de l’Eglise et de 
'État, leur en firent acquérir une bien plus 
grande encore. C’est là qu’apparaissent surtout 
les plus funestes et les plus terribles conséquen- 
ces de l’influence exercée par le peuple dans l’é- 
lection des ministres sacrés. Rien ne favorisa 
davantage les progrès de l’erreur que cette in- 
fluence elle-même. Dès que l’hérésie éclatait 
dans une Eglise , de suite on voyait élire des 

de scs pouvoirs, qu’ou lui ticuue compte aussi du bien 
immense qu'il a fait, et ce ne sera que justice. 

Aux seconds , qu’ils commencent , s’ils veulent avoir 
droit.’) la même indulgence delà partdcl’histoire, à ren- 
dre à l’Église au tant de liberté que Constantin lui en donna, 
et que. tremblant de l’imiter dans ses erreurs , ils clicr- 
cbciit plutôt à l'imiter dans sa foi ; qu’ils méditent les pa- 
roles de ce décret émane de son cœur, et par lequel il 
transféra à Constantinople le siège de l’empire ; Con- 
gruum prospeximus , noslrum imperium et regni potesUi- 
tem orientalibus iransferri ac tranamutari regionibus , 
et in Bizantia provincia , in oplimo loco , nomini nostro 
eivitatem œdifteari , et nostrum illic constitui imperium : 
oeONiAM cin l'nijfciPATUs sacerootum , et ciiristianæ beli- 

CIONISCAPUT AB IMPEBATOBECCELESTl CONSTITUTUM EST, JUSTUM 
NON EST UT It.LIC IMPEBATOB TERRENUS IIABEAT POTESTATEM. 

(Edict. erga Roman. Ponlif. cite par saint Pierre Damien, 
Opuac, IF. diacept. Sjfnod. inter régis advocatum et ro- 
mança Ecclesix defensorem) , Que tes princes, s’ils veulent 
agir de même, commencent par penser ainsi. 

Nous avons cru devoir ajouter celte note pour expli- 
quer la pensée de notre auteur, qui très-certainement n'a 
jamais prétendu excuser les empiétements du pouvoir 
civil eu matière ecclésiastique , de quelque part qu’ils 
vinssent, et qui, comme nous, les a, nous le savons per- 
sonnellement , dans une sainte et profonde horreur. 

(Noie du Truduclcur ) 
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prêlres et des ministres qui s’en montraient par- 
tisans , et l’on voyait exclure ceux qui profes- ' 
saient la doctrine catholique. Chaque faction se 
formait un grand parti, et provoquait la faction 
contraire à des sentiments d’animosité profonde, 
et sous le drapeau de l’erreur, l’une et l’autre en 
venaient à combattre pour leurs Evêques , et 
cherchaient à élever sur le trône épiscopal et à 
y maintenir ceux-là seuls qui partageaient leurs 
croyances. Qui pourrait nier les bienfaits, dans 
ces occasions, de l’action impériale ? de même 
qu’il faut reconnaître aussi que ce fut pour l’É- 
glise un grand malheur, quand ces mêmes empe- 
reurss'inclinèrent vers l’hérésie pour l’embrasser. 

Il suit de là que l’hérésie doit ses progrès gigan- 
tesques seulement à la part et à l’induencequeles 
laïcs s’étaient acquises dans l'élection des^ minis- 
tres sacrés. 

Après la mort de l’Archevêque et métropoli- 
tain Masurius de Carthage, l’an 3x2, trois Cou- 
currents se présentaient pour lui succéder , sa- 
voir , Botrus, Célestin, et Cécilius, archidiacre 
de Carthage et intime ami de l’Archevêque 
mort. Cécilius fut élu , et c’était le plus digne. 
Une dame du nom de Lucille, femme puissante 
par ses richesses , orgueilleuse et ambitieuse , s’y 
opposa, parce que, sans doute j Cécilius, enco- 
re diacre , l’avait réprimandée et reprise de ses 
mœurs corrompues , en présence des fidèles, 
avec une franchise èt un courage apostoliques . 
Offensée et aigrie , elle chercha à attirer dans 
son parti les personnes les plus Importantes et les 
plus influentes de la ville, et jusqu’aux prêtres et 
aux Évêques qui étaient intervenus à l’élection ; 
elle les corrompit à prix d’argent, et conduisit 
si bien cette intrigue qu’elle fit élire et consacrer 
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Archevêque de Carthage, Majorinus, sou itillme 
ami, et peut-être l'objet de ses passions, (i) 

Or, ce fut celui-ci qui promut au sacerdoce 
l'abominable père des Donatistes. 

Et, si le pieux et vertueux empereur Constan- 
tin n’eùt pas pris aussitôt sous sa protection le 
digne pasteur Cécilius; si, par l’entremise de 
Probianus, proconsul d’Afrique, il ne l’eût pas 
replacé sur son siège , on eût vu éclater dès lors 
ce schisme plein de sang. (2) Les actes procon- 
sulaires qui furent faits et recueillis sur cette 
«louble élection , en présence de Probianus, et 
dont parlent St. Augustin et St. Optât de Milève, 
nous montrent d une manière affreuse quel 
grand mal occasionnait le peuple dans les élec- 
tions des Évêques, parses factions, par l’argent, 
la corruption et les menaces. Silvain, Evêque 
de Cirthe , dit à ce propos que les orenarii et 
les prostibulæ avaient procuré son élection , 
c’est-à-dire, la lie du peuple, et jusqu’aux prosti- 
tuées. Le grand Étienne Baluze, immortalisé par 
sou Histoire Ecclésiastique, a publié le premier 
ces actes importants , et y ajoute cette sage ré- 
llexiou , savoir, que ce fait seul doit être plus 

(1) Liu'illœpecttntacorruptis Episcopis. etc. in Carlhagi- 
nensi Ecclesia , in Africcc capile, altarc contra altare leva- 
lutn est... .S. Augustinui, Epislola XLIIl, cap. 6, n. 17. 
Operum Tom. Il, png- 7’a. cdit. Mouachor. O. S. B, 
Maur. Anlwerpias 1 1700, fol. 

(2) Avec quelle noble (louloiir s’oxpiiiue sur ce fait 
saint Optât cIc Mileve ! Scitismu igiliir itlo lempore confu- 
sce mulieris irapeperil, ambilus luitrivit, avarilia corrobo- 
lavit. De scfiismale üonatistarum. Lib. 1, cap. \Q,Oper. 
ed, Lud. Ellies du Pin. Parisiis, 1701, fol. p. 27, ctapiid 
Gallandiuin^ Diblioilieca Palritm T. V. pag. 4 <> 5 . Voyei 
aussi Steph. A ni, Moredti Africachrisliana, Drixitr , 1817, 
in 4°. T. Il, pag. 2 ü 5 . 
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que suffisant pour déiuofilrer à chacun que, dans 
l’élection des Évêques, le peuple ne peut ni ne 
doit avoir aucune part, (i) 

Quelles funestes conséquences n’entraîna pas 
après elleréleclionde saint Eugène, Archevêque 
de Carthage, obtenue parla force et parla con- 
trainte (bien que pour de très-purs motifs), par 
les pieux fidèles de Carthage, contre la volonté 
des Évêques suffragants de cette métropole ! 
Cette élection eut lieu en l'année 
Genséric , roi des Vandales , ce terrible tyran 
arien, après que Deogratias, vertueux métro- 
politain de Carthage, fut mort en l’an 4^6, 
avait fait fermer, comme l’on sait, toutes les 
églises catholiques et chasser le clergé. Son fils 
Hunnéric, tyran plus cruel encore que lui, lui 
succéda. Les fidèles nourrissaient sans cesse Tar- 
dent désir de voir un pasteur occuper leur vé- 
nérable métropole, depuis longtemps veuve. 
Hunnéric écrivit à ce sujetà Zénon, empereur de 
Constantinople, et ce prince fourbe et impie sai- 
sit cette occasion propice pour introduire aussi 
en Afrique Thérésie arienne, et là, lui procurer 
le triomphe sur l’Église catholique. 

Zénon donna donc aux fidèles de Carthage la 
permission de s’élire librement un Évêque, niais 
à condition pourtant qu’il fût permis aux Évê- 
ques ariens de son empire, de fixer leur domicile 
à Carthage et dans le reste de l’Afrique. Les 
Évêques suffragants de cette métropole illustre 
' se rassemblèrent en Concile à Carthage même, 
pour se consulter et délibérer sur l’acceptation 
de ce décret. Tous reconnurent aussitôt l’astuce 
et la malice de ce mauvais prince, et donnèrent 

(i) Misceltaneorum, T. II, pag. 4 g, lo6;/)<Tg. loa , 
Par, 1679 i’n-S“ et la note, piig. /(88. 
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à sou ambassadeur, quand il leur eut fait lec- 
ture du décret , cette réponse à jamais mémo- 
rable, qui a toujours servi de règle aux souve- 
rains Pontifes dans des circonstances pareille- 
ment calamiteuses : S'il en est ainsi^ telles furent 
les paroles de ces nobles Evêques, cette EglisCy 
à ces conditions y naura jwnnis la joie de pos^ 
séder un Pasteur, Que le Christ la gouverne , 
lui qui toujours daigna la gouverner, (i) 

Les fidèles pourtant, qui, depuis plus de 
vingt années , étaient privés de pasteur , ne 
s’en voulurent pas tenir à cette réponse inspirée 
par l’Esprit-Saint, et importunèrent les Evêques 
afin qu’on condescendît à leurs désirs ; et comme 
ceux-ci refusaient toujours leur demande et 
s’y opposaient, ils se révoltèrent, et enflammés 
comme un incendie , ils obtinrent, à force d’im- 
portunités, le pasteur désiré. Ce fut St. Eugène, 
Alors se déchaînèrent mille tempêtes sur l’E- 
glise d’Afrique; l’Arianisme se leva victorieux , 
et sur les ruines de l’Église catholique , fit flot- 
ter ses bannières, et cinquante ans à peine écou- 
lés, plus de six-cents Évêques se virent con- 
traints à s’exiler sur d’autres rivages, et illus- 
trèrent parleur sainteté et leurs vertus la Sicile , 
ritalie, la Corse et les Gaules. Et l’Église d’A- 
frique , si prospère autrefois , l’Église où fleuri- 
rent Arnobe, Cyprien, Tertullien , Augus- 
tin et Fulgence, devint la proie de la Genti- 
lité ! Telle fut la punition terrible de l’influence 

(i) oSiita est, inierpositis his conditionibus , hœcEc’ 
clesia Episcopum non delectatur habere. Gubcrnet cam Chri- 
stus , qui scmper dignatus est gubemare .9 S. Victor, Epis* 
copus Vetcnsis, in Historia p'ersecutionis Vandalicœ, Lib,Ut 
cap. 2 , ed. Tlieod. Uuinnrt. Parisiis, 1694» 8®, pag. 2 ^ 

Vojez aussi Ruiuarl, clans scs noies, pag. 496, 
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prise parles fidèles dans rélection des Évêques ! ( i ) 
Et cette même influence ne fut-elle pas la 
grande plaie qui étouffa peu à peu la florissante 
Église d*Orient, qui fut cause de sa rapide déca- 
dence, et la réduisit enfin à laisser le champ 
libre aux ténèbres de l’Islamisme ? Combien n*y 
étaient pas devenues turbulentes les élections 
des Évêques, uniquement par suite de la téméri- 
té , de l’orgueil et de la domination des sécu- 
liers ! Nous n’en rapporterons que peu d’exem- 
ples. 

De quels incidents funestes ne fut pas attris- 
tée l’élection d’Eusèbe , quoiqu’il fût savant et 
saint , lorsqu’il fut promu à la dignité d’ Arche- 
vêque métropolitain de Césarée, l’an 36i? Ce 
célèbre exarchat, dont la juridiction s’étendait 
sur les provinces du Pont, de l’Arménie et de la 
Galatie, et qui embrassait plus de cinquante évê- 
chés , fut sans cesse le but d’intrigues malheu- 
reuses, et comme un aiguillon pour stimuler 
l’ambition des prêtres, qui voulaient monter 
les échelons de la hiérarchie. 

Grand fut le nombre des candidats et des as- 
pirants à ce siège après la mort de Dianœus. Le 
peuple était divisé en cent partis, dont chacun 
voulait procurer l’élection à son candidat. 
Basile-le-Grand , prêtre de cette Église, n’avait 
en sa faveur que les moines ; un grand nombre 
de prêtres et la plupart des fidèles , auxquels 
tant de fois il avait, sans aucun égard, osé re- 
procher leurs vices , lui étaient contraires. Dans 

(2) Thomassm ol)servc avec juste raison, à propos 
de ce fait, que : •Vicit tune prœpotentia- populi Episcopo^ 
rum polestatem: sed exilialis ca sane fuit et detestanda po- 
puU Victoria, tôt prœfulctrix calamitatum, » foetus et no^ 
va Ëcclcsiæ disciplina. P. IL hib. IL cap, 5, n, i3, pag. . 
192 , ed, cit, 
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cet état de choses^ ne sachant sur qui faire tom- 
ber rélection , et pour prévenir des scènes fu- 
nestes et sanglantes, le peuple , comme divine- 
ment inspiré, choisit, dans la nombreuse série 
des aspirants , Eusèbe cathécumène , c’est-à-di- 
re, n’ayant point encore reçu le baptême, homme 
irrépréhensible, il est vrai, desentiments religieux 
et de grand savoir , mais non encore spirituelle^ 
ment formé .Exprimant sa volon té par des menaces 
terribles, ce même peuple voulut qu’Eusèbe fût 
aussitôt élevé à cette chaire : il fut en effet consa- 
cré par les Evêques^ néanmoins ils le firent plutôt 
par force que par un libre choix et par la con- 
viction de son mérite, mais seulement pour 
empêcher l’effusion du sang. 

Pourtant , on hésitait encore ; l’assemblée 
des fidèles et des^ prêtres , agitée de rumeurs ef- 
frayantes , balaniÇait toujours , quand l’Évêque 
Grégoire de lG^iinT^i s vieillard qui aimait 
Euseb€t^à, ^||M|d|e sfa.probité et de la pureté dé 

la question, et obtint que 
de l’élection fût reconnue et ju- 
rée par les électeurs , ce qui fut fait. Néan- 
moins , cette même élection , malgré l’autorité 
du grand Évêque de Nazianze, rencontra de telles 
oppositions qu’Eusèbe dut, pour pouvoir être 
mis^en possessio^de son siège , recourir à la 
protection des trôùpés chrétiennes, qui venaient 
d’entrer alors dans la cité ; et il fallut que saint 
Grégoire mît en œuvre toute sa brûlante éloquen- 
ce pour convaincre les fidèles, et les ecclésiasti- 
ques eux-mêmes, de la validité de l’élection, et 
tranquilliser leurs consciences, (i) Eusèbe, au- 
jourd’hui encore vénéré comme saint dans l’É- 

(’i) Oratio XIX de patrie fanere, Operum Tom* /, pag. 
3o8 , ed»Jac. Billius, Parisiis, i63o, foU 
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glisegrecque, le fut aussipar l’Eglise latine jusqu’à 

ce que le savant Baronius l’effaçât, non sans rai- 
son, du catalogué des saints,lorsque n’étant encore 

que simple prêtre, il entreprit, par l’ordre du Pape 
Grégoire XIII, la correction du martyrologe. ( 1 ) 

^ Eusèbe mourut vers la fin de l’an 36g ; Ba- 
sile lui succéda , Basile, ce grand luminaire de 
l’Eglise, qui, suivant l’expression merveilleuse- 
ment exacte de son frère St. Grégoire de Nysse, 
transporta à l’Églisexomme un don toute l’éru- 
dition des Gentils. ( 2 ) Son élection eût été plus 
turbulente sans douter é 

gnée de scènes plus tragi 

ptédécetseurf^si trois saints^ 

Lies, n’y eussent assisté : nous voulons parler des 
deux Grégoires de Nazianze, père et fils, et de St. 
Eusèbe de Sa mosa te, lesquels déployèrent toute 
leur éloquence et tous leurs efforts pour calmer 
les passions, les dissensions, la haine et l’envie , 
qui, comme un brasier immense, avaient déjà 
commencé à incendier les cœurs des fidèles , 
du clergé, et même des Evêques de ce vaste 
exarchat, opposés à l’élection de Basile, 

et qui les conjurèrent au nom ^ * 

pas élever sur ce; trône 
non-seulement * par - ses vertus ^ et * sa' sagew?J 
mais encore par ses mérites , en était le plus di- 
gne. En élire un autre , s’écriaient ces saints 
athlètes, ceserait commettre une injusticé, une 
trahison contre Dieu etson Eglise , puisque c’est 
lui seul qui , par sa constance et son zèle, a pré- 
servé du venin de l’Arianisme , sous le gouver- 

(1) j4cta Sanctor, Bolland» 5 . L ad 2\ Juniiy III, 
pag, 7G, edit, Anliverpianœ» 

^2) V lia Moysis Opcr, T. I, pag. 209, cdit. Parisiis, 

lGo8,/b/, 
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nemeiit de son prédécesseur Eusèbe, digne, mais 
dépourvu de connaissances théologiques, Tejuir- 
chat du Pont , le premier , le plus grand et le 
plus considérable de toute 1 Asie. 

Avec quelle habileté St. Grégoire de Nazianze, 
le jeune, ne dépeint-il pas les œuvres de Basile 
encore prêtre aux cotés de son Evêque, jeune 
encore , mais par suite de ses austérités et de ses 
travaux, affaibli et couronné de clieveuxblancs ! 
« Il avait ( St. Basile ) le pouvoir dans l’Eglise , 
bien qu’il n’occupât que le second rang; cap- 
tivant la bienveillance de son Evêque, il en 
<1 reçut autorité et pouvoir; il y avait une liar- 
« monie et un entrelacement de puissance et de 
« vertu ('srÀoxi tûZ ^uyecrêtu , expression pleine de 
« grâce, et qu’aucune langue ne peut rendre) 
« entre eux deux : l’un guidait le peuple , et 
« l’autre guidait le guide du peuple, étant de- 
a venu pour ainsi dire le (gardien du 

« lion ), car Eusêbe en avait besoin , étant éle- 
« vé depuis peu sur le trône épiscopal, etrespi- 
« rant encore quelque peu dans l’athmosphère 
« du siècle.» (i) 

Basile, désireux comme il l’était du bien spi- 
rituel de l’exarchat, pressé du besoin de lui 
donner un digne Pasteur, et souhaitant peut- 
être en secret de monter lui même sur ce siège, 
( 2 ) non pas, certes, par la soif de la domina- 
tion, mais pour la délivrer des tentatives des 

(1) Orotio XLIII, pag. 7q5, Oper. edit. Maurinor. Be^ 
ncdict. PavisliSi 1778, /b/. Ce discours manque daiisrédi- 
tion cjiic nous citons d’ordinaire. 

(2) Saint Grégoire de Nazianr.e est de ce scnliinent^ 
que scinblcnl partager les savants Üénédiclins de Saint- 
Manr, éditeurs des (envies de saint Basile. VitaS. Basi- 
lii. Cap. XIII, Oper. T. III, pag. LXXXI, Parisiis, 1730, 
fol. Voir la lettre de saint Grégoire dans la noie suivante. 
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Ariens, qui, depuis longtemps, cherchaient à pé- 
nétrer dans cette forteresse de l’orthodoxie asia- 
tique, Basile fatiguait de ses instances et de ses 
lettres répétées son ami d'enfance et son condis- 
ciple à Athènes , pour le faire accourir à l’élec- 
tion de Gésarée. Pour l’y exciter davantage, il 
feignit d’être gravement malade et d’éprouver 
un ardent désir, avant sa mort, de le revoir une 
fois encore. Basile savait que S. Grégoire, sem- 
blable à un autre Démosthène, entraînerait 
après lui tous les esprits dans l’impétueux tor- 
rent de son éloquence, et ferait décider l’élection 
à son gré. Peut-être voulait-il aussi le faire éli- 
re lui-même. Quoi qu’il en soit, Grégoire, rem- 
pli d’une douleur profonde, se préparait à partir. 
Son imagination ardente lui représentait l’image 
de son ami mourant , et pour charmer sa dou- 
leur, il s’occupait déjà de composer en son hon- 
neur une inscription funéraire à graver sur sa 
tombe. Mais quel ne fut pas son étonnement 
quand il apprit, peu de temps après, que Basile 
n’avait jamais cessé d’être en parfaite santé ! 
Malgré la grandeur de son affection , l’àme de 
S. Grégoire fut traversée, comme d’un coup de 
foudre, par la crainte que peut-être Basile eût 
voulu , sous un faux prétexte , le faire venir à 
Gésarée, pour qu’il favorisât de son zèle d’ami 
son élection à l’Épiscopat. 11 abandonna en con- 
séquence son projet de voyage, et écrivit à son 
ami une lettre pleine de. doux et de tendres re- 
proches , dans laquelle il l’accuse presque d’im- 
prudence et d’hypocrisie , et lui fait observer 
que lui (Grégoire) n’eût pu paiticiper légiti- 
mement à l’élection de l’Évêque. 

Saint Grégoire, ayant donc renoncé à l’idée 
du départ , conseilla à S. Basile de s’éloigner de 


Digitized by Googif 


42 — 

la capitale , pleine de tumulte et <K agitation au 
moment de l’élection, pour se soustraire à toutes 
espèces de soupçons, (i) Ce qui ne l empê- ^ 
cha pas de s’employer indirectement sa fa- 
veur par d’éloquentes épîtres qu’il écrivit , au 
nom de son père , au clergé et au peuple de 
Césaree. Ce dernier, S. Grégoire-l’Ancien, com- 
me Évêque de la province , avait été légitime- 
ment convoqué à prendre part à l’élection du 
métropolitain , mais courbe et abattu sous le 
double poids de la maladie et des ans , il se sen- 
tait trop affaibli pour paraître au lieu où elle 
devait se faire. Comme cependant il s intéres- 
sait vivement à ce que Basile fût choisi , il don- 
na, par l’intermédiaire de son fils, son vote dans 
deux lettres. Dans l’une , écrite aux habitants de 
Gésarée, il s’exprime ainsi : « Si je ne puis, à 
« raison de mes infirmités corporelles, me trans- 
« porter en personne parmi vous, je veux faire 
« du moins tout ce que peut faire un absent. 

« Véritablement je ne désesp^erais pas de 
« trouver parmi vous d’autres sujets c^ables 
« d’être Evêques , dans une cité vaste et nlustre 
a gouvernée depuis de longues- années par de 
« dignes Pontifes, Néanmoins , entre tous ceux 
« qui sont parmi vous en honneur , je ne puis 
« en trouver un seul que jè préféré a ^sile , 

« notre fils , et prêtre cher à Dieu , ^sile (et 
« ceci, je le dis en prenant Dieu à témoin), hom- 
« me de vie et de doctrine pures , et qui, parmi 
« tous ses concurrents, est , sinon le seul à pos- 
« sédér ces deux qualités , du moins celui qui 
«'les' possède à un degré suffisant, pour se irou- 
« ver parfaitement apte à lutter contre les 
« tempêtes de ces jours, et les orgueilleuses ten- 
Epistola ai adBatUium, pag 784. 
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« tatives du langage héreiique. J’adresse ces pa- 
« rôles, non-seulement à ceux qui exercent les 
« fonctions sacerdotales et aux moines , mais à 
« ceux qui possèdent l’autorité , à ceux qui sont de 
« l’ordre sénatorial, et enfin à tout le peuple. Si 
« donc on adhère ànotre avis; si notre vote, dicté 
« par la prudence et l’impartialité, et que Dieu 
« même vous conseille par notre bouche, a la 
« préférence, je me considère et je serai comme 
« présent en esprit parmi vous, de même que 
R si je vous l’eusse réellement placé dans la 
« main, et j’en ressentirai dans mon âme une 
a grande confiance et une grande* sécurité. Mais 
R si , au contraire , il vous plaît d’agir différe'm- 
« ment, et si ce que vous voulez faire se déci- 
R de pour des motifs de parenté et de conspira- 
R tions ourdies par quelques-uns afin de gagner 
« les suffrages du peuple;: si la multitude con- 
R fuse cherche encore à renverser et à détruire 
« la loyauté de l’élection , faites de votre côté ce 
R qui vous plaira, et je me recueillerai dans ma 
« conscience. » (i) Dans une autre lettre de 
semblable teneur , adressée aux Évêques élec- 
teurs , il ajoute à ce qui précède , que , confor- 
mément à leurs pressantes et vives instances , il 
serait allé lui-meme à Césarée , surtout s’il avait 
pu espérer qu’en s’y rendant, il fît tomber leur 
choix sur S. Basile ; et en effet, ayant enten- 
du dire que , pour que l’élection fût légitime, la 
présence d’un Évêque était requise, ce vieillard 
vénérable se leva de son lit de douleurs , et fît 
porter à Césarée son corps , qui n’avait plus 

a u’un souffle de vie. Il arriva juste à temps pour 
éterminer l’élection à l’Épiscopat en faveur 
de S. Basile, et s’en retourna immédiatement à 

(i) Epistola pag, 7S6. 
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Nazlaûze, fortifié par Theureux succès de soa 
voyage et par la joie d’avoir atteint son but. 
Lorsqu’il en était parti , il avait fallu Taider à 
monter et à s’asseoir dans son char comme un 
cadavre , et quand il partit pour son église ^ il 
était assis tout droit avec des yeux vifs et pleins 
d’allégresse : il semblait rajeuni. i 

S. Eusèbe de Samosate y dans l’élection de 
Basile, ne déploya pas une moindre activité. 
Rempli d’une sainte inspiration, S. Grégoire-le- 
Jeune parle du noble zèle de ces deux personna- 
ges pour l’élection de Basile (i) « Pour tant 
et de si grandes choses (car à quoi sert de 
s’entretenir davantage à les ^énumérer toutes?) 
celui-ci, qui avait reçu S(ro|nom de la piété 
elle-mênie (Eusèbe)^yant âme en- 

“ ' ce|,^rnier est élevé 

at. Mais cela, 
cela n’a pas 
vie, non-seu- 
étaient prépo- 
~e , mais en- 
Sij^l^üs illustres qui 
p|i:^. il ne pouvait se 
JSiùit-Esprit ne de- 
et sa . victoire fut sura- 
iâ^régions lointaines, 
es grands par leur piété 
, qui le vinssent consacrer, et par- 
^ci, le nouvel Abraham et notre pa- 
? tïfeirche : je veux parler de mon père, à qui 
il arriva même un événement mémorable. En 

V* 


tré les mains^j 
au trône si 
certes, n’a| 
été-sai 
leno^enlj 
sét 





■■ 


> « effet, bien qu’il fût, non-seulement accablé et 
« consumé par l’âge , mais encore brisé et telle- 

(1) Le saint s’exprime en termes non moins 

touchants dans son discours XIX» cours XlXffntg, 3i i. 


DIgitized by Google 


- 45 - 

R ment affaibli par les infirmités, qu’il fut sur le 
« point de rendre l’àme, cependant il n’hésita 
« pas à entreprendre ce voyage , pour aider par 
« ses conseils et faciliter l’élection, confiant dans 
« l’ordre et le secours de l’Eisprit-Saint. Pour le 
« dire en deux mots , placé dans le char comme 
« un mort dans la bière, il se sentit rajeuni, fer- 
« me et robuste , tenant ses yeux hauts , forti- 
« lié par cette cérémonie où il avait imposé les 
« mains et ceint la tête à Basile, et par la di- 
« gnité même du nouvel oint. 11 convient donc 
« d’ajouter à l’histoire de cet événement , que 
« la fatigue apporte la santé , que la joie de 
« l'esprit ressuscite les morts, et fait tressaillir 
« d’allégresse la vieillesse pleine de l’Esprit. » 

Les envieux de S. Basile ne sommeillaient pas 
pourtant. Plusieurs personnes des plus distin- 
guées parmi le peuple, cherchaient , sans vouloir 
y paraître, à interposer l’autorité de quelques 
Evêques venus des provinces les plus lointaines à 
l’élection, et prétendaient qu’elle était invalide, 
et nulle par conséquent : heureusement elle 
était arrivée à son terme ; mais il paraît ^que ces 
Evêques firent réellement quelques tentativéà en 
ce sens. S. Basile s’en plaint à S. Eusèbe de 
Samosate en paroles touchantes, (i) 

Quelle élection d’Evêque, mon Dieu ! de quel- 
les douloureuses circonstances ne fut-elle pas 
accompagnée! S. Grégoire verse d’amères lar- 
mes à la vue de ces temps dans lesquels des 

(1) Epistola 48, Oper. Tom. III, pag, il\o, cd. cit. 
Voyez aussi les BuUaiidistcs à la vie de saint Basile, cap. lo. 
/Ida Sanclor. ad i4 Junii, T. U, pag. 845-84o, cl D, 
Viiascppc del Pozzo : Dilucidazioni critico-isloriclic suite rc- 
tazioni degli aulichi e modcnii sci'lttori dclla vila di S. 
liasilio }tagHO, lîowa , in 4" Cfl'’ XVI, pag. 

1 1 1-1:25. 
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hommes sans dignité aucune, sans aucun méri- 
te, et dépourvus même de culture intellectuelle, 
recevaient l’Épiscopat au moyen de factions po- 
pulaires. Dans la magnifique oraison funèbre 
pour S. Basile, il le loue principalement de ce 
qu’il ait été élevé à la dignité épiscopale par des 
moyens justes et honorables , et après^ avoir 
passé, conformément aux canons de l’Église, 
par tous les degrés de la hiérarchie. S. Grégoi- 
re saisit cette occasion d’épancher la douleur 
profonde que lui faisaient éprouver ceux qui , 
d’une manière honteuse et infâme , montaient-, 
par la faveur du peuple, de leurs richesses et 
d’autres vils et ignominieux artifices , sur les 
trônes sacrés de l’Église, (i). « Mais pourquoi 
n cela? Il arrive à ce ran», non comme beau- 
« coup de ceux qui s’efforcent maintenant de 
« parvenir à la dignité d’Évêque, qui s’y élan- 
« cent d’un bond, et se font en même temps 
« baptiser et instruire de la doctrine chrétienne; 

« mais il fut jugé digne de cet honneur, selon 
« l’ordre établi et les prescriptions de la loi qui 
« détermine les avancements hiérarchiques. 
« Quoique je n’approuve point ce désordre et 
« cette témérité que nous voyons parmi nous , 
O dans quelques-uns des gardiens de l’Église, 
« je n’aurai pas non plus l’audace d’accuser tout 
<1 le monde, car j’agirais injustement et d’une 
« manière inique. Mais j’approuve et je loue la 
« loi nautique, qui commence à mettre d’ahord 
n à celui qui doit devenir nocher, une rame à 
« la main ; qui le place ensuite à la proue du 
« navire; puis, après lui avoir confié ainsi d’a- 
« bord les premiers et les plus faciles emplois , 
« après l’avoir longtemps laissé ramer et obser- 
(t) Orndo XX, png, 535. 
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« ver les vents , elle finit par le placer au gou- 
« vernail. La tactique militaire est la même : on 
« est soldat (l'abord ^ puis capitaine , enfin gé- 
« néral. Cet ordre est parfait et utile en pre- 
« mier lieu aux inférieurs. Combien nous se- 
rions heureux que les choses se passassent 
« ainsi parmi nous ! Mais maintenant nous.cou- 
« rons risque de v(>ir que l’ordre le plus saint 
de tous ne devienne de tous le plus ridicule. 

« Puisque l’on monte au sacerdoce (l’Épisco- 
pat), non plus à l’aide ^des ^ mais par 

« des scél^atesses^et d^^^^^^<ps^trô^|,jae 
« .sont plus pcpur pour tes 
« plus puissants. On trouve parmi les prophètes 
« des Samuels (je parle de . celui qui lisait dans 
« l’avenir), mais aussi de vils et ignobles Saüls^ 

« et parmi les rois ,, des Roboams , fils de Sa- 
« lomon , mais aussi l’esclave et apostat Jéro- 
« boam. Personne n’acquiert le nom deméde- 
« cin ou de peintre, sans avoir, l’un, broyé, 

« d’abord pendant longtemps des couleurs et ' 
« formé avec son pinceau différentes figures j 
« , l’autre, considéré la nature et la cause desma- 
<c ladies. L’Évêque, au contraire, est celui qui 
« se trouve facilement, qui n’a point travaillé^ 

« mais qui , à peine né, est immédiatement élevé 
« et revêtu de la dignité épiscopale, comme ces 
« géants formés par rimagination. des poètes. 

« En un seul jour, nous façonnons des saints; 

« nous voulons trouver la sagesse et la science 
« en ceux qui n.appnrent jamais chose aucune, 

« et ne portent avec eux,, dans l’Épiscopat, 

« pour tout mérite, que la volonté de l’ob- 
« tenir. » 

A la vue de ces horribles désordres et de ces 
exécrables usurpations que se permettais lo 
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oeuple dans Téleclion des Évêques , il forme le 
tlésir que le peuple en soit exclu enfin, et que 
les élections soient faites par les seuls ministres 
de l’Église, que, pour ce motif précisément, il 
appelle Nazaréens. Venant ensuite de nouveau 
à parler de la tumultueuse élection de son ami 
Basile, il s’écrie (i) : « Après la mort imprévue 
« de celui à qui convenait cette force, et qui 
« sans doute est allé posséder ce Dieu pour le- 
« quel il avait lutté avec énergie et courage con- 
« tre les persécutions , la môme ville , pour le 
« meme motif, se trouva encore déchirée par la 
« sédition, et cette sédition était d’autant plus 
n véhémente et enflammée qu’elle était plus ah- 
« surde et plus stupide. Car il n’était pas dlffi- 
« elle ni scabreux de connaître celui qui domi- 
« nait tous les autres, comme le soleil dominetous 
« les astres : il était au contraire parfaitement 
« connu, non-seulement de tout le peuple , mais 
« encore de cette partie du peuple la plus pure et 
« la mieux choisie, je veux dire des ministres de 
« l’autel , des Nazaréens de notre temps , de 
« ceux-là auxquels seuls il faudrait confier de 
« telles élections , ou du moins en donner la part 
« principale (carde cette façon^ l Église ne s en 
« trouverait jamais malj, et non à ceux quipos- 
« sèdent richesse et puissance , h un public ini- 
n pétueux et téméraire, et même a la plus vile et 
« à la pi us méprisable populace. Mais maintenant, 
O peu s’en faut que je ne pense que les gouverne- 
« ments populaires sont mieux administrés que le 
« nôtre, auquel, de l’aveu universel , on attribue 
« la grâce divine, et que la crainte est plus effi- 
« cace que la raison pour régler les choses de 
n cette nature. El en effet, s’il n’en était pas 

(i) Oralio XÎX) 5io. 
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« ainsi , quel homme d’intelligence saine t’eût 
« abandonné , o saint et divin ami , pour en 
« choisirun autre que toi , t’abandonner, dis-je, 

« toi qui es représenté dans les mains du Sei- 
« gneur, qui ne connais point le joug matrimo- 
« niai, qui ne possèdes chose aucune ; toi en qui 
« ne vivent pour ainsi dire plus ni la chair ni le 
« sang; toi qui, par la puissance de ta parole, 

« es devenu presque semblable au Verbe fait 
« chair, sage parmi les philosophes, le plus 
« sublime du monde parmi les hommes du 
« monde , mon ami et mon frère , et pour- 
« oser tout dire , moitié de mon âme ^ compa- 
ti gnon de mes études et de ma vie. » 

S. Basile lui-même était tellement pénétré de 
cette même opinion , qu’il prit sur lui de consa- 
crer Evêques, sans convoquer à leurs élections 
ni le peuple ni le clergé de ces deux villes , à 
Sasima , Grégoire , son ami , et à Nysse , son 
propre frère , le suave S. Grégoire ; et encore 
avec des paroles pénétrantes dans la touchante 
demande ^u’il adresse aux Italiens et aux Fran- 
çais, pour implorer leurs secours, il se plaint de 
ce que les catholiques, dans l’élection de leurs 
Évêques, procédassent à peu près de la même fa- 
çon que les Ariens, (i). 

Lorsque saint Basile est informé de la voca- 
tion merveilleuse de saint Ambroise au siège de 
Milan, il ne peut trouver des paroles qui expri- 
ment suffisamment et manifestent ses félicita- 
tions, et la joie qu’il éprouve d’une élection qui 
ne provenait point des hommes, mais de 
Dieu. (2) 

Mais personne ne se plaignit si amèrement de 
l’insolente impiété du peuple dans les élections 

(i) Epist. 93 et sâg Oper. T. III, pag. 180 et 56 y. 

{i) Epist. jgG, ’l'.III, pag. 287. 
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d’Évêques, quesaîntJeanChrysostüme.Il n’étaii, 
encore que simple prêtre , qu’il déplorait déjà ces 
excès dans son livre sur le sacerdoce, livre qu’on 
ne saurait trop méditer, et qu’il écrivit dans la 
solitude, de l’année 38 1 à 386. Il y faitunepein- 
ture vive , saisissante et pleine d’indignation de 
la corruption du clergé , qui alors était parvenue 
àson comble. La mollesse séculière et les passions 
qui causaient tant de maux à l’Église, faisaient 
sentir dans toute son étendue leur influence sur 
la collation des dignités ecclésiastiques, de telle 
sorte que, trop souvent et presque toujours , 
c’étaient les hommes les plus inhabiles , les plus 
incapables et les plus étrangers à la vie spiritu- 
elle, qui parvenaient à la dignité épiscopale. 
Puis, ceux qui étaient de cette sorte élevés à ces 
charges sublimes , demeuraient encore dépen- 
dants de ceux auxquels ils devaient leur digni- 
té. Jusqu’aux femmes surent arriver à ce degré 
de puissance, de pouvoir, suivant leur caprice et 
à leur gré, élire les Évêques et les révoquer. 
Il y en eut même plusieurs qui remplirent l’É- 
glise de querelles et de meurtres, et détruisirent 
des villes entières dans de semblables com- 
bats. (i) 

Saint Jean Chrysostôme, parlant en général 
des horribles abus qui eurent lieu dans les élec- 
tions d’Évêques, tant de la part des prêtres que 
de celle des laïcs, continue ainsi : « Etdis-moi, 
« d’où crois-tu que naissent dans l’Église tant de 
« troubles? Quant à moi , je crois qu’ils ne 

(i) De Sacerdolio, Lib. III, pag. 386-387, 392-396, inter 
opéra ejiis T. I, edit. cit. Voyez encore les belles aunola- 
lioiis tloiil est illustré ce livre tl’or du Sacerdoce de saint 
Jean Clirysoslômc , par le savant Monseigneur M. A. 
Giacornelli dans la Iradiiclion <|u’il en a donnée. Borna, 
i’jb’j, in png, i55-i37, 167, 175-179- 
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« viennent pas d’ailleurs que de l’élection et du 
•• choix inconsidéré et malheureux des prélats. 
« Parce que si la tête est malade, elle qui doit 
« être forte pour réprimer et réduire au devoir 
« les exhalaisons malignes émanées sous elle par 
« le reste du corps , elle ne peut plus ré- 
« primer les désordres que les infirmités engen- 
« tirent, son mal s’aggrave de plus en plus , et 
« tout le reste du corps se perd avec elle. C’est 
« pour que ce malheur ne m’arrivât point que 
« le Seigneur m’a laissé dans un ordre inférieur, 
« celui qui nous est d'abord échu en partage 
« (parce que le saint était encore prêtre), car, ô 
« Basile, il faut qu’un prêtre (évêque) ait, ou- 
« tre les qualités dont nous avons ^larlé , bien 
« d’autres vertus encore que nous n avons pas : 
<> et ce qu’il doit posséder avant tout, c’est 
» une âme parfaitement pure du désir de cette 
« dignité. Que si quelqu’un, pris d’un désir dé- 
« réglé de posséder cette puissance, vient ensuite 
« à en être revêtu, il allume autour de lui une 
« flamme plus forte, et se sentant violemment 
» attaqué , il lui faut souffrir une infinité de 
« peines pour s’y soutenir; il lui faut descen- 
« dre à des adulations et à des condescen- 
« dances indécentes et indignes d’un homme 
bien né, et dépenser des sommes énormes. 
« Car maintenant, afin de ne pas passer aux yeux 
« de quelques-uns pour dire des choses incroya- 
« blés , je passe sous silence les massacres dont 
« ils ont rempli les Églises, et les cités entières 
« qu’ils ont bouleversées en combattant pour 
« cette dignité. Pour moi , je pense qu’il fallait 
« respecter assex cette charge pour en fuir , dès 
« le principe, la pesanteur, et, pour celui qui 
« se trouve sous ce poids, ne pas attendre les 
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X jugements des hommes , s’il lui était jamais 
« arrivé de commettre quelque délit qui pût 
« l’en faire éloigner, mais plutôt les prévenir 
« en s’en dépouillant soi-même , parce qu’il est 
« probable qu’ainsi on se rendrait digne de la 
« miséricorde de Dieu. Mais s’obstiner, contre 
« les convenances , à la retenir, c’est se priver 
« de tout droit au pardon , et enflammer encore 
« davantage la colère divine, en ajoutant à une 
« faute une faute plus grave encore. Personne 
« ne défendra jamais cette obstination , parce 
« que c’est une chose mauvaise de désirer cet 
« honneur. » 

R Et d’où viennent ces plaintes touchantes, » 
continue le saint dans ce même discours? « Ceux 
« qui appartiennent au Christ ravagent l’Eglise 
« du christ bien plus que ses adversaires eux- 
« mêmes et ses ennemis, et ce bon Maître use 
« de clémence et invite au repentir. Gloire à 
« vous , ô Seigneur ! gloire à vous! Quel abî- 
« me d’amour pour les hommes est en vous ! 
« quelle richesse de patience ! Ceux qui, de vils 
« et obscurs qu’ils étaient, sont devenus , par la 
« vertu de votre nom, honorés et recomman- 
« dables, se servent de cet honneur contre celui 
« qui le leur a donné ; ils profanent les choses 
« saintes , repoussant en arrière et chassant les 
« hommes de bien , afin que les méchants puis- 
• sent à leur aise et en paix subvertir tout ce 
« qu’il leur plaît de subvertir. Et si l’on veut 
« connaître les causes de ce mal, on les trouvera 
« semblables à celles dont j’ai déjà parlé plus 
« haut. En effet, elles ont pour racine, et si je 
« puis parler ainsi, pour mère, l’envie. — Ces 
« causes ne sont pas toujours les mêmes; elles 
« diffèrent entre elles, au contraire; l’un dit : 
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« Rejetons celui<ci , parce qu’il est jeune ; — 
« un autre : Rejetons-le, parce qu’il ne sait pas 
« aduler ; — un autre encore : Parce qu’il a of- 
« fensé un tel ; — quelqu’un : Parce qu’il dé- 
« plaisait à telle personne que j’élise celui-ci de 
« préférence à celui-là qu’elle a proposé ; — un 
« autre dit : Rejetons-le, parce qu il est de mœurs 
« douces et doué de mansuétude ; — un autre : 
« Parce qu’il est terrible pour ceux qui opèrent 
« le mal ; — d’autres enfin pour d’autres causes, ' 
« car les prétextes ne manquent jamais. Etquand 
« enfin il n’y en a pas d’autres , on se rejette 
« sur celui de la multitude des prêtres (Evêques) 
« qui existe déjà, et l’on dit qu’il ne faut point 
« élever tout d’un coup les personnes à Cet hon- 
« neur, mais lentement et peu à peu. Et ils 
« ont le secret de trouver d’autres motifs tant 
« qu’ils en veulent. Or, je vous demande ici 
« que fera l’Évêque pour combattre contre 
« tant de vents opposés.»* Gomment , contre des 
« vagues si hautes, se tiendra-t-il inébranlable? 
« Comment repoussera-t-il toutes ces attaques ? 
« Car s’il n’écoute que la droite raison , tous de- 
« viennent, pour lui et pour ceux qu’il élit,' 
« autant d’ennemis et d’adversaires. On fera 
« tout au monde pour exciter contre lui des 
« querelles, pour soulever des séditions , et 
« on accablera de mille injures ceux qui ont été 
« élus , jusqu’à ce qu’on soit parvenu, soit à 
« les chasser, soit à introduire ses propres cré- 
« atures. Et il arrive ainsi à peu près ce qui ar- 
« riverait au capitaine d’un navire en mer qui 
“ aurait avec soi pour compagnons de naviga- 
« tioii , des pirates , lesquels tendraient sans 
« cesse des embûches à lui , aux matelots et 
« aux passagers. Que si, ayant admis des per- 
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■ sonnes qu’il ne devait pas admettre, il fait 

■ plus de cas de leurs bonnes grâces que de son 
« propre salut , il se sera attiré (et quoi de plus 
« horrible!) il se sera attiré, pour l’amour de 
« ceux-ci , l’inimitié de Dieu ; et sa position 
« vis'à-vis d’eux deviendra de plus en plus dif- 

• ficile , à cause de l’appui mutuel qu’ils se prè- 
« teront contre lui , parce que comme lorsque 
« les vents contraires se déchaînent , la mer , 
« jusqu’alors paisible , entre tout à coup en 
« furie, élève ses flots et engloutit les vpya- 
« geurs, de même aussi la tranquillité de l’Égli- 
« se , quand on y admet ces hommes pestilen- 
« tiels , fait place aux tempêtes et aux nau- 
« frages. » 

Avec quelle sainte indignation ne dépeint-il 
pas ensuite ces élections populaires 1 « Yeux-tu 
« que je te montre encore un autre tableau dé 

• cette bataille pleine de périls? Va, jette les 
> yeux sur ces fêtes publiques dans lesquelles 
« 'on a la ccHitume de procéder à l’élection des 

^ prélats de l’Église : là tu verras le prêtre ac- 
cable d’autant d’accusations qu’il y a d’indivi- 
«^dus dans la multitude qu’il préside; car tous 
ÿ « ceux-ci , qui sont les maîtres de donner l’hon - 
neur épiscopal, se divisent en partis nombreux, 
« et jamais on ne verra le collège des prêtre s 
« d’accçrd, ni entre eux, ni avec celui qui a oble- 
« nu l’Épiscopat. Mais chacun forme un parti , 
« l’un voulant celui-ci, et l’autre celui-là. la 
« raison de ceci est que personne ne regard e 
K une chose, plus '^importante que totrt le reste 
“ c’est-à-dire, les vertus de l’âme; mais ce sont 
« d’autres motifs qui font obtenir cet honneur : 
« comme par exemple, l’un dit : Élisons celui- 
« ci , parce qu’il est de naissance illustre ; un 
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« autre : Parce qu’il possède de grands biens , 
« et il n’aura, pas besoin d’être alimenté avec 
« les revenus de l’Église ; un autre : Parce qu’il 
« a passé du œmp de nos ennemis.au nôtre. 
« Et puis l’on tâche de faire préférer aux autres, 
« l’un un ami, l’autre un parent, le troisième 
« un flatteur, etpersonne ne veut regarder celui 
« qui est digne ni en éprouver l’esprit. » 

£t continuant cette narration douloureuse, il 
raconte comment jusqu’aux plus dignes , non- 
seulement parmi les clercs, mais encore parmi 
les moines , sont exclus de l’ÊpisGopat par la 
populace séditieuse : « Je ne dis point ceci 
> pour manquer de respect à la vieillesse , ni 
« pour établir une loi qui éloigne absolument 
« de cette charge ceux qui viennent de l’é- 
« tat cénobilique : car il s est vu que plusieurs 
O de ces derniers ont brillé dans ce ministère ; 
« maisjeveuxdémontrer quesi,nilapiété toute 
« seule , ni une grande vieillesse , ne peuvent 
« suffire à rendre ceux qui les possèdent des hom- 
« mes dignes du sacerdoce, Ùen moins encore 
« le pourront les motifs que je viens d’alléguer. 
" Mais il y en a qui en apportent de bien plus 

• absurde^encore tenefïet,Von en voit plusieurs 
« admis dans le clergé , afin qu’ils ne s unissent 
« pas aux adversaires de ceuxqu’ilsélisent, d’au- 
« très parce qu’ils sont méchants , et de crainte 
n qu’en ne s’en occupant pas, ils ne fassent des 

• maux plus graves.Et peut-il y avoir une chose 
« plus abominable'quede voir des hommes mau- 
« vaiset pleins de mille vices, honorés pour ces 
« mêmes méfaits , qui devraient leur attirer un 
« châtiment, et monter à la dignité épiscopale 
« pourles mémesraisonsquidevraientleur inter- 
« dire jusqu’à l’entrée de l’Église? Etnous cher- 
« cherions encore, dis-moi, les causes de la colère 


Digilized by Couple 



« 




« 


« 


« 


a 


<( 



— 56 — 

de Dieu 9 quand nous donnons, nous, pour 
les ravager, les choses les plus saintes et les 
plus redoutables , en partie aux pervers , en 
partie à des hommes sans valeur? C’est 
parce que, quand ils ontreçu l’administration^ 
ceux-ci de choses auxquelles ils ne portent nul 
intérêt , ceux-là de choses supérieures à leurs 
forces , ils font en sorte que l’Eglise ne diffère 
en rien de rEuripe.(i) Mais autrefois je riais 
des princes séculiers , parce qu’ils distribuent 
les honneurs, non selon la vertu des cœurs , 
mais selon les richesses , le nombre des an-> 
nées, ou selon les charges qu’ils occupent et 
la protection des hommes ; mais quand j ’ai su 

3 ue le même déréglement s’était aussi intro- 
uit, dans nos propres affaires, je n’ai plus 
trouvé sî gK^nd ce Quelle merveillo 

en effet qué des adonnés aux plai- 
sirs de lagvié, d’être honorés par la 

mulritild&desibo|Qià^ qui, pour gagner de 
l^||^|ht^i^it!tout^êom"mettent de semblables 
! ^aideeux qui font profession d’être 
ts^rces désirs^ ne sont pas dans des 
dispositions meilleures; quand on les voit, 
eux qui doivent ne s’occuper que des intérêts 
du ciel, prendre, comme s’il ne s’agissait que 
de lambeaux de terre ou autre semblable 
misère , prendre étourdiment des hommes 
vulgaires , et leur confier le gouvernement de 
ces choses sublimes pour lesquelles le Fils uni- 

3 ue de Dieu ne refuse pas d’anéantir sa gloire, 
e se faire homme, de prendre la forme d’un 
esclave, d’être conspué, flagellé, et de mourir 
selon la chair de la mort la plus ignominieuse! 

(’i)L’Earîpc, délroit entre Négrepont et la Lîvadlc 
remarquable par l’irrégularité de son flux cl de son re- 
flux* (Noie du Traducteur.) 
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« Et ce n’est pas encore assez pour eux! ils 
« ajoutent quelque chose de plus stupide enco- 
« re : non-seulement ils admettent des indignes, 

« maisencore ils excluentceuxqui sont capables. '' 
« En effet, comme si la sécurité de l’Église de- 
« vait être ruinée de ces deux côtés ; comme si 
c. le premier méfait ne suffisait pas à allumer la 
O colère divine , ils y en ajoutent un second non 
« moins coupable, car j’estime qu’il est égale- 
« ment mal de tenir éloignées les personnes utiles 
« et d’admettre celles qui ne le sont pas. Et cela 
« a lieu, afin quelë troupeau du Christ ne puisse 
R ni respirer ni trouver d’aucune part aucune 
R 'consolation. Ah ! de semblables choses ne 
R méritent-elles pas d’attirer la foudre , et pour 
R les punir, est-ce assez de l’enfer? » 

Mais ce qui afflige surtout saint Jean Chrysos- 
tôme , c’est que les femmes mêmes exercent un 
pouvoir presque despotique dans la sainte affai- 
re de l’élection des Évêques , laquelle , selon lui, 
devrait se traiter, sinon par les anges, au moins 
par les hommes les plus immaculés elles plus 
saints. Voici le cri de douleur amère qui lui échap- 
pe sur ce sujet, quand il parle de la vaine gloire 
et de l’ambition qui en poussent plusieurs à aspi- 
rer à l’Épiscopat : r Cet écueil, outre ces inons- 
« très, en nourrit bien d’autres encore, lesquels, 

« unefoisqu’ilsontsaisi ces ambitieux, les entraî- 
R' nent dansunetelleservitudequemaintesfoisils 
R font, pour coinplaireà des femmes, bien descho- 
« sesdont ilvaut mieux ne pas parler. La loi divi- 
« ne les a exclues du ministère, mais elles s’ef- 
« forcent de s’y introduire ; et comme elles ne 
n peuvent rien par elles-mêmes , elles font tout 
« par la conspiration d’autrui , et parviennent 
« à accaparer tant de puissance, qu’elles admet- 


Digilized by Google 



— 58 — 

« tent ou rejettent les Évêques à leur volonté. 
« Et l’on voit accompli ce dicton populaire : 
« C’est le monde renversé. Les sujets con- 
« duisent leurs supérieurs : et plut à Dieu que 
« ce fussent seulement des hommes ! mais ce 
« sont celles encore auxquelles il n’est pas per- 
« mis d’enseigner; que dis-je, enseigner! saint 
« Paul ne leur permet même pas de parler dans 
« le lieu saint , et j’ai ouï dire à quelqu’un 
« qu’elles se sont donné jusqu’à la licence de 
« réprimander les prélats dans l’Église , et de les 
« reprendre plus âprement que ne le font des 
« maîtres à leurs propres esclaves. Que per- 
« sonne ne croie que je soumette tout le monde 
« aux acccusations qui précèdent, parce que, s’ il 
« y en a beaucoup qui soient tombés dans ces 
« rets, il y en a un bien plus grand nombre qui 
« les ont évités. » 

Quels assauts ne dut pas subir le même Chry- 
sostôme dans son élection ? Si l’empereur Arca- 
dius ne fût intervenu, n’eût mis une fin aux abus 
audacieux des prêtres et des fidèles, et élevé 
Chrysostome à ce siège glorieux , il y aurait eu 
des flots de sang répandu, (i) Les personnes 
mêmes les plus pieuses parmi le peuple, n’hésitè- 
rent pas à supplier l’empereur de mettre uu 
terme à tant de scandales. « On vit des boni- 
« mes jusque dans l’ordre saint (c’est Pallade (i), 
« amietbiographedusaint, consacré par lui Évè- 
« que d’Hellénopolis , qui en fait mention), des 
« hommes indignes du sacerdoce , reconnais- 

(1) Socrates. Ilist. Ecclcs. V, 2 . Sozomcncs VIII, 2. 

(2) Dialogus de vita S. Joannis Chrysostomi, pag, 42, 
Oper. T* XI- ed. ctt. Et les doctes Bénédictins de Saint- 
Maur, dans la vie du saint, p. iZo, loc- cit, et Acta Sanc^ 
• tor. ad if\ septembr, T, IV, pag. 5 11, seq* 
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« sant leur incapacité, et désespérant de pou- 
« voir obtenir, par l’élection des fidèles, le trône 
« épiscopal , assiéger les portes du palais ; d’au* 
« très corrompre les grands ; d’autres supplier 
« le peuple à genoux devant lui, tellement que 
« ce peuple pieux, saisi d’indignation et poussé 
« par un zèle religieux, alla trouver l’empereur, 
« et le conjura avec instances de lui donner un 
« sage pasteur. » 

Théodoret , Évêque de Cyr , en donne de 
grandes louanges à l’empereur , et reconnaît , 
dans l’exaltation de saint Jean Giirysostôme, une 
preuve de sa haute piété, (i) 

Rien ne contribua tant à faire acquérir aux 
princes cette influence toujours croissante sur les 
élections des Évêques , et à l’augmenter , que les 
désordres et les insolences qui, dans ces conjonc- 
tures, se commettaient, tant de la part du clergé 

S ue de celle du peuple. Pour obvier à ces scan- 
ales , non-seulement les Évêques, mais encore 
les Conciles, et même les souverains Pontifes, s’a- 
dressèrent aux empereurs , pour implorer leur 
sage médiation dans les limites de l’équité et de 
la justice , et ils ne purent s’empêcher de s’ap- 
plaudir du zèle que , très-souvent , ils flrent pa- 
raître en pareilles occasions, et au moyen duquel 
ils épargnèrent tant de maux à l’Église de Dieu. 

Avec quelle dignité , par exemple, agit Théo- 
dose II, dans l’affaire de l'abominable Nesto- 
rius , Évêque de Constantinople ! Sans son in- 
tervention , jamais les Pères vénérables du Con- 
cile d’Éphèse ne seraient parvenus à déposer de 
son siège cet homme pervers , et à lui donner 
saint Maximien pour successeur. Ce fut sous 

(i) Ilist. Eccles. F. 37, Operum, T. III, pag. 74 * j 
Pariiiis, lC43, fol. 
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l’empire de cette persuasion , et avec la cons- 
cience de cette bienfaisante influence , que le 
Concile en écrivit aux prêtres et aux autres 
membres du clergé en ces termes : « Ayez soin 
« de faire tout ce que prescrit l’Eglise , afin 
« que vous en puissiez rendre compte à celui 
« qui sera consacré Évêque de l’Église de Cons- 
« tantinople, selon les décrets de Dieu, et con- 
« formément à la volonté de l empereur. » (i) 

Or, ce fut Maximien qui fut élu par ordre spé- 
cial de l’empereur , et saint Cyrille d’Alexandrie 
reconnut que l’action de Théodose avait été sin- 
gulièrement utile à l’Église, et ne sut trouver des 
expressions suffisantes pour en faire l’éloge ( 2 ) . 
Le Pape saint Célestin P** en fit de même dans sa 
lettre à ce prince , écrite dans l’année 436 (3) , 
dans laquelleillui dit, entreautreschqses: » II eût 
« été inutile d’avoir déposé et chassé la peste 
« deNestorius, si, par l’institution d’un tel Évê- 
o que (Maximien), vous n’aviez rendu à l’air 
« sa pureté. « 

Nous pourrions citer de pareils faits par cen- 
taines. 

Dans l’Église d’Occident, nous trouvons aussi 
de semblables désordres et des infamies pa- 
reilles dans les élections épiscopales , infamies 
occasionnées par les plus brutales usurpations 
et les attentats des séculiers. La chaire vénérable 
de Pierre elle-même ne fut pas à l’abri de ces 
horreurs. Quelle turbulence, quel désordre n’eut 
pas lieu sous le pape Libère , au sujet de la 

(1) Act. III, P. 3 , cap. 14 c/ 21, apud Mansi T. IV, 
p. 47G4. 

(2) Advcrsus Ncsloviuin I, 1. Operum T, IV , p. 2 
et 27, ed, J, Aubcrli, Parisiis, iG 58 , fol. 

( 3 ) Epist. XLIII, 71 . 3 , apud Constant Epistolœ liR. 
Pontlf. pag. i 2 ü 4 . 
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tentative d’élection de Félix II , dans l’année 
356 ! La bataille qui se livra fut cruelle, la cité, 
pleine de carnage et de sang : on eût cru se re- 
trouver aux jours de Marius et Sylla. Dans les 
bains publics, et jusque dans les églises , les ci- 
toyens se massacraient inhumainement les uns 
les autres , et un presqu’aussi grand désordre 
accompagna l’élection de saint Damase, suc- 
cesseur de Libère, dans l’année 366. (i) 

Saint Jérôme ne trouve pas dans ses yeux des 
larmes assez abondantes pour qu’il puisse pleu- 
rer dignement les abus énormes qui s’étaient, 
par l’action du peuple , introduits dans l’élection 
des Évêques. ( 2 ) 11 n’était pas rare de le voir, 
ce peuple, élire les personnes les plus indignes 
pour qu’elles fussent soumises à ses caprices. 
Mais ce qui semble par-dessus tout détestable à 
saint Jérôme, c’est que, bien souvent , dans ces 
élections , les ecclésiastiques mariés étaient pré- 
férés aux chastes , et il s’en plaint d’autant plus 
douloureusement que cela est contraire à la sainte 
discipline de l’Église , qui admet seulement les 

( 1 ) Soerat. Ilist. cccl. IV , 94 - Ruffinus Jlist. eccl. II, 
10 . Ammian. Marcellinus , hist. XXV II , 3 . 

( 2 ) Sed et ipsa episcopalis electio meeum facit. Non enim 
dieit: Eligatur Episcopus, qui unam ducat uxorcmet fUios 
faciat : sed qui unam habuerit uxorem , et ftlios in omni 
subditos disciplina, Cerle confiteris non posse esse Episeo- 
pum , qui in Episeopatu filios faciat, Alioqui , si depre- 
hensus fuerit , non quasi vir tenebitur , sed quasi adultcr 
damnabitur, A ut permitte sacerdotibus exereere opéra nup- 
tiarum , ut idem sint virgines quod mariti : aut si sacerdo- 
tibus non licet uxorcs tangere , in eo sancti sunt , quia 
imitantur pudicitiam virginalem,, Sed et hoc inferendum. 
Si laicus et quiconque fidelis orare non potest , nisi carcat 
officio conjiigali , sacerdoti , cui snnper pro populo offe- 
renda sunt sacrificia , semper orandum est. Si semper oran- 
dum est , ergo semper carendum malrimonio. Nam et in 
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célibataires au ministère de Tau tel , et que la 
chasteté est pour le clergé , non-seulement le 

veteri lege , qui pro populo hostias o/ferebant , no7i solum 
in domibus suis non crant, sed purificabantur ad iempus ab 
uxoribus séparait, et vinum et siceram non bibebant , quœ 
soient Ubidinem provocarc. .Eligantur mariti.in sacerdo^ 
tium, non nego : quia non sunt tanti virgines , quanti ne* 
cessarii sunt sacer dotes» Nunquid quia in exercitu fortis^ 
simus quisque eligendus est , idcirco non assumentur et 
infirmiores quum' omnes fortes esse non possint ? Si exer^ 
citus viribus tantum constaret , et non etiam numéro mili- 
tum , abjicerentUr imbecilliores, N une et secundarum et 
iertiarutn virium gradus assumitur , ut turba et numéro 
exercitus compleaiur. Et quomodo, inquics , fréquenter in 
ordinatione sacerdotali virgo negligiiur , et mai'itus assu^ 
mitur ? Quia forte cœtera opéra non hqbet virginitati con- 
gruentia^ aut virgo putatur, et non est : aut est virginitatis 
infamis : aut certe ipsa virginiias ei parit ^superbiam , et 
dum sibi applaudit de sola corporis castitate , viriutes cœ- 
feras negligit. Non fovet pauperes : pecuniœ ettpidior est, 
Evenit interdum ut tristior vultus, adductum supet'cilium , 
incessus pomparum sercuUs similis offendat populum , et 
quia niliil liabet quod reprehendat in vita, habitum solum 
oderit et incessum, Multi eliguntur non amore sui , sed 
alterius odio. In plerisque suffragium 'meretur sola simpli- 
citas , et alterius prudent iæ et calliditati quasi malitiœ op- 
ponuntur, IVonnuiiquam errai nlcbis vulgique judicium , 
et iii sacerdotibus comprobandis , unusquisque suis œp- 
ribus favet, ul non tam bonum, quam sui similcm quæ- 
rat præposilum. Evenit aliquolies ut mariti , quæ pars 
major in populo est , maritis quasi sibi applaudant , et 
in CO se arbitrentur minores non esse virginibus, si ma- 
ritum virgîui præferant, Dicam aliquid quod forsitan 
cum muUorum' offensa dicturus sum ; sed boni mihi non 
irascentur, quia eos peccati conscientia non rémordebit, 
Interdum bue et Ponliâcum vilio accidit , qui non me* 
liores, sed arguliores in clerum allegunt, et sîmpliciorcs 
quosque atque innocentes inhabiles pulant , vel affiiii^ 
bus et cognalis quasi terreuse mililiæ officia largiuntur , 
sivc divitum obediunt jussioni. Quodque bis pejus est , 
illis clcricalus donant gradum , quorum sunt obsequiis 
deliniti. Alioqui si juxta sententiam^ Apostoli non erunt 
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plus beau , mais encore un nécessaire et indis- 
pensable ornement, (i) 

Du temps de saint Augustin , les désordres et 
les perturbations publiques que le peuple , dans 
l’Église d’Afrique , excitait à presque toutes les 
élections d’Evêques , étaient parvenus à un tel 
degré j étaient devenus si universels , que la 
plupart des Évêques , au dire de ce grand saint, 
cherchaient à s’en exclure totalement, et qu’eux- 
mêmes , sur la fin de leur vie , s’élisaient un 
successeur pour obvier ainsi à ces discordes et à 
ces agitations malheureuses , qui troublaient la 
- paix de l’Église. C’est ainsi que fut élu Sévérus, 
Évêque deMilève ; c’est ainsi encore q^u’agit saint 
Augustin, et qu’il exigea du peuple quHéraclius, 
son disciple , lui succédât ; et il insista tellement 
sur ce point , leur affirmant que telle était la 
volonté de Dieu , que le peuple y consentit, et 
Héraclius fut élu évêque. {2) ' 

Episcopl nisl maritij ipse Àpostolus Episcopus ei$& non de- 
huit , (jui dicit : « VoLo autem omnes sic esse sicut ego sum,n 
(1 Car. 7. 7.) Et Joannes indignas hoc gradu existimabitar 
et omnes virgines et continentes quibus quasi pulcherrimis 
gcmmis Ecclesiœ monile decoi'atur, Episcopus et presbyter 
et diaeonus non sunt meritoram nomina , sed officiorum, 
Nec dicit ur : « Si quis Episcopatum desiderai , bonum de- 
siderat gradum ; n sed u bonum opus desiderat : 0 quod in 
majori ordine constitutus , possit si velit occasionem excr- 
cendarum iiabere virtuhwi» 

S, Hieronym, liber I. aduersus Jovinianum,n, 34 . Ope- 
rum TAU p(tg>^90, edit, Dom.p^allarsU Feronœ, 1735, fol, 

(1) Apostoli, vel virgines , vel post nuptias continentes, 
Episcopi, presbyteri , diaconi, aut virgines eliguntuv , aut 
vidai, aut certe post sacerdoiiam in œternum pudici, Epist, 
48, n. 21, ad Pammachium, Oper, T, 1 , pag, 23 1. ed, cit. 

(2) Quia volait Deus ad istam civitatem cum vigàrc 
atatis adveni ; sed tamcn juvenis fui , et senui, Scio post 
obitus Episcoporum , per aoibitiosos aut coutcnliosos 
solcre Eccicsias perturbari ; et quod sæpc experlus sum 
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De la même manière il avait donné de sa pro- 
pre volonté aux pieyx habitants de Fussala > 
dans le voisinage d^Hippone, sans convoquer à 
rélection ni le peuple ni le clergé de cette ville, 
un Évêque du nom d'Antoine, ecclésiastique de 
grande espérance et plein de vertus, qui, dès sa 
jeunesse, avait été elevé par lui dans un monas- 
tère. (i) ^ ' 

Une lettre de saint Léon-le-Grand aux Évê- 
ques de la province Mauritaine, écrite en Tan née 

cl duluî , cîebeo qunnUim ad me allîiiet , ne conlingat , 
huic prospiccre civitaü. Sicuti novit caritas vesira , in 
MUcvitana Ecctesia modo fui : peiiernnt enim me fratres , 
et maxime servi Dei (fui ibi sunt , ut venirem ; (fuia post 
obitum beatœ memoriæ fratris et coepiscopi mei Severi , 
nonnulla ibi perturbatio timebatur, Vei\i , et (fuomodo 
volait Dominas , adjuvit jws pro sua miscricordid , ut 
cum pacc Episcopum acciperent , quem vivus designaverat 
Episcopus eorum. Hoeenim eis cum innotuisset vûluntatem 
prcecedeniis et decedentis Episcopi sui libenier amplexi sunt. 
Minus tamen aliquid fiictum erat , andc nonnuÙi contris- 
tabantur , quia frater Severus credidit possc suffteere , ut 
successorem suum apud clericos designaret , ad populum 
inde non est locutus ; et crat îndc alîqiiorum nonnulla 
irlsiilia, Quid ptura ? Deo plaçait , - iristitia fugata est, 
gaudium successit, Ordinatus est Episcopus quem prœccdens 
Episcopus designaverat, Ergo ne aliquis de me qucralur 
volunlalem mcam » quam credo Dei esse in omnium 
vcslrum, notiliam perfero ; Presbyleram lleraclium mihi 
successorem volo, A populo. acclamalum est, Deo gratias, 
Christo laudes : dictuin est vicies terlics : Exaudi^ ChristCy 
Augustino vita ; dictum est sexies decies. 3 e pairem , te 
Episcopum ; dictum est oclies. 

Operum T, 11, pag. 600 ed, Monaclior. O, S. B, Mau^ 
rinor, AntwerpicBy 1700. — Epistola i4i de concilio Zer- 
tensi ad Donatistas , §. T. Il, 348. Epistola i85, 
§. 8, 28, 35, de correctione Donatistaruniyibid. pag, 49*# 
498, 5oo. 

(i) Les paroles de saint Augustin sont très-significa- 
tives ; « Obluli eis non petentibus quemdam adolescentetn. 
Antonium, • Epist. 209 Oper, T. U, p, 5qi, cd, cit. 
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442 , nous fera parfaitement comprendre corn-- 
bien, en Afrique, était grandeet pernicieuse l’in- 
fluence que le peuple exerçait dans les élections 
des Évêques. Les hommes les plus ambitieux ,, 
les plus indignes , les plus ignorants , étaient 
promus à la dignité épiscopale , au moyen de 
l’audacieuse faveur populaire. Les fidèles tyran-^ 
iiisaient positivement les Évêques , et les con- 
traignaient, par la force et par des menaces de 
révoltes , à nommer Évêques et à préposer 
aux Églises les candidats qu’ils avaient désirés 
et proposés. Ce saint Pontife- en adrese les plus 
sévères reproches à ces Prélats , et par de gra- 
ves paroles , leur commande de s’opposer éner- 
giquement à ces horribles abus, (i) Quelle pro- 
fonde douleur cela ne dut-il pas lui faire éprou- 
ver , à lui qui tant de fois insista sur la recom- 
mandation qu’il leur faisait d’élire, par les voies 
canoniques , les Évêques, c’est-à-dire, par l’en- 
tremise du clergé et du peuple !' (2) 

Les désordres que le peuple souleva en.Fran- 
ce , à la même époque, dans les élections épis- 
copales , surpassent toute croyance et causent 
une véritable épouvante. Là , les élections res- 
semblaient parfaitement à autant de batailles. 
Il se trouvait toujours un grand nombre d’as- 
pirants à un Épiscopat vacant , et chacun avait 
un parti pour l’appuyer , quelqu’indigne et mé- 

(1) Epistola XII, n. i- 3 , ad Episcopos /Ifricanos pro- 
vincicB Mauritaniœ Ca-sariensis Opcr. T. l, pag. 658 , ed. 
Pet, et Hieron. fralrca Ballerûd , Vcnctiif, 1753, fol. 

(2) Epist. X , n. 4 et G , ad Episcopos per provinctam 
Vicnnenx, loc. cit.pag. 637, Gôg. Epist, XIII, adEpis- 
copos Mclropolitanos per llllrici provinclas constitnlos, g, 
679 ; Epist. XIE , II. 5 ; ad /Jnaslasiam Episcopum Tlies^ 
saloiiicciiscin, pag. ( 588 , Epist, CXIJ’II ,<id Utislicam Xar- 
L'onens. IiHiiiisitio- J , pag. 
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prisable qu’il fût. Il n’était pas rare de voir 
ceux-ci et le peuple dégainer l’épée les uns con- 
tre les autres, chaque parti voulant voir son fa- 
vori élu. Les ecclésiastiques s’abaissaient au 
point de donner de l’argent pour faire soutenir 
leur élection , et meme de promettre en paie- 
ment les fonds de l’Église. Saint Sidoine Apol- 
linaire , Évêque de Clermont (qui avait épousé 
d’abord Papianilla, fille si intelligente de l’em- 
pereur Avitus) , l’un des plus érudits de son 
temps, dernier grand sénateur et préfet de Rome, 
et qui prononça , le i®** janvier 4^8 , sur la 
cite éternelle et expirante , et sur sa temporelle 
domination, une si mémorable et si touchante 
oraison funèbre} saint Sidoine, disons-nous, 
dépeint avec les plus vives couleurs les scènes 
odieuses qui alors , dans les élections épiscopa- 
les , déshonoraient l’Église et couvraient la re- 
ligion de honte et d’ignominie. Il fallait toujours 
que les Évêques rassemblés pour Télection , 
fissent les plus grands efforts pour réprimer les 
tentatives audacieuses du peuple et du clergé , 
et pour élever au trône épiscopal un homme 
qui ne fut pas indigne. On ne peut lire sans une 
indignation profonde la relation des faits scan- 
daleux qui eurent lieu en 470 et 472 , dans les 
élections aux Évêchés de Châlons-sur-Saône et 
de Bourges. Dans la première, le peuple se bat- 
tait à outrance pour trois aspirants. Les Évê- 
ques les rejetèrent tous les trois, et dans la mul- 
titude des ecclésiastiques rassemblés, ils choisi- 
rent un humble et pieux prêtre du nom de Jean, 
auquel immédiatement ils imposèrent les mains, 
et qu’ils consacrèrent Évêque, malgré le peuple 
rassemblé, (i) Dans l’élection de l’Archevêque 

(i) L(6. epist, 25, apud Jac, Sirmundium^ Opéra 
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de Bombes , le nombre des aspirants était si 
considérable qu’ils remplissaient deux grands 
bancs de l’église. Chacun avait dans le peuple 
un nombreux parti , et mit en o^vre tous les 
moyens possibles pour usurper l’Épiscopat, (i) 
Saint Sidoine assista à ces deux élections et les 
dirigea. 

Dans cette dernière , qu’il fit , par ses efforts 
et ses démarches, tomber sur saint Simplice , il 
prononça , au peuple et au clergé , une allocu- 
tion dans laquelle nous est représentée au na- 
turel l’action frénétique des passions populaires 
dans les élections des Évêques, et nous ne pou- 
vons nous dispenser, pour cette raison, d’en rap- 
porter quelques fragments. Après ^ue le saint 
orateur eut exhorté l’assemblee à s accorder et 
à prêter l’oreille, dans l’élection , à la voix seule 
de Dieu et de la raison ; après avoir déclaré en- 
suite qu’il se reconnaissait pour un instrument 
indigne de rappeler à leur esprit et de leur incul* 
querde si sublimes devoirs, il continua ainsi: (a) 
« Puis donc que vous avez compris ces de- 
« voirs , je vous conjure de faire autant de cas 
« de notre intervention que la confiance que 
« vous avez pour nous est grande , et de dai- 
« gner accompagner vers le ciel notre faiblesse,' 
« plutôt par vos prières que par vos applaudis- 
« sements. Il faut d’abord que vous sachiez sur 
« quels écueils de contradiction et dans quels 
« aboiements de langues humaines , m’a jeté 
« l’orage suscité par quelques personnes qui 

varia. Parisiis, iGg6, fol. T. I, pag. qG 6 . GatUa ehris- 
tiana, T. IV, pag. 8G2. 

(1) Lib. VII, epiat. 9, pag. 1000. Gallia chrialiana^ 
T. II, pag. 8. 

(a) Lib. VU, epiat. Q,pag. io- 3 a scq. 
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« faisaient tous leurs efforts pour vous diffamer. 

« Car telle est T infection des mauvaises mœurs 
« que les fautes d*un petit nombre sont suffi- 
a santés pour ternir Tinnocence de toute une 
« assemblée , quand au contraire , un petit nom- 
« bre de bons ne suffit point pour cacher à 
« l’ombre de ses mérites la méchanceté de plu- 
« sieurs. Si je cite quelques personnes qui puis- 
« sent, à cause de la profession qu’elles font de la 
« vie anachorétique,être comptées au nombre des 
« Pauls, des Hilarions, des Anloines et des Ma- 
« caires, aussitôt on me fait sonner à l’oreille, 

« dans un injurieux tumulte, les ([iialifications 
« d’ignobles pygmées , et l’élu , dit-on , est 
« bon pour faire les fonctions d’abbé, mais non 
« d’Eveque; il est plus apte à obtenir grâce pour 
« les âmes auprès du Juge céleste, que pour les 
tt corps auprès du juge temporel. Mais qui 
« pourrait n’ètre pas indigné en voyant souiller 
« par les couleurs menteuses du vice les pures 
<c apparences de la vertu ? Si celui que nous 
« avons choisi marche sans prétention, on l’a c- 
« cuse de bassesse; s’il a delà dignité, on dit 
« qu’il est hautain ; s’il n’est pas un grand doc- 
« teur, on en rit comme d’un ignorant; s’il 
« a de la doctrine, il est, assure-t-on , gonflé 
« de sa science ; s’il est sévère , on en a hor- 
« reur comme d’un homme cruel; s’il est doux, 

« on l’inculpe de relâchement ; s’il est simple, 
« on le qualifie de stupide ; s’il est prudent , 

« on l’évite comme un fourbe; s’il est. exact, 
« on le traite de scrupuleux ; s’il est modéré , 
« on le taxe de négligence ; s’il est industrieux,, 
« on le proclame cupide; s’il est pacifique , ou 
« l’appelle |)aresseux ; si l’on propose un abslè- 
« me , on le prend pour avare ; s’il ose se 
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« nourrir suffisamment à la collation , c’est un 
« vorace ; s’il jeûne tout en se nourrissant , on 
« l’impute à vaine gloire. Ils traitent la liberté 
« d’impertinence , la pudeur de sauvagerie. Les 
« hommes graves leur déplaisent comme étant 
« intraitables ; ceux de mœurs agréables sont 
« traités de méprisables et de trop sans façon. 

« Et de cette manière , auprès d’eux , quel que 
« soit la genre de vie d’un candidat , tout ce 
« qu il 
« parti , 
a sants, 

« Puis , 

« se soumettent la dure tête du peuple et la 
« licence du clergé. Si je nomme un clerc , 

« aussitôt voilà les inférieurs qui se jalousent , 

« les supérieurs qui frémissent , car il y en a 
« quelques-uns parmi eux (que ceci soit dit 
« sans offenser personne), qui pensent qu’on 
« doive imputer à mérite la^ seule ancienneté 
« cléricale , de telle façon qu’ils voudraient que 
« nous , en consacrant un Évêque , nous eus- 
« sions égard , non à celui qui peut être le plus 
« utile , mais à celui qui a le plus vécu , comme 
« si ce n’était pas la bonne vie , mais la longue 
«. vie que l’on doit considérer, ainsi que la som> 

« me des mérites , des qualités , des vertus re- 
« quises pour la promotion au sacerdoce suprê- 
«V me. Et c’est ainsi que quelques-uns, paresseux 
n dans les œuvres du ministère , mais prompts 
«. à murmurer ; oisifs dans les affaires , mais 
« actifs dans le désordre ; faibles dans la cha- 
« rité, mais forts dans les disputes ; persévérants 
it à couver des rancunes dans leur cœur , mais 
« variables pour rendre de justes sentences, ten-* . 
« tent de gouverner l’Église , eux auxquels 



— des médi- 
deux pointes. 
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« l’àge avancé rend nécessaire d’être gouvernés 
« eux-mêmes. Mais désormais je ne veux plus 
» faire le portrait d’un grand nombre, à cause 
U de l’ambition de quelques-uns. J’affirme seu- 
« lement ceci, savoir, que, n’ayant prononcé le 
« nom de personne,celuiqui se prétendra offensé 
« par mes paroles , avouera par là même qu’il 
mérite d’être repoussé. Certes, je vous le dis 
« en toute liberté, parmi tous ceux qui sont ici, 
« beaucoup désirent arriver à l’Episcopat, mais 
« tous ne peuvent être Evêques , et tous ayant 
« reçu différentes grâces , chacun se trouve soi- 
« même suffisamment apte, mais nul ne le paraît 
« assez aux yeux de tous. Si j’en nomme un qui 
« appartienne à la milice , aussitôt il va de 
« toutes parts s’élever ce cri : Sidoine , parce 
« qu’il fut transféré d’une profession séculière 
r à la cléricature , refuse d’élire pour métropo- 
« litain un homme élevé dans quelque congré- 
« gation religieuse ; il suit le faste de son ori- 
<{ gine ; il se laise éblouir par l’extérieur des 
« dignités ; il méprise les pauvres du Christ. 
« Eh bien î maintenant pourtant , je m’en vais 
« satisfaire à l’engagement que j’ai pris, comme 
« l’exigent de moi , non pas tant la charité des 
« bons que les soupçons des méchants. 11 est 
« vivant , l’Esprit-Saint , notre Dieu tout-puis- 
« sant , qui , par la voix de Pierre , condamna 
« en Sinaon le magicien l’opinion coupable de 
« ceux qui pensent qu’on, puisse à prix d’argent 
« acheter la grâce de la bénédiction. Mais dans 
« ce que j’ai cru opportun pour vous , je n’ai 
« point entendu* respecter la richesse ou en 
captiver les faveurs , mais j’ai plus que suffi- 
« samment pesé l’état de la personne , du temps^ 
« . de eité.. — J’ai cru digne d’occuper la chaire 
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« épiscopale uu homme dont en peu de mots 
« je vous dirai la vie, Qu elle soit donc occu- 
« pée, cette chaire , par le pieux Simplice , 

« membre aujourd’hui de votre ordre, et aussi 
« du nôtre , si , par votre organe , le Seigneur 
« y consent, » 

Quelle ne fut pas encore l’arrogance du peuple 
dans rélection de saint Euphronius , Évêque 
d’Autun , l’an 45o! (i) Saint Eulrope, qui finit 
ses jours en l’année 475, fut élu Évêque d’O- 
range , au milieu de semblables tempêtes. Issu 
d’une antique et noble race romaine, qui, depuis 
de longues années , était venue fixer son domi- 
cile à Marseille , ce saint refusait d’accepter l’É- 
piscopat par ce motif qu’il se sentait attiré vers 
la solitude , et il ne voulait pas reconnaître la 
main de Dieu dans cette violente lutte qui avait 
agité le peuple lors de son élection. Alors, dans 
l’assemblée des électeurs , se leva un vieillard 
nommé Aper , prêtre zélé venu d'Afrique , ami 
et disciple de saint Augustin , qui , dans la per- 
sécution furieuse que fit subir Genséric à l’Église 
d’Afrique , s’était réfugié en France et avait 
établi son domicile à Orange. Il cherche à faire 
cesser, par son éloquence, l’indécision d’Eutrope, 
et à lui faire accepter l’Épiscopat. « N’es-tu pas, 
« c’est ainsi qu’il s’exprime ( 2 ) , cet Eutrope 
« élu et choisi pour des mérites qui nous sont 
a connus ? l’Église qui te reçoit , n’ayant pas 
« d’immenses revenus , un nombreux clergé , 
« de splendides privilèges, et la tumultueuse so- 

(i) S. Sidonius ApoU. Lib, IV, ep. a 5 .. 5 . Gre^orius 
Turoiu hist» Frtxncor» Lib, II, cap, i 5 , VitaS, Euphronii, 
cap, 3 , ut Act, Sanctor, ad 0 Augusti 2 \ I, pag, 228, 

{2) Vita ejus, auctore S, Vcro successore S, Eutropii , 
cap, ^,‘Act, Sanct, ad 27 maii ^ T, UI, pag. 701. 
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« ciété des grands , tu la méprises donc pour ce 
« motif, et la déshonores , la repoussant comme 
« abjecte et vile. Retourne , et sache que c’est 
« Dieu qui te la conSe , et ne doute pas de sa 
• grandeur , qui provient des seuls mérites des 
« hdèles. Ebranle les âmes pusillanimes, et au 
« mc^en de l’austérité d’une discipline plus sé- 
« vère , dissipe les ténèbres de cette tentation 

de l’enfer. Lis ce maître ; ou plutôt, puisque 
> tu l’as déjà lu, conforme-toi à ce qu’il ensei- 
« gne , préparant les ouvriers au labeur , afin 
« qu’ils donnent le nécessasre à ceux qui souf- 
« frent. » 

Pour prévenir les fureurs séditieuses du peu- 
ple dans les élections des Évêques , et pour em- 
pêcher l’effusion du sang, il ne fut pas rare de 
voir le Seigneur intervenir par un miracle , et 
décider ainsi l’élection. Le premier exemple que 
nousen fournisse l’histoire, est celui de l’élection 
du Pontife saint Fabien , qui monta sur la chaire 
de saint Pierre en Tannée a36. Une colombe 
vint se balancer sur sa tête , et aussitôt le clergé 
et le peuple , auparavant en désaccord, profon- 
dément émus à la vue de ce divin indice, élu- 
rent incontinent , à l’unanimité des voix , ce 
grand martyr de l’Église. Saint Cyprien, pour 
celte raison, appelle cette élection du nom signi- 
ficatif de jugement de Dieu, (i) Ce fut un autre 
jugement de Dieu qui décida également de celle 
de saint Ambroise. Et combien n’était-il pas 
nécessaire, pour empêcher le siège de Milan, de 
tomber dans les mains des Ariens ? Par l’inspi- 
ration immédiate de Dieu, saint Rustique fut élu 

(i) Voyez l’admiraMc lettre de saint Cyprien, Évêque 
-de Carthage. Epist. LU ad Antonianum, Oper, pag, i5o, 
ed, cit. 
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Kvêque en Auvergne , vers l’an SI ce n’eùt 
été ce miracle, sou élection n’aurait pas eu lieu 
sans qu’on y vît répandre des torrents de sang. ( i) 
Après la mort de saint Jean, Archevêque de Ra- 
venne, en 43a, de grands scandales eurent lieu ; 
mais ils furent bientôt éteints et étouffés , dès 
que le saint Pontife Sixte III eut proposé aux 
habitants de cette ville Pierre Chrysologue , 
dont l’élection lui avait été manifestée par Dieu 
dans une vision. Et pourtant , quelle hardie et 
téméraire résistance le peuple n’y opposa-t-il 
pas? Saint Pierre leur déplaisait, parce qu’il y 
avait peu de temps qu’il avait reçu le baptême 
et les saints ordres , et parce qu’il appartenait à 
un autre diocèse , celui d’Imola , bien que cet 
Evêché fût suffragant de celui de Ravenne. « Aus- 
« sitôt le peuple commença à se sentir agité 

(i) Flic in ipua Dominici nalalis vigilia transisse refer- 
fur. Mane autem facto , processio solemnitaiis funeris ejus 
obsequium fuit : post ctijiis obitum fceda apiul cives pro 
Episcopatu intentio, i. c, contenlio vertebatur. Ctimque partes 
inter se divisa , alium aliumqtio trigcre vellent , magna 
conlisio erat populis, Itesidentibus tamen Episcopis die Do- 
niinica , multcr quœdain , velata atque dévolu Deo, anden- 
ter ad eos ingreditiir , qua ait : /dudite me , sacerdotcs 
Domini, Scitote enim quod non est in lils bcneplacitum Dei, 
quos hi ad sacerdotium eligere. Ecce eniin Dominas Itodie 
ipse sibi providebit antistitem. Flaque notile conturbare 
neque eonlidcrc populum , sed patientes estote parumper ; 
Dominas enim nunc dirigit , qui régnât, Ecclcsiam banc. 
Flis itaque mirantibus liæc verba , subito Busliciis nomine, 
qui erat ex ipsa urbis Arvernis diœcesi presbyler, advenil : 
ipse enim jam mulieri per visioncm fuerat indicatus. Quo 
visa, ait ; En ipsum quem eligit Dominas : ecce qualem 
vobis Dominas Pontificcm destinavit : hic ordinetur Episco- 
pus. IFac ea loquente , omnis populus , cuncta inientione 
postposita , elamavii dignum ac justum esse. 

[Vita ejus in Act, Sanclor. ad ‘xl\ septemb. T. VF, p. 689. 
S. Gregorius Turonens. Ilist. Francur, Lib. Fl. cap. i 3 . ) 
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« d’une profonde fureur, » c’est ainsi que s’ex- 
prime Agnello , son biographe , « et à pousser 
« de grands cris au ciel. Quelques-uns disaient : 

« Nous ne voulons point d’un néophyte ; il ne 
« fut pas de notre bergerie, et le voilà qui s’em- 
« pare à l’improviste, comme un voleur, de la 
« chaire épiscopale. Loin , loin de nous ! qu’il 
•t se retire ! Nous le repoussons , parce qu’il 
« n’est pas permis de passer d’une Eglise infé- 
« rieure aune Eglise supérieure. D’autres disaient 
« au contraire : C’est un homme juste. Vos pâ- 
te rôles sont insensées. » Pour persuader , en 
conséquence , à ce peuple d’accepter l’Arche- 
vêque qui leur était présenté , la Pape dut d’a- 
bord leur envoyer un ambassadeur qui leur dît 
et leur expliquât la sainte vision qu’il avait eue. 
au sujet de leur Archevêque futur; mais cela 
ne suffisant point encore, le Pape, voyant qu’ils 
ne voulaient pas encore reconnaître leur nou- 
veau Pasteur , fut contraint, pour les faire con- 
descendre à l’accepter , de dire impérieusement 
aux députés de Ravenne : « Si vous ne voulez pas 
« le recevoir pour Evêque , retirez-vous de moi, 

« et sachez que vous serez séparés de la com- 
« munion du Saint-Siège. » (i) 

L’élection de saint Hilaire, Archevêque d’Ar- 
les , qui mourut le 4 mai 449? semblable à 
celle de saint Fabien. Une colombe vint se po- 
ser sur sa tête , et ne s’éloigna pas de ce saint 
illustre pendant tout le temps que dura l’acte 
de l’élection. Malgré les efforts de la multitude 
tumultueuse, et même des soldats, pour la chas- 

(i) AgnelLi Liber Pontificalis, sive vitee Pontificum iîa- 
vennatum, inPitaS, Pétri, cap, 2, apud Muratori scriptores 
rerum italicar. T, II , par, /, pag, 78, et Ferd, Ug/ielli, 
Ilaiia Sacra f ed, auctior, Fenetiis, lyi'jf foL 2 \ 
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ser, elle retournait toujours sur sa tête, (i) 
Les pieux fidèles de cette ville ornèrent, après la 
mort de saint Hilaire, sa tombe de celte inscrip- 
tion digne de lui : Gemma Sacerdotum , plebis 
orbisque magîsier. 

Pour opposer en quelque sorte une digue à 
ces tumultueuses élections |)opulaires , il paraît 
que, dans quelques Églises, s introduisit, et même 
fat en vigueur la coutume de les faire dépendre 
et de les attendre immédiatement de la divine 
révélation . De cette manière , environ vers Tan- 
née 5 20, fut élu saint Eucher , Archevêque de 
Lyon. (2) Cette méthode paraît avoir été sur- 
tout en usage en Espagne , dans les élections 
épiscopales, sous le règne du pieux roi Richard, 
comme il appert du troisième canon du Con- 
cile qui se tint à Barcelone Tan Spp. ( 3 ) 

Cependant les effronteries devenaient dans les 
élections, de plus en plus scandaleuses et détes- 
tables. Lorsque Théodose fut, dansTannée SyS, 
élevé à la chaire épiscopale de Rodez {Ruthenen^ 
sis) y il se trouva que les aspirants à ce siège 
avaient déjà volé à Téglise cathédrale presque 

(1) Inter opéra Prosperi Aqultani et Honorati Mas$i’^ 
Uensisy ed, Joan, Satinas. Homœ, 1732. 

(2) yitaS. Consortias, n. 10. ActaSanctor. ad 22 junil^ 
T, IV i pag, 25 1, etapud Mabillon, Act, Sanctor, Ord, S, 
Dened. sec, /. Par, I, pag, 249. Parisiis, 166S, fol.GalUa 
christiana, edit.auctiot\ Parisiis^ iqüSy foLTAV, pag,^o. 
Le docte Èdm. Marlène, Bénédictin de Saînt-Maur, cite 
düTércnls autres exemples d’élections semblables. De an^ 
iiquis Ecclesiœ ritibus, T* II, pag, 325. Rothomagiy 1700, 

(3) Apad Mansi Collect. Concil, T, X, page Voir 
les commentaires sur ce Canon dans Garcias Loisa ; Col- 
het Concil. Hispaniœ.Matritiy \5qÔ, pag, 255 , /b/, et dans 
le Cardinal J. S. d’Aguirre. J. 5. .* Collectio maxima 
Concil, omnium Ilispaniœ et nûvi orbis, Romat, 1694^ fol» 
T» II, pag, 4 18 seq, 
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toutes ses rentes et ses biens, et jusqu’aux vases 
sacrés , pour les distribuer au peuple, afin 
de se faire un parti qui les élevât à fa dignité 
d’Évèques. (i) 

Diverses tentatives de quelques pieux pasteurs 
ne suffirent pas à restreindre et à réprimer l’in- 
fluence du peuple sur les élections. Les Evêques 
du second Concile de Lugo (2) en Espagne, l’an 
5^2, exclurent formellementdel’éUction les fidè- 
les. ( 3 ) Et même saint Martin, Archevêque de 
Braga, qui mourut le 20 mars 58 o, dans sa célè- 
bre collection des Canons, qu’il envoya, l’an 572, 
à Nitigésius, métropolitain de Lugo, pour l’aider 
dans ses consultations sur le Synode précité , 
interdit aux fidèles toute action dans les élec- 
tions, et les remit entièrement entre les seules 
mains des Evêques. ( 4 ) 

Nous l’avons déjà dit, rien ne favorisa plus les 
influences princières, dans les élections des Evê- 
ques, que les odieuses et audacieuses tenta- 
tives que se permettaient réciproquement les 

(>) .... In qiia ecclesta intantum pro Episcopata conten- 
tiones et scandala orta convaliicrunt , ut pene sacris minis~ 
teriorum vasis et omni facultate meliori nudarelur. S. Gre~ 
gor. Turon, Hist. Francor. lib. FI, cap. 38. 

( 2 ) Lugo , Locus Augusti , petite ville sur le Minho , 
dans la Galice, Kvêclié maintenant snfîragant de Com- 
postclle. Il s'j est tenu plusieurs Conciles. 

{Note du Traducteur.) 

(3) Can. 2 apud Mansi collect. Concilior, T. IX, p,8/[5. 
Voyez D. Juan de Ferreras : Synopsis historica cronolo^ 
gica de Espana. Madrid, 177 ;'), <«-4” T. III, pag. 221 . 

(4) Can. I. Non licet populo electionem facere eoruin 
qui ad saeerdolium (Episcopatum) promovendi sunt ; sed 
jiidicium sit Episeoporum ; ut ipsi eum , qui ordinandus 
est, probent , si in sermonc , et (Idc, et in spirituali viln 
cdoctus est. Apud Mansi, Toin, X, pag. 84g. Celte célèbre 
collection se trouve dans toutes les collections des Cou-, 
ciles, cl encore <!ans Juslelli. liibliotlieca eeleris juris ca- 
nonici, Parisiis, i(J()i,/t)/. T. I. Adpend, 
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fidèles et les membres ambitieux du clergé. Ce 
n’est donc pas un léger tort de Rosmini , et il 
fait preuve d’un rare oubli de l’histoire, quand 
il pense que les princes ne commencèrent à s’in- 
troduire dans les élections des Évêques que lors- 
que le clergé eut obtenu des richesses de l’État, 
et fut ainsi devenu puissant. Rosmini , sur ce 
point, montre qu’il connaît peu les hommes et 
leurs passions. La faim des honneurs, et la manie 
de dominer et de posséder les premiers emplois 
dans rÉglise,s’étaient déjà prématurément empa- 
rées du cœur des ecclésiastiques , et étaient de- 
venues pour l’Église la source d’une infinité de 
maux. Et ne voyons-nous pas une semblable avi- 
dité d’Évêchés , dans ces temps où l’Église ne 
possédait absolument aucuns biens , où les 
ministres de l’autel vivaient pour la plupart 
des seules aumônes des fidèles ? La soif de do- 
miner est généralement dans les hommes bien 
plus grande, bien plus forte, et par conséquent, 
elle entraîne avec elle des conséquences bien 
plus terribles que la soif même de l’or. Celui- 
là devient un monstre en qui ces deux passions 
se trouvent réunies. Jésus-Christ ne prévint-il 
passes Apôtres et ses disciples d’éviter ces deux 
périlleux écueils ? et pour l’instruction de ces 
mêmes Apôtres, ne répi’inianda-t-il pas les pha- 
risiens , qui aspiraient aux premiers postes dans 
la Synagogue ? 

Il était naturel que, dans le développement de 
la société chrétienne, la religion s’unit si inti- 
mement à l’État, que ce dernier en restât à la 
fin totalement pénétré. De là il ariûva encore 
que, dès le sixième siècle, on vit des ecclésiasti- 
ques, surtout dans les Gaules, dans la Germa- 
nie, dans l’Espagne, en Lombardie et. dans la 
Péninsule , élevés aux premières et aux plus 
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hautes charges de VÉtat, au point qu’ils en fu- 
rent quelquefois les presque uniques directeurs. 
Cette préférence était due à la supériorité de 
leur instruction. Les Évêques ensuite, et parti- 
culièrement en France, devinrent les représen- 
tants de TEmpire , et avaient la part principale 
dans les assemblées nationales et dans leurs 
décisions. Ce fait ne nous doit aucunement sur- 
prendre. Alors la religion était, comme elle le 
sera toujours , Tunique moyen de dompter Tor- 
gueilleuse puissance humaine, qui souvent fran- 
chissait ses limites. Les princes ne tardèrent pas 
à s’en apercevoir, et non-seulement pour se 
servir de la religion comme d’un frein propre à 
dompter les peuples , selon le style de nos athées 
dujour , mais encore parce qu’eux-mêmes étaient 
pénétrés de la sainteté sublime du Christianis- 
me, et dominés par le ^caractère religieux de 
leur époque, ils mêlaient à l’administration tem- 
porelle de TÉtat, des éléments essentiellement • 
religieux, pour donner au gouvernement com- 
me une espèce de consécration plus sublime; et 
le trône apparut ainsi aux yeux des peuples 
comme une chose sacrée. 

De ces rapports réciproques et intimes entre 
l’Église et TEtat, ne pouvait s’empêcher de naître 
une certaine influence des princes sur Télection 
des Évêques , parce que les affaires et les inté- 
rêts de Tune des deux parties étaient étroitement 
liés à ceux de l’autre. Les trônes, qui, dès cette 
époque,commençaient déjà à vaciller, recevaient 
des Évêques la sanction de la religion , de sorte 
que tout dépendait de la personnalité de TEve- 
que : et en effet, c’étaient les Évêques, et spé- 
cialement dans l’Espagne et dans les Gaules , 
qui fréquemment intronisaient ou déposaient les 
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princes; d'autre part, un sentiment de légitime 
gratitude excitait les princes à influer sur la col- 
lation des Evêchés. Quand quelque ecclésiasti- 
que avait servi longtemps le roi en bon minis- 
tre de l’Étal, ordinairement un évêché devenait 
sa récompense. Et les souverains Pontifes eux- 
mêmes ne firent-ils et ne font-ils pas encore 
ainsi ? 

Le formulaire de Marculphe, abbé de Bour- 
ges, qui florissait vers l’an 65o, sous le roi Clo- 
vis II (lequel régna de 644 à 660), composa, 
par ordre de Landry, Évêque de Paris , une 
collection des actes publics de l’Empire franc , 
connue sous le titre de Formules. Ces Formules 
nous donnent une preuve évidente de l’influence 
toujours croissante des princes sur l’élection des 
Évêques, (i) Force nous est pourtant de con- 
venir que, dans cette période^ du moins, les 
rois élurent fréquemment des Évêques très-in- 
telligents, enflammés, pour la plupart, d’un vé- 
ritable esprit chrétien , et parmi lesquels un 
grand nombre est compté parmi les saints. 

Ce furent principalement les scandales horri- 
bles que donnaient des prêtres ambitieux et 
avides de pouvoir , unis à des laïcs corrompus, 
dans leurs brigues pour arriver à l’Épiscopat , 
qui incitèrent, et, malheureusement trop sou- 

(i) Fortnularum libri duo cum notis, ed. Th. Bignoniiy 
Parisiis , dans J . Sirmond. CoUectio concilio- 

runi GalUce, Tom. II, pag. 655-665. L’édilion la plus 
correcte est celle d'Étienne Baluze : Capitularia Regiim 
Francoruth, T. II, pag. 260-407, Venetiis, 1773, fol. 
Mansi CoUeet. conc. T. XVII, adpend. pag. 253. Le sa- 
vant Père T. Buinart a encore publié quelques autres 
anciennes et intéressantes formules d’clectiou épiscopa- 
le, dans son appendice aux Opéra S. Gregorii l'uronen- 
sis, Parisiis, 1699, fol. pag. i354-i357. 
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veut , contraignirent les princes à prendre des 
mesures pour que les Evêchés fussent digne- 
ment remplis. Nous pourrions assurément en 
' rapporter ici un grand nombre d’abominables 
exemples. Il est triste et douloureux, mais il n’est 
pas étonnant de voir qu’après que, pendant plu- 
sieurs siècles, les fidèles eurent, d’une façon sa- 
crilège et impie , procuré , pour de l’argent et 
dans l’ombre , des Evêchés à des indignes ; après 
que, pareillement, des prêtres dépravés eurent 
obtenu des fidèles ces mêmes Évêchés , encore 
parle moyeu odieux de l’argent, de voir, dis-je, 
que les princes aussi, ou, pour mieux dire, 
leurs ministres, les aient distribués moyennant 
la subornation et l’or. Mais il reste toujours vrai 
de dire que cette infâme façon d’agir , c’est des 
. prêtres et des fidèles que l’ont apprise et imitée 
les rois, tellement que c’est une haute injustice, 
pour ne rien dire de plus , que de vouloir rendre 
ces derniers seuls responsables de ce crime , pour 
exciter et enraciner ainsi contre eux la haine des 
fidèles , àu nom de la religion et de la liberté. 
Notre avis est que nous devons à chacun la vé- 
rité et la justice, qu’il soit sujet ou roi, prêtre 
ou fidèle. Ah ! plût au ciel que chacun connût 
ces vertus et les mît en pratique ! 

Mais ayec quelle noblesse et quelle grandeur 
n'agirent pas souvent les souverains, dans cet in- 
térêt sacré des élections épiscopales ! Comment, 
par exemple, se comporta l’empereur Valenti- 
nien dans l’élection merveilleuse de S. Ambroi- 
se , son ami? Ambroise refusait de se soumettre ^ 
à l’élection. Les Evêques , les ecclésiastiques et 
les fidèles , ébranlés par ce refus , consultèrent 
l’empereur : celui-ci écrivit incontinent aux 
Évêques assemblés , qu’ils consacrassen t Ambroi- 
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se , « parce que Dieu , le donateur de la paix 
« et de la concorde , l’avait lui-même élu ; 

« parce que, trop souvent ^ toutes les élections 
« populaires se terminaient par des discordes et 
« des discussions. » La réponse de l’empereur 
aux Evêques qui l’avaient prié de faire la no- 
mination, est mémorable. « Cette tâche, dit-il, 
« est plus lourde que ne le peuvent porter nos 
« forces : c’est pourquoi vous , qui êtes remplis 
a de la grâce de Dieu et illuminés par sa splen- 
« deur, vous ne trouverez personne plus apte 
« que lui pour traiter l’affaire de l’élection de 
« votre Évêque.» (i) 

Après la mort de saint Rérai , Archevêque de 
Bourges , les cabales les plus pernicieuses pour 
la possession de ce siège , étaient , comme de 
coutume, imminentes entre les séculiers et les 
ecclésiastiques. Un assez grand nombre de ces 
derniers eut enfin l’audace d’aller offrir au pro- 
be et digne roi Contran (qui régna de 567 à 
593), de grands présents pour obtenir qu’il leur 
donnât 1 Évêché vacant, par le motif que les 
grosses sommes qu ils avaient déjà distribuées 
aux fidèles à cette intention , étaient , à raison 
de la multitude des partis dissidents , demeurées 
sans résultat et n avaient produit aucun effet . Avec 
quelle sainte indignation ce pieux roi ne chassa- 
t-il pas loin de lui ces misérables ! Et au con- 
traire, en l’année 584 , d éleva à cette chaire, par 
inspiration divine, comme il le dit lui-même , le 
très-vertueux prêtre saint Sulpice. « Ce n’est pas 
« la coutume de ma souveraineté, répondit-il, 
« de mettre le sacerdoce (Épiscopat) à prix, ni 
« de le vendre, ni de le conférer à des person- 
« nés qui le méritent comme vous. Afin donc 

(i; Tticjiiji'cl. IF, G. Sucrah's, IF, 25 . 
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« que , non-seulement nous ne soyons point 
• souillés de l’infamie d’un lucre honteux j mais 
« que vous-mêmes vous ne puissiez être assimi- 
« lés à Simon le magicien , votre Évêque , se- 
« Ion la prescience et la providence de Dieu, • 
« sera Sulpice. « (i) 

C’est sous le règne de Théodoric que l’on 
trouve les premières traces de simonie exercée 
par les rois dans la collation des Evêchés. 

Les habitans de Clermont, l’an 5 27, après 
la mort de saint Quintien, leur Évêque, étaient 
très-dlvisés et en désaccord complet sur l’élec- 
tion de son successeur. Les uns, et c’étaient les 
meilleurs, élurent Gai, moine, qui n’était pas 
encore prêtre ; les autres nommèrent un prêtre 
fort rusé et de grande influence à la cour du roi. 
Il fallut donc se tourner vers Théodoric , qui re- 
poussa ce courtisan , et leur donna Gai pour 
Évêque. (S. Nicaise fut pareillement élu , par ce 
prince. Archevêque de Trêves, dont les habi- 
tants se disputaient pendant l’élection avec 
acharnement.) (2) Théodoric, ordonna aux ha- 
bitants de Clermont de donner, aux frais du pu- 
blic , en riionne ur de saint Gai, dansle jour deson 
élection, un splendide et magnifique repas, au- 
quel prirent part les personnes les plus recom- 
mandables de la ville. Le saint, depuis, répétait 
souvent en plaisantant, que son Évêché ne lui avait 
coûté qu’un denier , donné par lui au cuisinier 
pour récompense du bon service de la table; 
et saint Grégoire de Tours ( 3 ), son biographe , 

( 1 ) S. Gregoi'iits Tavon. llist, Francor. VI, 3q. Gal- 
lia Christiana, T. II, pit<r. 

(a) V. Nie. ab llont/icim : Prodromus IlistorUc Treui- 
rensis diplomatica;. jditg. Vindelicor. l’jüy, fol, Toin. I, 
ôo5 et 

(5) Vitx patriim, cap, VI. inter opéra ejus, ed. Th, 
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en déduit cette conséquence : fa/n tune eni/n' 
ge/'/hen iniquum cœperat pullularcy ut sacerdo- 
tiu/n, aut venderetur a regibus , aut emeretur a 
clericis. 

Du reste, si Rosmini soutient avec tant d’a- 
plomb que saint Grégoire de Tours fait men- 
tion de divers ecclésiastiques qui , ayant cet 
Évêque, s’insinuèrent dans les Épiscopats par la 
simonie, c'est encore une des nombreuses preuves 
à l’appui de ce que nous avons déjà dit , savoir, 
combien peu il est versé dans la lecture des 
sources originales de l’histoire, (i) Saint Gré- 
goire, qui rapporte beaucoup de cas de simonie, 
surtout depuis la moitié du sixième siècle , ne 
fait, avant saint Gai, mention que d’un seul (2),. 
et ce cas fut le suivant. 

Apollinaire (fils de saint Sidoine Apollinaire, 
également célèbre dans l’histoire et dans les 
sciences). Évêque de Clermont et guerrier va- 
leureux , après s'être signalé dans la Lombardie 
sous les murs de Milan, par de glorieux faits 
d’armes, et avoir aidé Clovis, en l’année 5o7, 
à remporter sur Alaric II , roi des Visigoths, 
la fameuse victoire de Poitiers , voulut imi- 
ter Texemple de son illustre pèfe : laisser le 
monde et se donner tout entier au service du 
Seigneur. L’Évêque de Clermont, sainiEuphro- 
sius, étant mort l’an 517, les habitants de cette vil- 
le appelèrent à lui succéder sur la chaire épisco- 
pale, un prêtre africain du nom de Quintien, 

Uuinart, pag. wji, et in Bibliotlieca Patrum maxima , 
Lugduni, 1677. Tom. XI, pag, gSg. 

(1) Delle cintjiie piagite, pag. i 35 . Lui ;iussi a puisé cc 
fait dans Thoinassin , sans pourtani le Jire allrnlivcniciit : 
Fet, Ecclcs. diseipl. Par. Il, lib. Il, cap, \t\, n. t\, pag- 
ao6. 

(?) llist. F rancor. III, i. 
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confesseur de la foi , qui , pendant les fureurs 
de la persécution arienne , s’était réfugié dans 
les Gaules. Quiutien était fort avancé en âge, et 
Apollinaire désirait cet Evêché. Sa femme, nom- 
mée Placidina , également spirituelle et ambitieu- 
se, et Alcima, sa sœur, cherchèrent, par toutes 
sortes de flatteries et de caresses, à engager ce 
saint à se démettre de sou Evêché en faveur 
d’Apollinaire , qui s’engagerait à gouverner 
au nom de Quintien, tout en lui en laissant 
les honneurs et les revenus. 11 leur fit cette 
touchante réponse : « Que vous pourrai-je 
« donner , si je ne gouverne rien? Quant à 
« moi, il me suffit que je puisse réciter mes 
« oraisons de chaque jour, et que l’Église me 
« fournisse mon pain quotidien. » Satisfaits de 
ces paroles, Placidina, Alcima et Apollinaire , 
allèrent trouver Théodoric avec de riches pré- 
sents, le trompèrent au sujet de la prétendue 
abdication de Quintien , et Apollinaire obtint 
l’Évêché désiré. Mais quatre mois plus tard, 
par châtiment de Dieu sans doute, celui-ci cessa 
de vivre. Théodoric fut si frappé de cette mort 
qu’il convoqua immédiatement à Clermont les 
Évêques de celte province , et leur ordonna de 
replacer S. Quintien sur un siège qui lui ap- 
partenait par l’élection spontanée du clergé et 
des fidèles, (i) 

Ce fut le premier exemple de simonie, mais il 
fut funeste, et d’autant plus funeste qu’il était 
donné par le fils d’un homme si grand et si saint. 
Mais combien est odieuse la manœuvre d’Apol- 
linaire, et combien, au contraire, est noble l’ac- 
tion du roi ! 

(i) 5. Gregor, Titron. Ilist, Francor, IF, 5. Gitllta 
chri$(tana, T. U, pag. 2 o 5 , cl la note 5 île la page 82 ilc 
cel écrit. 
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II semble que le malheureux exemple d’A- 
pollinaire ait rendu les Evêques attentifs au dan- 
ger qui menaçait l’Eglise, par suite de l’ambition 
des prêtres, et de leur avidité de parvenir â l’É- 
piscopat au moyen de la protection des cours , 
que ces indignes se procuraient. Déjà , dans le 
2* Concile d’Orléans , l’an 533 , auquel inter- 
vinrent trente et un Évêques , on avait pronon- 
cé l’anathème contre ceux qui auraient obtenu 
des Évêchés à prix d’argent, (i) Mais la foule 
de ces ecclésiastiques misérables qui voulaient , 
au moyen de la royale influence, s’emparer des 
Évêchés , était si grande que les Évêques se vi- 
rent contraints de promulguer une nouvelle loi 
portant qu’il n’était permis à personne d’adres- 
ser des suppliques au souverainpour obtenirdes 
bénéflces ecclésiastiques, sans une permission 
spéciale de l’Ordinaire. Cette sage disposition 
n’ayant pas encdre suffi à mettre un frein à leur 
impudence , les Pères du 5 ® Concile d’Orléans, 
l’an 549, au nombre de 71 Évêques ( 5 o en 
personne , et 21 par leurs délégués), décrétè- 
rent que , dans toute élection d’Évêque , le con- 
sentement de la cour serait requis, mais que 
l’élection serait faite par le clergé et le peuple , 
selon les statuts de l’Église. (2) 

En conséquence, comment peut-on s’étonner 
et trouver étrange si , à raison des terribles dés- 
ordres et des perfidies que le clergé et le peuple 
suscitaient dans les élections , les Pontifes su- 
prêmes aient été obligés souvent d’implorer 
pour elles l’influence souveraine , et aient fini 
par accorder tacitement le droit d’élection aux 
rois? Nul Pape ne fit plus d’efforts que saint 

(1) CoM. liapud SirmonU. Conc. Galüai, T. 1 , po". 229. 

(2) Can, 10 (ipud Sii'inond, toe. cil. T. I, pog. 280. 
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Grégoirc-le-Grand pour maintenir l’ancien mo- 
de d’élection. Dans l’Église primatiale de Dal- 
matie, à Salone, avait éclaté une vraie guerre dé- 
solatrice, à l’occasion d’une double élection 
faite par le peuple et le clergé : l’un avait élu 
Honoratius, et l autre Maximianus. Chacun des 
deux élus était défendu à main armée par sa 
faction. Maximianus fut le plus fort : il se fit 
introduire dans l’Église par une compagnie de 
soldats, et là, il 6t massacrer tous ceux ^ prêtres 
et séculiers , qui avaient été opposés à son élec- 
tion. Saint Grégoire-le-Grand pria l’empereur 
Maurice de mettre fin à ce drame ensanglanté, 
et fut néanmoins contraint de consentir lui-mê- 
me à l’élection de Maximianus. (i) Le même 
Pontife, écrivant au même empereur dans une 
semblable circonstance, après l’avoir haute- 
ment loué de se mêler peu des affaires del’É- 
glise( 2 ), lui faitpartdes sentimentsdesajoieetde 
sa gratitude, au sujet de l’élection de Cyriaque, 
Évêque de Constantinople , élection qui avait été 
faite par l’empereur seul. Il le loue spécialement 
d’avoir procédé avec tant de discernement dans 
une action si importante, et d’avoir élu un 
des hommes les plus religieux et les plus di- 
gnes , et il lui promet enfin de prier instam- 
ment le Seigneur de vouloir le recompenser 
abondamment dans l’autre vie , d avoir accor- 
dé à l’Eglise un si grand bienfait. (3) 

(i) Voye^ les nombreuses IcUres de saint Grcgoire-le- 
GranJ, cl parliculièrcmcnl Lib. /, ep. 19 et 20. Lib. IT , 
ep. 18, ig, 2oet 21. Lib, ly, ep. 12. Lib. IX, ep. 25 ôifer 
opéra S. Gregorii M. ed. Beuedict .-Maurin, Parisiis, 1705, 
fol. T. II, pag. 5 o 3 - 5 o 5 ; 58 o- 585 ; C92; io 33 , seq. 

(2) .... Quia serenissimi domini imperatoris animum non 
ignoramas , qiiod sc in cousis sacerdotalibus misccre non 
solcat , etc. Lib. IP, ep. 12, toc. cit. pag. Ggg. 

( 3 ) Lib. PU, ep. G. toc. cit. pag. 85 -j, se<{. 


Digilizod by Googlf 


- 8 ;- 

Sainl Grégoire rapporte encore que Jean, 
Évêque cleLocrida et métropolitain cT Albanie, 
fut élu parles Evêques de sa province et par le 
clergé, dÜ après tordre de F empereur ^ et il se 
réjouit également beaucoup de cette heureuse 
élection, (i) 

Que d’affreux spectacles ne vit-on pas dans 
l’élection de l’Évêque d’Autuo, après la mort de 
saint Ferréol, en l’année 65 g? L’élection demeu- 
rait indécise entre deux aspirants ; tous les deux 
étaient appuyés par un nombreux parti dans 
le clergé et le peuple. Ces deux partis , ayant 
chacunàleur tête les candidats qu’ilsavaientélus, 
se rangèrenten bataille et se livrèrent de sanglants 
combats. L’un des compétiteurs fut tue, et 
l’autre, auteur de l’homicide, s’en alla mourir 
dans l’exil. Cette guerre acharnée dura deux ans, 
pendant lesquels la chaire épiscopale ne put 
être remplie. La pieuse reine Bathilde se trouvait 
alors tutrice de son fils mineur, Clotaire III, 
(656-670), lequel n’avait encore que cinq ans, 
et elle avait particulièrement à cœur de rendre 
à cette Église et à la cité le calme et la paix. 
Dans cette intention , elle y envoya pour Évê- 
que son chapelain , saint Léger, lequel , tant 
par sa sainteté que par le glaive de la justice, 
rétablit la tranquillité et l’ordre dans cette pro- 
vince si malheureusement et si douloureusement 
bouleversée. Cette élection, faite par la reine, 
fut considérée comme si sainte , que le biogra- 
phe de saint Léger affirme que la princesse agit 
en vertu d’une impulsion divine. (2) 

(0 Lib. Il, epist, 2.1, p(t^, 585 , seij. 

(2) p'ita S. Leodegari, n" 3 , apud Dacticsnc scriptor, 
rer. fvancicar, T. I, pag. 5 Gi cl 597, cl apud Mabillon, 
Acta Saiict. O. S. Ucued^ sec. Il, /’. 2, pag. ü8o. 
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II arriva ensuite (et cela devint comme une 
coutume de ces temps), que les rois conféraient 
d’abord avec les communautés sur l'élection des 
Evêques, ou bien encore qu’ils les autorisaient 
à proposer ou à demander un candidat; et de cette 
réciproque intelligence , provenaient ordinaire- 
ment des élections heureuses et prospères, (i) 

Il semble que, cet usage ait été en vigueur 
surtout en Angleterre. Quand un siège vaquait, 
le roi rassemblait le plus souvent en synode les 
Evêques et la noblesse, et leur proposait le can- 
didat qu’il désirait voir remplir la chaire vacante. 
Ce fut ainsi que le roi Egfrid nomma saint Cuth- 
bert , Evêque de Landisfarn (Landisfarnensis.) 
Ce pieux souverain, prévoyant la résistance que 
n’allait pas manquer d’opposer le saint religieux, 
qui aimait par-dessus tout son monastère , cher- 
cha à lui persuader, par des paroles insinuantes, 
d’accepter cet Evêché. Pour mieux connaître ses 
sentiments,il se rendit aussitôt près de luidansson 
couvent , et lui parla en ces termes « O quant 
varia intentione dividuntur corda mortalium ! 
Quidam adeptis gaudent diuitiis , alii amantes 
divitias semper egent. Tugloriam mundi, quani- 
vis offeratur\ despicis , eliamsi ad Episcopatuni 
pertingere posais , quo sublimius apiid mortales 
nihil est i tu claustri deserla huic gradui pre-^ 
ferres. » Cependant le saint , qui avait reçu 


I.è-Co(ntc, Annales Ecclcs'mstici Franco)'. T. III, pag.^c)!\. 
Purisiis, \GCS, fol. Guliiu Christ. 'Font. IF, pag, 549-355. 

(i) Divers e,tem|)les sont rapportés par S. Gregor, 
Turonens. Ilist. F)'anc. Lib. V, cap. 5 . Lib. FI, cap. 9 
et Sy. Fila S. Ansberti, n. 2 npttil Dnchesne. T. I, pag. 
585 . Dagoberti priecept.an. G 5 ü. ApuilUalmiuni, Capital, 
riii rcgnni Francor, T. /, pag. 1 4 1. Magnum Citron. BcG 
gic. n,l an. 655 , apiitIPistor, et .‘itruec, scriplor. rcr. Gcrm. 
T. III, pag, 2(), etc. 
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(lu Seigneur , dans une vision , le commande- 
ment (l’accepter l’Épiscopat , répondit au roi : 

« Scio me tanto gradu dignum non esse , nec 
tamen Judicium siiperniJudicis effugere potero.^> 

Egfrid, extrêmement satisfait de cette ré- 
ponse , convoqua immédiatement le synode des 
Evêques, que présidait le grand saint Théodore, 
grec de nation , et Archevêque de Cantorbéry , 
et fit élire Évêque saint Cuthbert. Le saint 
voulait pourtant résister encore et ne pas quit- 
ter son monastère aimé. Il céda à la fin aux 
instances et aux larmes du roi, qui vint, avec les 
Évêques et les grands du royaume, le supplier 
à genoux, (r) Tant que vécut saint Théodore, 
ce fut lui qui , pour l’ordinaire , proposait au 
roi des sujets dignes d’être appelés à remplir les 
sièges épiscopaux; aussi l’Église d’Angleterre 
compta-t-elle à cette époque de nombreux et 
d’illustres saints. Théodore finit ses Jours le 19 
septembre 690 , à l’àge de 88 ans , et peut être 
considéré comme le véritable réformateur des 
sciences et de la discipline ecclésiastique en An- 
gleterre. Ses contemporains lui firent, pour cette 
raison , l’épitaphe suivante : « Princbps sacer- 

DOTUM , FELIX SUMMUSQCE SACERDOS , LIMPIDA 
DISCIPULIS DOGMATA DISSERUIT. » 

Les historiens anglais parlent avec une indi- 
gnation profonde d’un misérable Évêque de 
Winchester, nommé Wina,qui fut, à cause de 
ses cabales et de ses fourberies, chassé de son siège 
par le roi de Nortumbrie , en l’année 660 , et 
qui se réfugia à la cour du pieux roi Wolfer , 
roi de Mercie. Par le moyen de mille artifices 
et de présents , il réussit à la fin à arriver au 

(\) Vila S. Cutberti n, /\i. Acta SS, ad. 20 mart. 
T, III, pa<', 108. 




point d’être promu par ce prince ( bien méri- 
tant d’ailleurs de rÉglised* Angleterre), à la chaire 
épiscopale de Londres , qui se trouvait alors 
vacante. Wolfer est le premiep roi d’Angleterre 
qui , séduit et trompé par des prêtres , se soit 
souillé de l’opprobre d\in élection simoniaque. 
(i) L’Église de Londres se vengea dignement de 
Wina, en l’effaçant , comme le rapporte l’abbé 
de Westminster^ du catalogue de ses Évêques. ^2) 

Ce furent donc , comme nous l’avons déjà 
fait observer , d’ambitieux et d’indignes prêtres 
qui inoculèrent aux rois le vice odieux de la 
simonie. 

Que Rosmini réfléchisse sérieusement à ce fait, 
et qu’il apprenne enfin à prononcer des juge- 
ments raisonnables en matière d’histoire. 

Sous le faible gouvernement des derniers Mé- 
rovingiens , les premiers et les plus grands mi- 
nistres de la couronne , appelés Majores domuSy 
(majordomes), s’emparèrent de toute l’autorité, 
et disposaient eux-mêmes , aveO un effronterie 
sans pareille, de la collation des Évêchés. Ce 
fut alors que .toute liberté d’élection tomba eu 



ione chronicor, apud 
antiqui, Londini, 
, 4»^9 » Bromten Chvon, pag, 766 
tt. pag, 1623 , loc, cit, : 0 fViUiel^ 
: veram enim vero hœc qvuecunque 
et deprimit gravis simonies nota , quocl 
Anglonun sacrum Episcopatum Loudo- 
Wiiiæ ambiliosô vendilarit. {De gestis An^ 
glorunif Lib^ J, eap, 4 > 27 opud : rerum Anglicarum 

scriptores post Bedam prœcipui. Franco f, 1601, foL) 

(2) .... Undepost morlem in Episcoporum sérié Londi- 
nensium non meruit recenseri. Flores tempor, ad G66, loc, 
cit, pag, 2 i 3 , seq. Voyez aussi sur ce douloureux évé- 
nemcot^ Mic/i, Alford alias Gri/fcitli Soc. J, Annales Ec- 
clesiœ Anglo-Saxon uni ^ Leodii, i 665 , fol, T, Ht P» 3 u 8 . 
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ruines. Ils distribuaient à leur gré et caprice 
les Évêchés aux personnes les moins dignes y et 
jusqu’à leurs vaillants compagnons a armes, ] 

Cette abomination ne fut jamais poussée si loin, ^ 

pourtant , que sous lé majordome Charles Mar- j 

tel. Le majordome Carloman, sous le roi Chil- 
deric III , s’efforça de réprimer les désordres ^ 

qui s’en étaient suivis, en cherchant à placer sur i 

les sièges épiscopaux des sujets qui en fussent i 

dignes. En conséquence d’un décret du Concile » 

de Leptines, en , il éleva, d’accord avec le 
clergé et les seigneurs , à la dignité d’Archevê- | 

que , saint Boniface , dernier Apôtre de l’ Aile- ' 

magne, (i) Dans quelques ' lieux pourtant s’ob- , 

servaient encore la méthode ancienne et le 
droit d’élection ; mais là où l’élection était libre, J 

elle était tellement troublée par l’ambition et les u 

menées des prêtres , qui corrompaient les fidèles 
avec de grandes sommes d’argent , que les Pè- 
res du ConciledeSoissons,ran744? jugèrent ex- 
pédient de transférer presqu’ entièrement le droit 
de nommer les Évêques au valeureux Pépin , 
qui, sous le nom de majordome, était roi de fait 
en Neustrie. Cet acte mémorable fut souscrit par 
vingt-trois Évêques , et le Pontife Zacharie eut 
à se louer de ces deux Conciles. (2) 

Et quelles infamies , qui criaient vengeance 
à la face de Dieu , ne furent pas , à Rome mê- 
me, commises paf le peuple, dans l’élection des 
successeurs de saint Pierre ! On eût dit que les 
habitants de cette ville, capitale éternelle du' 
inonde , auxquels avait été confiée la garde des 
tombeaux des Apôtres , voulussent surpasser en 

fl) Apud Sirm&nd, T, I f pag, ^ÔS, 

(a) Strm. T, It png, 54 1 -545. 
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malice et en abomination tous les peuples , me- 
me les plus incultes et les plus grossiers. 

A la mort du Pape Paul P**, qui arriva er 
l’année 767 , le parti de Toto , duc de Nepi ^ 
qui était puissant et fort , éleva au Pontificat le 
frère de celui-ci , nommé Constantin , séculier 
de moeurs détestables. Ce duc audacieux et im- 
pie avait tout réglé et ordonné avec l’appui du 
peuple romain et des mauvais prêtres. Cons- 
tantin fut donc introduit à main armée dans 
le palais papal, et assis sur la chaire vénérable 
de Pierre. Le Cardinal Georges , Evêque de Pa- 
lestrina , fut contraint de lui conférer les ordres 
sacerdotaux , et puis , en compagnie du Car- 
dinal Evêque d’Albano et Porto , à le consa- 
crer Pape. En cas de refus de leur part, on les 
avait tous deux menacés de la mort. A la vue d’un 
forfait si douloureux et si inouï, la conscience 
de plusieurs , assoupie et froide, se réveilla. Un 
parti nombreux se forma et protesta contre cette 
élection illégitime et non canonique. Mais man- 
quant de courage , ou trop faibles peut-être , 
pour se mesurer avec leurs adversaires , ils invi- 
tèrent le valeureux Désidérius , roi des Lom- 
bards, en le flattant apparemment de la promesse 
de remettre la ville de Rome entre ses mains , 
s’il réussissait à les délivrer de l’intrus Pontife 
Constantin. Désidérius accourut aussitôt , dé- 
posa et renversa ce misérable. On en vint alors 
à l’élection d’un nouveau Pape ; mais comme 
les Lombards avaient , dans cette élection , des 
intérêts et un but opposés à ceux des Romains, 
et comme ils ne purent s’accorder ensemble, cha- 
que parti , en conséquence, élut son Pape : les 
Lombards choisirent un certain Philippe , et les 
Romains Étienne III , prêtre sicilien , lequel 
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remporta et demeura vainqueur. Philippe et sou 
parti furent gravement maltraités. Un sort plus 
cruel échut à Constantin , Pape du duc de Nepi; 
on le fit monter à cheval sur une selle de fem- 
me , après lui avoir attaché de gros poids aux 
pieds; et après lui avoir fait ainsi parcourir igno- 
minieusement'les rues de la ville , on Tenfeima 
dans un cloître et on lui creva les yeux, (i) 

L’Eglise orientale , elle aussi , était fatiguée 
des crimes que commettaient continuellement 
les séculiers , et particulièrement les princes , 
dans l’élection des Evêques. Et en effet, quel- 
les scélératesses n’avaient pas lieu dans ces élec- 
tions , de la part surtout des empereurs icono- 
clastes? Ils enlevèrent absolument toute liberté 
aux élections , et nommaient des Evêques à leur 
volonté et caprice , très-souvent même avec 
une injustice extrême et la violation de toutes 
les règles ecclésiastiques. La résistance que leur 
opposèrent quelquefois de généreux Prélats , 
ne servit qu’à accroître leur obstination. Quel 
terrible tableau ne nous ébauche pas le pieux 
auteur de la vie de saint Etienne , Archiman- 
drite de Nicomédie (qui fut cruellement assas- 
siné par les Monothélites , à cause de sa ferme 
et constante profession de foi catholique), de 
l’élatdes élections des Evêques, sous l’empereur 
Constantin Y (y 4 t* 775 .), surnommé Coprony- 
me , lequel n’égalait pas encore son père , le 
cruel Léon risaurien, appelé Iconomaque, dans 
ses fureurs contre les catholiques (717-74^) V 
« Ce n’était plus par l’élection des Pères , » 
écrit ce pieux et saint moine, appelé pareille- 

(\) Ànastasiusylv VilnStephani P. Il J, ht ejusvitis Rom» 
PP. edil. F. Dianc/iuH. Hoviœ ^ 1705 , fol» T, IV , pag> 
2/10-248. 


ment Etienne, diacre de l’Eglise de Constanli- 
nople et contemporain du saint , « ce n’était 
« plus par l’élection des Pères , ni par l’expé- 
« rience d’un Concile , ni par voie d’élection 
« canonique, ni par voies légitimes, mais par 
« la force tyrannique, qu’il donnait à l’É- 
« glise pour Prélats seulement des hommes qui* 
« partageaient ses sentiments. Assis sur un lieu 
« élevé , il présentait au nouveau Patriarche 
« les insignes de sa dignité , et lui conférait 
« l’investiture, en s’écriant qu’il était digne de 
« l’Episcopat. » (i) 

Léon IV (775-780.) ne régna heureusement 
que peu de temps ; sa femme Irène, orthodoxe, 
mais ambitieuse et hardie , répandit , en secret 
d abord , puis ensuite publiquement , le culte 
des images, après avoir pris entre ses mains les 
renes du gouvernement pendant la minorité de 
son fils, âgé de dixans, l’empereur Constantin VI 
Porphyrogénète (780-797.) , qu’elle fit ensuite 
renfermer dans une prison et priver de la vue, 
afin de satisfaire la passion qu’elle avait de ré- 
gner seule. (797-802.) En l’année 786, elle in- 
vita les Évêques à la célébration d’un Concile 
œcuménique , pour porter remède et guérison 
aux nombreuses blessures que l’Église avait re- 
çues sous les précédents empereurs. Ce Concile 
s ouvrit Nicée l’an 787 (c’est le 7® œcuméni- 
que) , et 1 on y renouvela le canon très-connu du 
premier Concile général de Nicée, tenul’an325, 
lequel excluait des lors de l’élection des Évê- 
ques , non-seulement les princes, mais encore 
tous les séculiers en général. (2) 

fO VitaS, Stephani gi'œco-latina^ n, 7, in B, Mont» 
faucomi et J. Loppinii Anatect. Grœc, ParisUs, i688^ in» 
4 “ » T. 7, pag. 407. 

(2) Can. d,C.Nican.’jSy,apudMan$i,T.XllI,pag.’j/^S. 



Ce canon mémorable des deux Conciles œcu-* 
méniques de Nicée de l'an 3 a 5 , et de celui de 
l’an 787 , fut inséré dans toutes les collections 
de canons de l’Église grecque. L’histoire pour- 
tant nous apprend jusqu’à quel point il fut in- 
fructueux et inutile. Ne fut-il pas reçu par 
Photius lui-même dans ses Noino-canons , et 
cependant fut-il jamais un homme qui ait plus 
audacieusement que lui violé toutes les lois 
divines et humaines ? 

Nous voyons, dans le fait de l’usurpation du 
droit d’élection renouvelé par l’empereur Ni- 
céphore P' (802-811 .), le peu d’avantage qu’ap- 

f >orta , et le peu de temps que fut en vigueur 
e canon du Concile de Nicée. Saint Théodose , 
Patriarche de Constantinople , mourut le 25 
février 8 o 5 ; saint Nicéphore lui succéda. Ce 
saint y comme le remarque expressément le 
diacre Ignace, son disciple et son biographe (i), 
fut élu par l’empereur , par divine révélation y 
bien que Théophane, confesseur et ami de saint 
Nicéphore, atteste qu’il ait été élu par la média- 
tion de l’empereur, avec le plein assentiment du 
peuple et du clergé. Quand Nicéphore fut élevé 
au siège patriarcal , il était séculier encore, et 
secrétaire de l’empereur , et ce fut la raison 
pour laquelle son élection , dans les premiers 
temps , ne fut pas regardée de bon œil, et fut 
attaquée par des hommes probes et dignes , nom- 
mément par saint Théodore Studyte. Théophane 
la défendait au contraire , prétendant que des 
cas semblables dansl’Église n étaient pas rares, et 
que, souvent même, ils lui avaient été utiles. (2) 

( i) Vita ejus, eap, 3 , n. ao. Acta Sanclor, ad i 3 Mari. 
T. Il, pag. 2g8,teif. Le-Quien; Orient Chritlianus, T. I, 
pag. 34 q. Parislis , 1740 , fol. 

faj .... Pof'ro id neque novum in Ecclesia , neque recens 
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Nous croyons ne pouvoir terminer plus con- 
venablement les considérations de cette première 
partie, qu’en relatant la lettre touchante que 
ce glorieux confesseur de la foi , ce rocher iné- 
branlable qui eut à soutenir les plus dures per- 
sécutions , et qui , trois fois envoyé en exil, y 
mourut le onze novembre 826 , saint Théodore 
Studyte en un mot, Archimandrite du célèbre 
monastère de Constantinople appelé Andium , 
écrivit , en l’année 8 o 5 , à Nicéphore , déjà élu 
empereur , pour l’exhorter à donner un saint 
successeur au saint Patriarche Tarase. Les sen- 
timents exprimés en cette épître sur la nécessité 
de donner à l’Église de vrais pasteurs, sont admi- 
rables et dignes d’un des plus grands docteurs de 
l’Église, et nous, pour cette raison, nous les 
adressons volontiers et avec joie à ceux des sou- 
verains qui , de nos jours encore, sont appelés 
par l’Eglise à prendre part à cette intéressante 
et sainte œuvre de la nomination des Évêques. 
Nous espérons qu’eux-mêmes, en semblables cir- 
constances, voudront se laisser guider toujours 
par de pareils sentiments , et ne jamais en éloi- 
gner leurs regards. S'ils les pèsent et les médi- 
tent suffisamment, ils jetteront en même temps 
les fondements du bonheur de leurs peuples et 
de la paix de leurs états. 

Ce fut l’empereur lui-m.ême qui conjura Théo- 
dore de lui vouloir indiquer un homme digne 
d’être donné pour successeur au Patriarche 
défunt ; mais ce grand saint ne voulut point 
assumer une responsabilité si grave, pour n’a- 

excogitalum , cum mulli etiam alii de Laids Episcopi 
crenti , Deo convenienter in sacerdotali digniiate se gesse- 
rint, Theophani Chronographia grœco-lat» edit, F, Com~ 
Oe/is, Parisiis, iG55,/b/. pag> 4^7* 
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voir pas à en rendre compte ensuite au tribunal 
de Dieu, si Télection eût mal réussi. « Quant à 
« moi , lui écrivit-il , je ne sais ni ne connais 
« personne (i) ; non pas pourtant qu’il man- 
« que d’hommes distingués par leur vie et leur 
« éloquence (car il y en a un très-grand nom- 
« bre connus de Dieu, et , quoique moins par- 
faitement, connus des hommes aussi, et surtout 
« de votre esprit supérieur) , mais parce que la 
« raison et les besoins de^ votre empire requiè- 
« rent une personne telle qu’elle puisse scruter 
« dans un cœur parfait les justices de Dieu ; 
« une personne qui , par les légitimes intersti- 
« ces, soit montée peu à peu du de^ré le plus bas 
« au plus élevé , et qui ait été éprouvée dans 
« chacun d’eux , afin que les épreuves et les 
« peines qu’elle aura souffertes la rendent apte à 
« pouvoir secourir aussi ceux qui sont tentés. 
« Mais à quoi bon vous entretenir longuement 
« de ces choses , vous qui en avez une ample 
« connaissance, et à qui le rang et la dignité que 
« vous possédez, rendent facile de trouver un tel 
« homme dans vos pensées ? Quant à lui, un tel 
« homme doit tout éclairer , de même que le 
« soleil illumine les astres. Mais pour moi, 
« n’en connaissant point un semblable , je 
« n’ose même pas vous donner un conseil ; seu- 
« lement je désire vous dire, uniquement à titre 
« d’avis et pour vous le rappeler avec soumis- 
« sion et respect , ce qui certainement n’échappe 
« point à votre très-haute prudence , c’est-à- 
« dire, que, pouvant choisir, soit parmi lesEvê- 
« ques , soit parmi les préposés , les slÿlites 

(i) Lib, 1 , epist, i6 inter opéra varia Jac, Sirmundii, 
Soc, J, Parisiis , 1696 , fol, T, pag, 260. 
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« et les moines , comme encore parmi le reste 
« (lu clergé , vous devez élire, parmi ces hom- 
« mes intégrés, ceux qui surpassent les autres en 
« prudence , en jugement et en bonnes mœurs. 

« Que les styliles descendent donc de leurs co- 
« lonnes , que les solitaires abandonnent leurs 
« déserts , si le bien universel l’exige. Cherc^hez, 

« délibérez et élisez avec eux le plus digne. 

« Avec vous seront le salut et la bénédiction, et 
« nous serons trois et quatre fois heureux, si 
« nous accomplissons toutes ces choses en vrms 
« imitateurs de Jésus-Christ, Notre-Seigneur.De 
tt cette manière , votre empire sera de plus en 
« plus fort; votre nom sera béni à jamais parmi 
« les générations futures, et les années de votre 
a règne seront multipliées : car Dieu fitaux chre- 
« tiens deux dons sublimes : le^ sacerdoce et 
« l’empire, c’est-à-dire, la dignité épis<:opale et la 
« dignité royale, au moyen desquelles il est vene- 
« ré, et toutes les choses terrestres sontornées et 
« gouvernées à l’image de celles du ciel. Si l une 
« d’elles vient à perdre sa dignité , tout , par 
n une conséquence nécessaire , court le danger 
« de sa ruine. Si donc vous voulez pourvoir au 
« salut de votre empire, et par lui au bien-eure 
« de tous les chrétiens , que l Eglise ait, autant 
« qu’il est possible, un Pasteur digne d elle et de 
« votre Impériale Grandeur, afin que le ciel s en 
« réjouisse, et que la terre en éprouve allégresse 
« et bonheur. Que la main de Dieu , dans la- 
« quelle votre cœur se trouve , vous dirige et 
« vous indique toujours ce qu’il y a de mieux 
« à faire , et un jour viendra où , pour prix de 
« vos fatigues, de votre sollicitude, et des efforts 
■ que vous aurez faits dans l accomplissement 
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« d’une œuvre si grande , vous recevrez de celte 
« même main rëterneUe béatitude. » 

Le même saint s’exprime en termes non moins 
remarquables , dans une autre lettre écrite au 
pieux Évêque de Gnosie dans l’île de Candie, 
sur la dignité et les devoirs d’un Évêque. Anas- 
tase (c’était son nom) ^ célèbre par son éloquence 
et par le zèle avec lequel il défendit la foi ca- 
tholique au Concile œcuménique de Nicée , 
en 787 (i) , s’adressa à lui pour le conjurer de 
lui donner quelques sages instructions pastora- 
les , afin de l’aider à conduire avec fruit son 
troupeau. Il nous reste seulement quelques frag- 
ments de cet écrit véritablement admirable. 

Théodore , rempli d’une humilité profonde, 
décline encore cette demande, se réputant in- 
digne de donner à un Évêque si vertueux que 
l’était Anàstase , des règles et des conseils , et 
cela, d’autant plus que lui-même était pénétré , 
relativement à la conduite de son monastère , 
de la sainte frayeur d’attirer sur soi la colère de 
Dieu, par ses fautes et ses imprudences : « Car, 
« poursuit-il (2) , ô chef sacré , je redoute 
(c beaucoup ma position , et mon esprit est 
« plein d’angoisses , à cause de la direction et 
« du gouvernement des âmes , en songeant 
« comment je pourrai , moi , sur cette mer 
« spirituelle pleine d’agitation et de tempêtes , 
« conduire dans le port dû salut la petite bar- 
« que quim’estconfiée. Pour cela, il faudrait en 
« effet une vie irrépréhensible et une grande 
« science , avec lesquelles tenant , dans la vi- 
« gilance et l’expérience, un double timon , je 

(1) Le^Quien : Oriens Christ, T, II, pag, 267, 

(a) Lib, /, ep, 11, pag, a5i , seq, ed, cit. 
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« pu$se préserver des ondes du péché moi- 
« même et ceux qui furent confiés à mes soins. 

« Que cette raison excuse près de vous ma mi- 
« sérable et indigne personne. Mais comme je 
« ne veux point encourir le danger de désobéir 
n à vos ordres , bien que ce soit au-dessus de 
« mes forces , ayant reçu ce commandement 
« exprès de mon Père (l’archimandrite) lui- 
« même , pour vous obéir, je le répète à tous 
« les deux, je viens vous rappeler à vous, Père 
« très-respectable , que la barque de votre per- 
« fection , je veux dire la sublimité épiscopale, 
<i comparée à la dignité d’un supérieur religieux, 
« est considérablement plus haute, et sous beau- 
« coup de rapports , beaucoup plus noble que 
« ma petite nacelle. En effet, il vous a été donné 
« autorité sur un grand nombre de personnes , 
« et sur celles-là mêmes qui peut-être n’en au- 
« raient ni la volonté ni le désir ; sur des per- 
« sonnes de conditions et de dignités différentes ; 
« sur les hommes, et en même temps sur les 
« femmes ; sur les religieux et sur les laïques ; 
« sur les princes et sur les sujets ; sur les gens 
« mariés et sur ceux qui ne le sont pas ; sur les 
« serfs etsur les personnes libres, les orphelins et 
« les veuves , les riches et les pauvres , les fai- 
« blés et les forts ; sur les créanciers et les dé- 
« biteurs ; sur les personnes riches aux splen- 
« dides repas , et sur ceux qui ont faim ; sur 
« les opulents et sur ceux qui n’ont même pas 
« une demeure ; sur ceux qui marchent magni- 
« fiquement vêtus, et sur ceux que recouvrent 
« des haillons déchirés. Ma vie de religieux 
« ignore, dans sa cellule, avec celles-là, toutes 
« les autres misères ; la vôtre en est surabon- 
» damment remplie. Tout votre peuple ne vit 
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pas dans les memes habitudes ; vous ne pou- 
« vez pas même connaître le nom de chacun 
a d’eux , ni discerner la voie qu’ils suivent et 
« le genre d’existence qu’ils mènent ; tous dif* 
a fèrent entre eux. Les uns peut-être cultivent 
« la terre , les autres exercent la navigation , 

« d’autres sont pasteurs de troupeaux ; les uns 
a sont livrés à l’oisiveté , les autres au com- 
a'raerce, et i' serait trop long d’énumérer ici 
« toutes les occupations auxquelles ils s’adon- 
a nent. Quelle et quelle grande fatigue et solli- 
a citude ne requièrent pas toutes ces existences? 
a A mon avis , elles sont inexprimables. Com- 
a bien de sueurs , de combats , de peines , de 
a dissentiments, de soucis, de soins , de mor- 
a tifications dans la chair , de douleurs dans 
a l’ànie , d’efforts d’esprit ! De même donc 
a que celui qui dirige le navire au milieu des 
a ondes de la mer agitée par la tempête , em- 
<c ploie à ce travail toutes ses forces et toute son 
« attention ; de même qu’il ne permet pas au 
a plus léger sommeil d’appesantir ses paupiè- 
a res , sachant que la plus légère erreur et la 
a négligence la plus lé 
« tant occasionner de 
a me aussi , à bien plus 
a des âmes doit-il accomplir de toute la puis- 
a sance de son zèle les obligations de sa charge, 
« afin de ne point faire naufrage et sombi'er à 
« la fin. Voilà pourquoi , selon mon opinion , 
« ô mon Père très-saint , le grand Apôtre s’é- 
K criait : Qui est infirme sans que je sois infir- 
a me ? ^ui est scandalisé sans que je brûle ? 
a (il. Cor. 1 1 , 29.) Et ailleurs : Je me suis fait 
a Hébreu avec les Hébreux pour gagner les Hé- 
a breux ; je me suis fait faible avec les faddes 


gere peuvent en un ins- 
grands dangers , de mê- 
forte raison , le directeur 
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« pour gagner les faibles ; je me suis fait tout 
n à tous pour vous sauver tous , et je fais tout 
« pour l’Evangile , afin d’y avoir part un jour. 
<> (i .'Cor. 9 , 20 , 22 , 23.) Voici donc , à son 
n avis encore , les lois et les règles de l’Episco- 
« pat, comme l’attestent pareillement nos saints 
« ancêtres. Mais vous , qui lisez et comprenez 
« les sentiments des saints , vous qui ayez en- 
« tre les mains les divins oracles et l’Ecriture 
« sacrée , pourquoi exiger de moi misérable 
« quelque conseil? Or donc, je considère l’E- 
« vêque comme un surintendant responsable 
« de tout ce qui se fait par ses subalternes ; 
« comme un ange qui doit parler toujours 
« pour annoncer incessamment la justice de 
« Dieu ; comme un œil qui ne se doit jamais 
«I laisser surprendre par le sommeil , et qui doit 
« surveiller une à une dans le chemin toutes les 
« brebis de «on troupeau ; comme une image 
« de Jésus-Christ, afin que les regards de tous 
« étant tournés vers lui , chacun puisse régler 
« sur sa vie ses propres actions comme sur un 
« autre Evangile ; comme une flamme toujours 
« ardente qui luise aux yeux de tous ceux qui 
« luttent dans les ténèbres de l’ignorance et du 
*• péché ; comme la parole de la doctrine , qui 
n désaltère ceux ^ui ont soif à la source du 
a salut; comme 1 administrateur suprême des 
n choses divines , qui aura , au jour du juge- 
« ment , à rendre compte des actions de chacun. 
« On ne peut donc trouver personne qui soit 

• plus intimement uni à Dieu , plus ami de 
« Dieu , et qui ait des droits à une récompense 
« plus certaine, que celui qui remplit une si 
« grande fonction (l’Episcopat) , ainsi que Jé- 

• sus-Christ lui-même s’en exprime, parlant au 
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Prince des Apôtres : Pierre, si vous^m'^tiinez 
plus (jue ceux-ci , paissez donc mes brebis. 
Mais il n’y a point non plus de charge plus 
périlleuse , il n’y a. rien qui porte plus/acile- 
ment et plus sûrement avec soi la perdition 
que de l’exercer indignement. Mais vous , ô 
mon excellent Père , vous êtes , je le sais 
bien , un pasteur qui avez consacré à vos 
brebis toute votre âme, offrant pour chacune 
d’elles votre tête , et ne tremblant^ pas de- 
vant les menaces des hommes : vous parlez 
la vérité en face de ses ennemis , et vous 
n’agissez que suivant la volonté du seul et 
unique Roi. Dans les choses de votre minis- 
tère^ vous réprimandez avec loyauté; vous 

[ lunissez avec douceur ; vous portez dans 
es dissensions et les discordes, la réconcilia- 
tion et la paix ; vous distinguez et séparez 
avec sagesse ce qui est saint a avec ce qui est 
profane ; le membre qui jouit de la santé , 
vous l’éloignez de celui qui est malade et 
infirme , afin que celui-ci ne le corrompe et 
ne le gâte point ; vous reconduisez sur le 
droit sentier ceux qui sont égarés et perdus ; 
ce qui est faible , vous lui rendez la force et 
la vigueur ; vous relevez et réunissez ce qui 
est brisé. Oh ! comme vos œuvres sont vrai- 
ment multipliées : la visite des supérieurs , 
l’encouragement des religieux , l’ordination 
des prêtres et des diacres , la correction de 
leur vie à tous! Vous êtes le défenseur des 
veuves , le soutien des orphelins , le ven- 
geur des affligés , le protecteur des opprimés, 
le conservateur enfin des autorités (publiques) 
elles-mêmes , car /à ou il njr a aucun péril 
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de préjudicier h la religion ou de mettre 
un obstacle à son influence ^ là nous devons 
nous assujettir à tout ordre émané du Magis^ 
trat suprême, » 




FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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SECONDE PARTIE. 


ÉTAT DE L'ÉLECTIOIV DES ÉVÊQUES, DEPUIS 

GHADLEMAGIVE JUSQU'A IIVIVOCENT III. 

A Charlemagne , souverain véritablement 
chrétien, appartient le mérite d’avoir rendu à 
l’Eglise la liberté dans l’élection de ses pasteurs. 
Déjà, dans ses Capitulaires de l’an 789, c. 21 , et 
de 794, c. 20, il avait sévèrement interdit toute 
élection simoniaque, et, dans ces mêmes Capi- 
tulaires, il avait inculqué l’observance des cons- 
titutions apostoliques, et des décrets du Concile 
de Calcédoine contre la simonie. Dans son Ca-- 
pitulaire émané^ à Aix-la-Chapelle en 8o3 , il 
rendit enfin à l’Église la. pleine liberté d’élire les 
Evêques conformément à l’ancien usage , par le 
.vote du clergé et du peuple (i). Cette disposi- 
tion devint une loi de l’empire , et fut, en l’an- 
née 827 (2^ , reçue dans la collection des Capi- 
tulaires faite par l’abbé Ansegise , introduite 
dans toutes les collections de canons, et jusque 
.dans le décret de Gratien. (3) 

L’empereur Louis-le-Débonnaire renouvela 
même cette disposition émanée de son père , 
dans son Capitulaire d’Aix-la-Chapelle, en l’an- 
née 816. ( 4 ) 

> 

(1) Apud Step/i» Baluzium: Capitulària regain Franco- 
ram. edit. auctior, Fenetiis, 1770 , fol, T, 1 , p<fg* 

{ 2 ) Lib* I, cap. 78 loc, cit, T. I, pag. 484» 

( 3 ) Distinct, LXIV, cap. 04. 

(4) Cap. a de Episcopis eligendis, apud Baluiium^ loc, 
ciC T. J , pag. 383 . 
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Charlemagne se conduisît sur ce point avec 
une sainte et pure conviction. 11 sc sentait assez 
libre et assez fort pour accorder à chacun li- 
berté, pouvoir et honneur, dans les limites que 
lui assignaient la nature , la raison , la coutu- 
me. De même qu*il laissa à la noblesse ses légi- 
times droits, et raviva entièrement sur ce point 
l'énergie de l'antique constitution , de même 
aussi il éleva le clergé , et le fit libre, au lieu de 
le soumettre à la raison d'état , et par plusieurs 
voies, le rendit à sa destination originelle. 
Ainsi, il défendit aux Évêques eux-mêmes de 
faire la guerre, afin que les ministres les plus 
spécialement consacrés à Dieu ne brandissent 
point le glaive pour la destruction des images de 


Dieu , leur devoir étant 
paix, et de supplier té 


plutôt hérauts de 
teur des armées qu'il 


daignât r^pà1àdf%^^^^<lictions sur ceux qui 





;^Jément pour l'Église et la 
ê lui-même, l'empereur, 
dîrinais un chef aux troupes des 


ït juste d'avouer et de reconriaîtrè ^e Ton 
à cette âme vraiment impériale la restitu- 
^tion du libre exercice accordé dans les élec- 
^ tions épiscopales. En effet, une puissance pleine 
de vie, comme celle qui apparaît en Charlema- 
gne , n'a point besoin d'étouffer la liberté au- 
tour d'elle pour s'affermir; mais au contraire, 
un souverain d'esprit et de cœur magnanimes et 
forts, se sent d'autant plus puissant qu'il se révèle 
plus de vie et d'énergie libre dans les autres par- 
ties du corps social. 

Charlemagne chercha à faire élever partout 
aux sièges épiscopaux des hommes qui en 
fussent dignes par leur science , leur fermeté 
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et leur caractère ; et si, sur ce point, il eut sou-> 
vent à lutter contre les intrigues des prêtres 
mauvais ou ambitieux et des courtisans affa- 
més , il leur fit pourtant toujours sentir, com- 
me il le devait, quelles étaient les obligations de 
leurs fonctions, de leur conscience et de leurs 
devoirs. Son biographe, le moine de Saint-Gai, 
se reconnaît sur ce point impuissant à louer di- 
gnement cet empereur, (i) 

Tous ces mérites ne suffisent pas pourtant à 
Charlemagne pour trouver grâce auprès de Ros- 
mini , lequel est d*opinion que ce grand prince 
fut un souverain qui mit en usage Tartifice 
étudié de rendre le clergé riche, indépendant et 
fort, afin de s’en servir pour subjuguer les peu- 
ples. ( 2 ) Que Guillaume de Malmesbury, célèbre 
moine anglais (mort environ en l’année 1 1 5o) (3), 
auteur que nous estimons et que nous aimons , et 
dont Rosmini cite le sentiment (trouvé par lui 
dans Thomassin) (4), que Guillaume de Maintes- 
bury soit de cet avis, nous n’avons nulle diffi- 
culté à lui pardonner de bon gré cette erreur , 
d’autant plus que nous trouvons en général dans 
les annalistes du moyen âge , et particulière- 
ment dans ceux du douzième siècle, les juge- 
ments les plus hardis et les plus naïfs en même 
temps, portés sur les princes et les Papes; mais 
ce qui nous surprend, c’est que Rosmini ait em- 
brassé cette opinion (5), et cela nous montre clai- 

f,i) Apud Duchcsne : Script, rerum Franc. T. II, pag» 
108-11 0. 

(2) Le cinque PiagliCt pag. i 56 . 

( 3 ) De gestis regum Anglor» Lib. V, de Ilenrico I, pag. 
1664 ed. cit. 

( 4 ) De antiqua Ecclesix disciplina. T. II. par. 2, cap. 
48, n. 5, p. 276. 

( 5 ) Que Uosiuini lise le commeulairc des savants agio- 



rement qu’il n’a pas su se former une juste idée 
de ce grand empereur, auquel 1 ^Eglise d’Alle- 
magne a accordé riionneurdes autels, et qu’elle 
compte parmi ses saints. 

Celte remarque nous confirme de plus en 
plus dans notre opinion, que Rosmini ne va ja- 
mais puiser à la source, qu’il écrit l’histoire au 
gré de son imagination brûlante, et que peut- 
être n’a-t-il de celte législation de Charlemagne/ 
qui fait l’admiration de tous les jurisconsultes, 
autre chose que ce fragment rapporté par Tho- 
massin et par Noël Alexandre , relatif à l’élec- 
tion des Evêques. En effet, la multitude insensé^e 
des Encyclopédistes du siècle dernier jugea 
Charlemas^ne absolument comme lui. Voltaire 
seul semble avoir eu de cet emperem* une plus 
bail te opinion Æ|^mini . 


L’instituJ^s'J^hatîbines réguliers , qui se dé- 
vdoppàit alors , et dont le premier auteur fut , 
comme l’on sait , saint Augustin , Évêque d’Hip- 
^pohè’, exerça une véritable et salutaire influeii- 
^ ce sur la marche et l’usage des élections yérita- 
blement canoniques. Déjà saint Eusèbe , Évê- 
que de Verceil, contemporain et ami de saint 
Augustin , rassembla autour de soi, à son exem- 
ple, le clergé de son Église, et menait avec lui la 
vie commune, pour essayer de rappeler et raf- 

gràphes Bolland et Enschens : 'De S, Carolo M, Borna- 
norum Iniperatore , Francorum rege. Acta Sanctor, ad aS 
Januar.T. Il^pag, 874-891, oùl’oii Irouveencorel’oraison 
suivante, que Ton a coutume de réciter dansTofficc divin; 
Oremus : Deus , qui superabundanti fecunditate boniiatis 


tiKB B. Carolum Magibam, Imperaiorem et Confessorem 
ilium, deposito carnisvelamine, beaèœ immortalitatis gloria 
sublimasti; concédé propitius, utquem ad laudem et gloriam 
nominis tui honore imperii exaltasti in terris, pium ac 
propitium intcrcessorem semper habere mereamur in eœlis» 
Per Oominum, etc. 
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fermir ainsi, au moyen d'une discipline sévère , 
la vie vraiment religieuse dans ses prêtres, (i) Il 
semble que les constitutions dites apostoliques 
indiquent l’existence d’une pareille manière de 
vivre du clergé : elles expriment en effet le dé- 
sir que les prêtres soient les conseillers de l’É- 
vêque , la couronne de l’Eglise , étant de leur 
nature comme son sanhédrin et son sénat. ( 2 ) 

Dans l’Occident, nous trouvons, dès le sixiè- 
me siècle , des vestiges de cette vie commune 
des prêtres (3), et au huitième , elle était 
déjà très-répandue ; ceux qui la professaient 
prenaient le nom de chanoines. Crodegand , 
Évêque de Metz, ayant su engager le clergé dé 
son Église à accepter la vie canoniale, composa, 
pourl’adapterà cettevie commune des prêtres, 
une règle propre, qui ne différait pas beaucoup 
de celles des moines , et la fit observer environ 
vers l’année y6o. Cette règle était divisée en 
34 chapitres; elle avait pour but de faire re- 
vivre la simplicité dans les mœurs , l’amour de 
la pauvreté volontaire et l’austérité de la vie , 
et d’opposer ainsi une digue à la dépravation 
presque universelle du clergé de ce temps. (4) 

(1) Voir, sur cc sujet, les passages de saint Augustin 
et de saint Eusèbe de Vcrceil, cités dans l’ouvrage du 
Docteur Aug. Theiner (prêtre de l’Oratoire), Histoire 
des Institutions d’éducation ecclésiastique, traduit de 
l’Allemand par J. Cohen, etc. Paris. 1841, Débécourt, T. 
I.pag. io4 et suivantes. 

(2) ,.CÏsrûjuSit?iOt ri$V{»KA))0l«erSTE^e(- 

: éecÎ yttp (nmf^çtev ku'i rîts tKx^tinttf.Const, Apost. 

Lib. //, cap. 28 apud Cotelerium Patres Apost. T. 1, pag. 
244 et 25 i . , 

(3) Conc. Arvernense, an. 555, .can. i5; Conc. Aurelia- 
nense, an. 538, can. u; apudSirmond. T. lipag. a44®f25r. 

(4) Régula Chrodegandi vera et sincera ex Cod. Ms, 
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L’instîtut des chanoines réguliers d’OccIdent 
se développa avec une incroyable rapidité. Le 
célèbre Paul Varnfrid , diacre d’Aquilée, et en- 
suite bénédictin du Mont-Cassin , où il mou- 
rut Tan 799, ami de Charlemagne, à la cour 
duquel il enseignait la langue grecque , écrivit, 
en Tannée 789, à la prière du pieux et savant 
Angilramne, successeur de Crpdegand au siège 
de Metz, une histoire des Évêques de cette 
ville ; dans cette histoire , il ne trouve pas d’é- 
loges suffisants à donner à l’influence salutaire 
qu’exerça larapidepropagation de cet institut, (i) 
Dès le commencement, ou du moins certaine- 
ment dans la première moitié du IX® siècle, 
nous le voyons déjà introduit dans toutes les 
églises épiscopales. Charlemagne le confirma 
dans ses Capitulaires des années 789 et 8o3, et 
prescrivit que tous les clercs qui ne voudraient 
pas embrasser la vie religieuse , adoptassent 
celle-là , afin de répandre ainsi la bonne odeur 
de Jésus-Christ parmi les prêtres et parmi les 
fidèles, et pour ranimer de nouveau la science 
et la vertu. ( 2 ) 

Elles sont très-touchantes, les paroles dont se 
sert ce souverain pour exhorter les Évêques et 
les prêtres à propager autant que possible la 

lUbl. Palatinœ apud Labbe et Cossart. Collect, Concilior, 
Tom, VIl,pag, i444*i478» Apud Mansi Collect, Conc, wia- 
arima, T, XIV ^ pag, 5i4-346. Hartzkcim Soc» J, Collect» 
Concil, Germaniœ, T» /, pag, qG-isS, Coloniœ, 1796, fol» 

(1) Ilistoria Episcoporum Mettensium, opudDucliesne ^ T* 
Jlf pag, 2o4, scq,,, I/édilion la plus correcte est ceJIecïe 
Dom, Aug» Calmet : Histoire Ecclésiastique et civile de la 
Lorraine, Nancy, 174s, fol» T y L Adpend» documenter, pag y 
ii65 , seq» 

(2) Capitular, reg, Francor, Lib, I,cap, 71, apudBaluz» 

- T. /, p, 482; Capit» an, 801. cap, 37, et Capit» an* 789 , 

an, 8i3. cap, 4* ^oc, cit, pag, 253 et 544* 
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vie canoniale dans le clergé , et à en observer 
fidèlement les règles avec les autres institutions 
ecclésiastiques. 

« Si,» c’est ainsi qu’il s’exprime dans le pro- 
logue du Capitulaire de 789 précité, (i) « si 
« je me mets à considérer avec l’œil intérieur 
« d’une âme pieuse et chrétienne, en union 
« des prêtres et de nos conseillers , la grâce 
« surabondante répandue sur nous et sur notre 
« peuple par Jésus-Christ , notre suprême Sei- 
« gneur , je suis contraint d’avouer que c’est 
« un devoir pour moi, non-seulement d’en ren- 
« dre de tout mon cœur des grâces incessantes 
« à sa divine bonté, mais que je dois encore 
« célébrer ses louanges au moyen de continu- 
« elles bonnes œuvres, afin que Lui, qui a déjà 
« tant glorifié notre royaume, daigne le garder 
« éternellement avec nous sous sa protection. 
« En conséquence , il nous plaît de conjurer 
« votre vigilance et votre prudence , ô pasteurs 
^ de l’Eglise du Christ et guides de son trou- 
« peau , nobles luminaires du monde, pour que 
« vous vous appliquiez , avec un zèle ardent et 
« des exhortations non interrompues , à condui- 
« re le peuple de Dieu aux pâturages de la vie 
« éternelle , afin que, par l’exemple de vos bon- 
« nés œuvres et par vos prédications continu- 
« elles, vous rapportiez sur vos épaules, dans le 
« sein de l’Eglise, les brebis égarées, et que 
« le loup ravissant ne puisse en rencontrer au- 
« cune qui viole les lois sacrées et méprise les 
• traditions paternelles des saints Conciles gé- 
« néraux , et qu’ainsi il ne les disperse et ne les 
« dévore. Appelez-les donc de tout votre zèle et 

( 1 ) Vrafatio, CapitularU, Aquisgranemii. T. J, 
i55. 

7- 
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« les exhortez, contraigiiez-les même a res- 
« ter, avec simplicité et avec une infatigable per- 
« sévérance , fermement unies aux lois de nos 
« pères. Sachez que nous vous prêterons pour 
« celte fin tout notre secours, et que nous vous 
« défendrons. Je vous envoie dans cette inlen- 
« tion mes ambassadeurs , lesquels, dans la plei- 
« nepuissancede notre autorité, et d’accord avec 
« vous, s’appliqueront à faire quelques amélio- 
« rations qui sont aujourd’hui nécessaires. Pour 
« ce motif, nous avons ajouté aux statuts ca- 
« noniques quelques dispositions quinoussem- 
« blaient le plus indispensables. Que personne 
« ne veuille taxer de hauteur cette pieuse exhor- 
« talion , mais plutôt la recevoir dans les bon- 
« nés dispositions d’un cœur plein de charité. 
« Car on lit, dans le Livre sacré des Rois, que le 
« saint roi Josias allait visitant tous les détails 
« du royaume que Dieu lui avait confié, qu’il 
« le réformait , qu’il exhortait les peuples , et fai- 
« sait tout pour les ramener à l’adoration du 
n vrai Dieu. Je ne prétends pas comparer ma 
« sainteté à la sienne, mais je veux seulement 
n faire observer que nous devons en toutes cho- 
« ses suivre les exemples des saints; que nous 
« devons tous unir toutes nos forces pour vivre 
« dans la vertu , pour louer et glorifier Jésus- 
« Christ, notre Seigneur. Et vous, agissez donc 
« de même , soyez attentifs aux ordres que l’on 
« donne, et ayez du zèle pour les faire pareil- 
« lement pratiquer aux autres, afin que vous et 
K vos sujets puissiez en récompense obtenir du 
« Dieu tout-puissant la félicité éternelle. » 
Âmalarius , surnommé Symphosius, prêtre 
d’abord, puis Chorévêque, le plus docte et le 
plus profond liturgiste de son temps, compo- 
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sa, sous le règne de Louis-le-Débonuaire, et à sa 
prière, une règle nouvelle et plus exacte, en i 45 
chapitres , laquelle futensuite, l’an 8i6, solen- 
nellement acceptée dans le Concile d’Aix-la- 
Çhapelle, et reçut force de loi pour toutes les 
Églises de l’Empire français, (i) Enfin les sou- 
verains Pontifes ne manquèrent pas de conseil- 
ler au clergé cette nouvelle vie canoniale et 
de la propager de toutes leurs forces. Ce fut 
ainsi précisément qu’agit Eugène II , dans l’an- 
née 826. (2) 

La surintendance des institutions canoniales 
appartenait à l’Évêque ; au-dessous de lui était 
l’Archidiacre, qui présidait en qualité de recteur 
à tout le collège ; à l’Archiprêtre compétait la 
direction de l’office divin ; le Scolastique diri- 
geait l’enseignement des arts et des sciences; 
le Primicier ensuite, ou chantre, avait la char- 
ge de régler le chant et l’école de plain-chant, 
c’est-à-dire, du chant Grégorien. 

Le Sacriste , ou Trésorier , gardait les vases 
sacrés et le trésor de l’Église ; le soin de l’édi- 
fice et sa garde étaient confiés au portier , et 
celui de l’Église au gardien. A ces charges enfin 
s’en ajoute une autre : celle de cellérier. 

C’est de cet institut que tirent leur origine 
nos modernes chapitres cathédraux , comme 
nous le remarquerons plus tard. 

Or, qui ne s’aperçoit que cette organisation 
nouvelle du clergé remettait dans sa main tout 
le pouvoir dans les élections épiscopales, quelle 
en éloignait de plus en plus le peuple , et qu’en- 

(1) Apud Sirmond. ConcU. Gallice. T. //, Sag- 
4 oa; Mansi. T. XIV, pag, 147-246; Ilarlzlieim. T. I, 
pag. 43 o- 5 i 4 . 

(2) Can, 3 , caus. XII, quast. i, apud Mansi, T. XIV- 
pag. 4i6. 
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fm elle dut finir par l’en exclure entièrement, 
ainsi que le requérait l’esprit de l’Église? Si nous 
jetons un regard attentif sur les formes antiques 
des élections épiscopales , telles qu’elles se pra- 
tiquaient après que Charlemagne eut rendu à 
l’Eglise la liberté d’élection (i), nous verrons 
que les chanoines des différentes Églises furent 
toujours ceux qui, conjointement avec les ab- 
bés des plus célèbres monastères , étaient pres- 
que exclusivement les seuls à élire les Évêques. 
Nous voyons les séculiers peu à peu éloignés de 
l’élection ; et si, de temps en temps , on y trou- 
ve les laïcs mêlés encore, ce sont ordinairement 
ceux auxquels avait été confiée l’administration 
des biens pendant la vacance du siège. 11 nous 
revient à ce propos à la mémoire l’exemple du 
savant Énéas,* notaire et ami de Charles-le- 
Chauve , célèbre par son érudite réfutation des 
erreurs de Photius , écrite l’an 868 , sur la de- 
mande des Evêques de Franconie. Cet Enéas 
fut, en l’année 853, élu Évêque de Paris, d’après 
le désir du roi, et ce , par les seuls chanoines 
et clercs , sans qu’il y ait eu le moindre con- 
cours ni la moindre intervention des séculiei*s ; 


et pourtant ce ne fut pas un trop mauvais Evô— 

S ue. Selon Rosmihi cependant, il n’aurait pas 
û être bon, pubqu’il ne fut point élu par le 
peuDle.(a) ^ / ; ... 

'Mais l’esprit qui animait Charlemagne , cet 
empereur grand par ses victoires et seS conquê- 


. W ^ pud Sirmond. T. /f, pag, 635 - 674 . Baluzias, Cfl* 
pitularia reg. Franc. T. Ilj pag. 4 o 9 - 44 o> ed. cit. 

(a) Les actes de cette élection se troa'vent en Sirmond, 
T. lll, pag. gS, et inter epistotas B. Lupi\ FerrariensU 
*pitt. 98 et 9g. Apud Duâheene, T, II, pag. 776, et inter 
opéra ejutdem Beati^ ed. Steph, Baluzius. Parisiis^ 1669, in 
pag. i46. 
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tes , plus grand encore par ses lois , ne tarda pas 
à disparaître de ses successeurs. 

La gloire des monarques retentit partout, 
mais leurs royaumes ont undéclin; le brui tde leurs 
éloges va se perdant comme un échodans le loin- 
tain des âges; leurs sujets se couchent dans le tom- 
beau, et après peu de durée, s’évanouissent, com- 
me un éclair, toute la magni&cence et toute la 
splendeur de leur règne. Il n’y a d’éternel que 
ce qui est semé dans l’esprit. Les conquêtes de 
Charlemagne finirent avec le dernier souffle de 
cette puissance qui seule était capable de les 
porter. Cette immense union d’états se décom- 
posa et commença à se désunir, dès que les peu- 
ples eurent reçu dans leur sein les germes de l’é- 
ducation, de la civilisation et de l’instruction 
religieuses; et il semble qu’il ait été dans les des- 
seins de la Providence que Charles ait réuni 
tant de peuples autour de lui , pour y déposer 
la semence d’une instruction élevée. Ce but 
une fois atteint, la grande unité de son em- 

f )ire pouvait bien se dissoudre , la fin pour 
aquelle elle existait ayant été obtenue. L’œuvre 
du génie supérieur de l’humanité, œuvre de con- 
servation, de manifestation et de salut, est de ré- 
pandre partout la vie. Lorsqu’il réussit, sa fa- 
ce lance des rayons de joie et de paix; quand il 
échoue, son visage s’assombrit et se couvre d’un 
voile lugubre, et l’humanité ressent dans ses 
entrailles l’impression profonde de son sourire 
ou de ses larmes. De meme pour Charlemagne : 
ce fut le plus ^rand des souverains chrétiens, et 
nul ne peut lui être comparé , sinon l’incompara- 
ble Rodolphe de Habsbourg [Habsburg), le- 
quel, comme lui, dans des temps non moins diffi- 
ciles et parmi de non moindres désordres civils 
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et religieux de la chrétienté , monta sûr le trône 
impérial ^ poursuivit et perfectionna tellement 
Tœuvre deCharles-le-Grand, que même aujour- 
d’hui, après six siècles, elle affronte encore l’o- 
rage des temps, bien que, dans leurs vicissitudes 
terribles, le sceptre de l’empire sacré de Rome 
soit tombé de ses mains. 

Les institutions du droit disparurent dans 
l’empire de Charlemagne avec sa dynastie; elles 
occupent pourtant dans l’histoire du monde 
d’ineffaçables pages, ou l’on lit qu’il fut en partie 
le fondateur des relations réciproques entre 1 E- 
glise et l’État , et en partie, le réformateur de 
celles qui , déjà ébauchées ou conservées , fu- 
rent raffermies par ses admirables lois. Cette dou- 
ble union se forma au moyen d’un lien intime 
et légal, "qui'est resté aux siècles postérieurs, dans 
l’Occident j comme la base de toutes les constitu- 
tions postérieures , lien qui, même de nos jours, 
produit dans les sociétés de salutaires effets, et 
qui est comme l’âme de notre droit canonique 
moderne. Déjà sous les Mérovingiens , prédéces- 
seurs de Charlemagne , il avait existé des rap- 
ports entre le pouvoir royal et l’Église ; mais la 
cons titutic^ franque de ce temps était le fruit 
d’un perfeJKpi^^ment successif, qui finit par les 
réuui^ faj^ lu|||^ul ^tout , aans la grande 

et ses lois, com- 
issilfjOT dé ses premiers succes- 

Sous les Mérovingiens, les Évêques 

avaient déjà un pouvoir représentatif; les affai- 
res civiles étaient sur plusieurs points connexes 
avec les affaires ecclésiastiques, et réciproque- 
ment ; mîiis cette connexité reçut de Charlema- 
gne une forme plus nette , des proportions su- 
blimes , une harmonieuse et ravissante beauté* 
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C’est par lui surtout que la cléricature devint un 
grade, un état {stand)^ qui, comme un second 
soutien de la société civile , lui devint si étroi- 
tement unie que les Evêques, comme les ducs et 
les comtes, participaient aux affaires et aux déli- 
bérations de l’Empire, et avaientun rang et une 
voix délibérative dans ses assemblées. Cette 
sublime idée réformatrice de la société chrétien- 
ne, due à l’esprit pénétrant et fort de Charlema- 
gne, fut reconnue même de l’incrédule Gibbon, 
qui, malgré ses idées païennes , est un histo- 
rien profond de la chute et de la ruine* de l’em- 
pire romain : il dit en effet que de même que 
l’Angleterre fut créée par ses moines, de mê- 
me les Gaules , et aussi par conséquent la Germa- 
nie, furent enfantées par leurs Evêques; et ce der- 
nier peuple plus spécialement encore, puisque 
c’est en lui , plus que dans les Gaules , que re- 
çut son dernier perfectionnement la constitution 
politique et religieuse de Charlemagne. Com- 
bien ont été grands les changements survenus 
dans l’état social pendant cette période millé- 
naire, c’est une vérité profonde et un point 
d’histoire que l’on peut reconnaître encore au- 
jourd’hui^ . > >■ 

Il semblé qiie la liberté d’éleclîbns épiscopa- 
les , magnanimement restituée par Charlema- 
gne et Louis-le-Débonnaire, son digne fils, ait 
rencontré des oppositions , et ait été peu agréa- 
ble à un certain nombre de prêtres vulgaires , 
accoutumés au vice de la simonie, elle le fut 
aussi peu aux courtisans , aux grands et aux 
laïques , lesquels volontiers s’enrichissaient avec 
l’argent qui leur était donné par d’indignes mi- 
nistres de l’autel , pour l’obtention des Evêchés, 
Les synodes de ces temps en font entendre de 

7 * 
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grandes et amères plaintes, tellement queLouis- 
le-Débonnaire se vit contraint d’envoyer à cha- 
que élection un commissaire ou visiteur, avec la 
charge de la surveiller, et d’obtenir qu’elle fut 
faite rigoureusement selon l’esprit de l’Église et 
d’après ses saintes lois. Il exhortait incessam- 
ment les ecclésiastiques et les fidèles réunis à ne 
former aucun parti, mais à s’unir et à s’accor- 
der entre eux pour élire celui qui, par sa scien- 
ce et sa vertu, serait jugé le plus digne, à 
l’exclusion de toute faveur et de toute suborna- 
tion pécuniaire ; et dans ce dernier cas, c’est- 
à-dire , s’ils avaient tenté de corrompre les élec- 
teurs par de l’argent, ils étaient condamnés à 
perdre le droit d’élection , et ce droit aurait , 
ipso facto, passé au monarque, lequel eût pu 
conférer alors à son gré l’Épiscopat à celui 
des prêtres qu’il aurait voulu. Et les paroles du 
visiteur royal, adressées en ces occasions à l’as- 
semblée élective , étaient véritablement tou- 
chantes. (i) 

(i) Vos eiiam, fratres, admonemus ut in hac electio- 
ne unanimes- sitis , vestrisque prioribus obcdientes, pari de- 
volione communique consilio utilitatein vcslram considé- 
rantes, nihil prœter illorum conscicntiam facienles , ana 
voce pariter unuin Deuni supplicitcr deprecumini , ut qui 
nullis meritis facicntibus potestalem vobis eli^endi Iribuit, 
sibi placabilem et vobis utilem gubernalorem inter vos ma~ 
nifeslct. Adtcnclilc uc tam præclarum ac deiflcum muuua 
ab illis deludalur , (|ui magis sua considcraut commoda 
quatn aliorum, llisenim nultus in hac electione locus detur^ 
qui sanctum reclumque consilium vestrum perniciosis argu— 
mentationibus disturbare pertentant ; \sed juxta canonum 
instituta , plurimorum ac meliorum prævaleant et roboren- 

iur scnlcntia Si forte aliquis per\estrum prcemium- 

aut per aliquam malitiosam artein banc sedem subripere co^ 
nauerit , et hoc vobis malum conscntienlibus ut in ilium 
electio veniat , hoc nequaquam consentiemus vobis , seit 
Doinno Imperatori adnuntiemus; et ille sine ullo periculo et 
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Ce fut pareillement à cette époque que 
Diacre Florus, Recteur de l’école de la cathédra- 
le de Lyon et ami de saint Agobard, Archevê- 
que de cette ville (mort le 6 juin 840), compo- 
sa ^ probablement à la prière du roi, au moins, 
pour l’instruction des prêtres et des Bdèles, son 
estimable ouvrage sur l’élection des Evêques, (i)- 
Nous regrettons très-vivement qu’il ne nous soit 
parvenu qu’un fragment de ce livre. Florus écri- 
vit ce petit ouvrage en l’année 822, et mourut 
l’an 809, ce qui, soit dit en passant, est un 
obstacle sérieux à ce qu’il ait vécu dans le X*’ 
siècle, comme le prétend Rosmini, qui en a dé- 
robé ce seul fragment à Noël Alexandre. (2) 

cum lieentîa canonum, undecuntjue et quicunque clcrico 
voluerit, dare potuerit. Et tune mérita auferetur a vobis 
potestas eligendi , quia Deo offendistis , et vosmet abomi- 
nationem exhibuistis, Idnoverit vestra tantUmmodoas(utia 
in liac re este sequendum quod nec preeceptia apostolicis 
eontrarium, nec ikeretia sanctorum inveniatur adversum... 

Non enim parva rea est quant auperi us dix imtis, Eam 
animia infigite vestria, ut diutiua ventilata ad puritatem 
hujua rei et ad unanimitatem corda veatra concertât. Num- 
quid tàm obdurati anima eatis , -ut noatra monita aurdaaure 
pertranaeant ? aut lapideum cor et ex silice nati coram noa- 
tra non emoUiat aratio ? Quia infelicium de tali non ter- 
reatur aupplicio ? jQuis miaerorum. qui iatibua dictia non 
vereatur, Audiant hi^td ttmeant, qui fitpiorea fieri valant 
iniquorum, paalmiatam (Eeentem : *Si vîdebeta furent , cur- 
a rebas cum eo, et cum adulterla portionem tuam ponebaa.» 
iV.”6, inter formulas in Epiacoporum promotionibua aaur- 
pataa post realitutam elcctionem , apud Balaziaim T, Ily 
pag, 4 16, seq. 

(1) Cet écrit fut imprimé pour la première fois par 
Papirius Masson, dans l’appendice des œuvres de saint 
Agobard, à Paris, i 6 o 5 , dont le célèbre Baluze enrichit 
ensuite une édition plus correcte , inter opéra S. Agobar‘ 
di, Parisiis, i 665 , 8". T, II, pag, 254 - 258 . 

(2) Hist, Eccl, SCC, IX et X, cap. V, art. 3 . Oper, T. 
VI, pag, 123 . Le cinque Piaghe, pag. 1.71, 
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Florus prouve certainement la nécessité de la 
liberté dans les élections des Evêques, parla let- 
tre de saint Cyprien, et par l’àniique discipliné 
de rÉglise, dont peut-être n’étaient pas suf- 
fisamment pénétrés les prêtres et les séculiers 
vénaux; en. même temps pourtant, il observe 
(et ici, il veut sans doute faire allusion à l’inter- 
vention susmentionnée des commissaires impé- 
riaux dans les élections), qu’il ne prétend, sur ce 

5 oint, blâmer en aucune façon, ni diminuer l’in- 
uence des princes, ni l’usage religieux de ce ro- 
yaume (la France), mais qu il entend seulement 
montrer que , dans une affaire si sainte que l’est 
l’élection d’un Évêque, la main de Dieu doit 
seule dominer, et que le pom^oir séculier ne 
peut rien obtenir ^ quand il ne va pas d'accord 
avec elle. . 

4 Tels furent encore les sentiments des Conci- 
les, des Évêques et des souverains Pontifes de 
ces temps, pendant que 'la liberté d’élection exis- 
ta dans son intégrité. Mais l’influence des prin- 
ces , contenue dans les limites nécessaires de l’é- 
quité , fut universellement admise ; elle fut mê- 
me recherchée et désirée pour obvier aux dis- 
cordes malheureuses des tumultueuses élections. 

De là en l’année 855 , les Pères du troisième 
Concile de Valence, auquel furent présents 
•les métropolitains de la province de Lyon , de 
Vienne et d’Arles , adressèrent une supplique au 
roi, pour lui demander qu’ après la mort de cha- 
que Evêque, il leur fût permis de procéder à 
l’élection canonique de son successeur par le 
clergé et le peuple, (i) 

Souvent encore les rois élisaient eux-mêmes; 

(\)Can. 7 , apud Sirmot^. T. III. pcig, loo, Mütisi, T. 
XV, pas. 7. 


Digitized by Google 


I2I 

mais alors ils faisaient d’abord examiner, par le 
métropolitain de la province, si le candidat était 
digne, puis ensuite ils le priaient de vouloir con- 
Grmer l’élection. Cela n’avait lieu cependant que 
lorsque, dans les élections, surgissaient des con- 
troverses , à raison desquelles les Evêchés res- 
taient trop longtemps vacants , au notable pré- 
judicedes fidèles. Ainsi , par exemple, Charles- 
le-Chauve , 1 ’an 869, nomma un certain Bernard, 
chapelain de sa cour, à l’Évêché de Grenoble 
{Gratianopolis)^ et pria saint Addon, Archevê- 
<^ue de Lyon (mort le 16 décembre SyS), de 
^examiner et de le conGrmer. (i) 

Et jusqu’au grand et héroïque Hincmar (2), 
Archevêque de Reims, et le non moins célèbre 
souverain Pontife Jean VIII, zélés défenseurs l’un 
et l’autre de la liberté d’élection épiscopale , 
n’ont-ils pas eux-mêmes reconnu la nécessaite 
influence que les princes devaient exercer sur 
elle ? Tous les deux la désirent et la demandent 
expressément. 

Lorsqu’il s’agit de l’élection de l’Évêque de 

(1) Apiid SIrmond. T, III, pag, 377, et Gallia Cltris- 
tiana, edit. princeps, Parisiis, i 656 . T. I, pag. 6 o 4 . 

ta) Quia princeps terras res ecelesiasticas aivino judicio 
tuendas et itefendendas suscepit, consensu ejus, elcctione 
Cleri ac plebis, et approbatione Episcoporutn Provincim , 
puisque ad ecdesiasticum regimen provelii debet. Apud üu~ 
chesne. T. II, pag, 489. Ef divers autres passages. Epist. 

XII, ad Ludovicum III, regem, Balbi fdium, ut liberam 
electionemin Bellovacensi ccclesia fieri permittat, n.° 6 . Ope- 
rum, T. II, ed. Jae, Sirmond. Parisiis, i 645 . fol. T. II, 
pag, xqS. Epist. XV, ad Episcopos regni, sive altéra ad- 
tnonilio pro Carloinanno regeapnd Sparnacum facta, n“. 6, 
loc. cit. pag. 218. Sentent ite Pair um, ibi. pag. 4 *^ 8 , — 

De prcsdestinalione, cap. 3 fi. Oper. T. I, pag. 5 yS,etFlo- 
doardus, Ilistoriaecclesite Rhcnicitsis, Lib. III, cap. 24, cd, 

G. Colvencrii. Duaci, 1617, in-Ü'', pag. 5 o 5 . scq. 
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Loudua , qui menaçait de devenir très-tu- 
multueuse, Jean VUI, dans une lettre à Hinc- ‘ 


mar, sous la juridiction duquel se trouvait ce 
siège épiscopal, requit Charles-le- Chauve d’y J* 
envoyer un commissaire pour prévenir les dés?fj 
ordres , les troubles et les séditions, et veillerip 
à l’observation fidèle des canons, (i) 

Ajoutez à cela que le pouvoir des métropoli- 
tains d’alors était devenu un.véritable despotis- 


me, et c’était pour les Papes une obligation de 
le briser et de l’affaiblir. Cet acte se fit dans 
les Décrétales qui portent le nom de Pseudo-Isi- 
dore, lesquelles atteignirent pleinement leur but 
et furent de toute part saluées et reçues avecjoie,^ 
comme leur salut, par les Evêques; En effet, 
les métropolitains prétendaient diriger aussi l’é- 
lection des Evêques selon leur bon plaisir et leur 
caprice , dépouiller ces derniers de leurs droits,, 
et les abaisser jusqu’à n’être plus que leurs pre^ 
miers curés. Le grand Hincmar lui-même n’est 
pas exempt de ce reproche, comme le démon- 
tre trop clairement sa collision avec le Pape Ni- 
colas I, et avec Hincmar-le-Jeune , Evêque de 
Loudun. L’Archevêque de Reims eut volontiers 
considéré, pareil à un second Pape , le monde 
entier comme sa métropole, et tous les Evêques 
comme ses serviteurs ; dominé par cette pensée,, 
il voulut s’immiscer aussi dans l’élection au siè- 
ge vacant de Trêves , sur laquelle, quoique ce 
fut un plus antique Evêché , il prétendait avoir 
des droits. Les habitants lui firent pourtant 
entendre, dans une laconique réponse, qu’il eût 
à s’occuper des soins de sa métropole , et qu’ils 
en feraient de môme pour leur propre diocèse. 


( 01 ^« Colvcncrius^ in Sclioliis ad Flodoarduvif Lib» II 
• cap, 22 , pag, 108-111, ed, cit. 
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^Ce fût alors qu'Hincmar s’en excusa. Dans une 
semblable occasion, les. métropolitains de Vienne 
^^iet 'de Ravenne agirent de la même façon , mais 

* avec une audace plus grande encore. Les préten- 
V fiions de l’un et de l’autre vinrent se briser cbn- 
."tre l’énergie et la forte poitrine des Pontifes ro- 

mains. Or, ce fut surtout à cette occasion que 
les Papes et les Evêques demandèrent dans leur 
sagesse l’intervention des princes, contraints 
qu’ils y étaient par les usurpations illicites de 
ces primats , et par ces abus de pôuvoir qu’ils* se 
permettaient souvent, avec les formés lès plus 
âpres et les plus provocatrices , contre le droit 
et l’équité , et contre les saintes lois de l’Égli- 
se elle-même.. Et né sait-on pas que, plusieurs 
fois dans ce siècle et dans le siècle suivant, ils 
arborèrent l’étendard delà rébellion contrôleurs 
souverains légitimes , et jusque contre les Papes? 
Parmi de nombreux exemples, nous nous bor- 
nerons à en rapporter quelques-uns ^ ^ 

A Genève, où l’empereur Charles-le-Gros 
avait , par un privilège spécial, assuré à la com- 
munauté la liberté de l’élection , le clergé et le 
peuple s’étaient, dans l’année 879, élu pour 
Evêque, conformément aux statuts canoniques^ 
le saint prêtre Optand. Le métropolitain de la 
province, l’Archevêque de Vienne, ne lui était 
pas favorable, et voulait y faire élire son ami, 
l’orgueilleux et ambitieux .prêtre Bonose. Les 
fitlèles , le clergé, les grands, l’empereur lui- 
même, s’opposèrent à cette élection illégale; mais 
l’ Archevêque persista à la maintenir et à faire pré- 
valoir sa volonté. Optand, se conformant au désir 
de tout le diocèse, se rendit à Rome, et soumit 
le cas à la décision de Jean VllI. Le Pape con- 

• damna l’arrogante présomption de T Archevêque, 
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annula l’élection de Bonose , que celui-ci avait 
faite, et consacra Optand Évêque de Genève , 
à Saint Jean-de-Latran , puis le renvoya dans son 
diocèse pour y remplir seul les fonctions de 
légitime pasteur. L’Archevêque alors, rempli de 
colère, peu soucieux de l’élection et de la con- 
sécration que le Pape avait faite, priva Optand 
de sa dignité, et comme celui-ci, exhorté et 
animé par les fidèles , résistait à cet acte de vio- 
lence, il le fit jeter en prison. Il fallut que 
le S. Père intervînt avec toute la force de sa 
puissance, et menaçât de l’excommunication 
le prélat superbe, s’il ne remettait à 1 instant 
Optand en liberté, le laissant agir comme légi- 
time pasteur ; et ce fut seulement alors que le 
primat céda, sans s’y opposer davantage, (i) 

Dans ce même temps, le métropolitain de 
Ravenne agit avec plus d’orgueil encore et 
d’effronterie. Cet Archevêque, ne se souciant au- 
cunement des lois de l’Église , distribuait les 
Évêchés selon son caprice et plaisir, et pour de 
l’argent, aux hommes quelquefois les plus indi- 
gnes. Tyran de ses Évêques suffragants , il pous- 
sait l’impertinence au point d’empêcher ceux-ci 
de recourir au Pape dans les affaires ecclésias- 
tiques. Heureusement il trouva, pour lui tenir tê- 
te , un homme tel qu’était Nicolas I. Les Évo- 
ques suffragants recoururent au Pape, qui con- 
voqua aussitôt un Concile en l’annee 862 , con- 
damna et annula tous les actes du métropoli- 
tain , en châtia l’orgueil, et lui défendit enfin 
de consacrer aucun Évêque , avant qu’il efit été 

(1) Joannis, P, PHI. Epist, 281, 292, 296, apud 
Mansi. Toni. XPII, pag. 207, 2i3 et 216, Gallia Cltris- 
iiana, edit, princeps. T. II, pog, 5 g 4 . Spolin. Ilisioire de 
Cencfe. T. l,p<>g, 55 , Genève, ijoo, in-Ji'>. 
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élu par le duc, préfet de la province , le clergé et 
le peuple, et ensuite confirmé par le S. Siège; 
il lui ordonna en outre de ne plus faire à l’avenir 
à ses Evêques la défense impie de communiquer 
avec Rome, (i) 

L’influence que le Pape accorde ici au Préfet 
de l’Emilia, province de Ravenne, et aujour- 
d’hui appelée la Romagne , ne peut avoir rap- 
port qu à l’approbation de l’élection. 

Un cas semblable eut lieu à celle de l’Evê- 
que de Verceil, l’an 883. Les citoyens et le 
clergé s’étaient divisés en deux partis principaux, 
et l’on en vint à de tristes et douloureux excès. 
Les disputes dégénérèrent en guerre ouverte, 
lorsque l’Archevêque de Milan, en vertu de sa 
dignité métropolitaine, voulut de plus con- 
traindre les habitants à accepter un Evêque de 
son propre choix. Jean VIII, dans un Concile te- 
nu à Rome, condamna l’Archevêque et l’intrus, 
les excommunia tous les deux, élut Evêque 
de Verceil un vertueux ecclésiastique, diacre, du 
nom de Conspert , et pria Carloman de le pro- 
téger et de le maintenir en possession de l’Evê- 
ché , ce à quoi ce prince consentit aussitôt. 
Pour persuader aux fidèles de cette ville d’ac- 
cepter cet Evêque , il leur déclara que le roi 
Carloman , selon la coutume de ses royaux et 
impériaux prédécesseurs, aurait à consigner l’E- 
vêché à Conspert , en présence des légats du Pa- 
pe. Les habitants de Verceil obéirent , et ce fut 
alors que le Pape leva l’excommunication lan- 
cée contre l’Archevêque de Milan et l’Evêque 
intrus. ( 2 ) Puis ensuite , pour apaiser le mé- 

(1) Acta hujus Concilii, apud Muratori scriptores reriini 
itaUear. T. III, pag. i 56 , et Mansi. Tom, Xf',pa^. 597. 

(2) Epistola 171 et 220, apud Mansi. T. XVll,pag, 
116 et i66. 
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tropolitain , le Pape pria le roi d’accorder au 
peuple et au clergé d’Asti la licence de pouvoir 
s’élire pour Evêque, sur leur demande, le proté- 
gé de l’Archevêque, nommé Joseph , qui avait 
été destiné pour Verceil. Ainsi fut fait, et ainsi 
se termina cette triste dissension, (i) 

Au môme temps encore , il y eut des cas 
dans lesquels le Seigneur décida immédiatement 
par un miracle de l’élection des Évêques, pour pré- 
venir l’effusion du sang et des guerres civiles per- 
nicieuses. Telle fut l’élection de S. André , 
Évêque de Fiesole , l’an 880. (2) 

(1) Epistola^Go, apud Mansi, loc, cit, pag, 19a. 

G’cst & CCS abus d’autorité des métropolitains qu’est due 
en grande partie la cessation de la teuuc des synodes 
provinciaux, qui avait été si recommandée par le saint 
Concile de Trente. Us s'arrogeaient un pouvoir tellement 
despotique que le S. Siège crut devoir leur enlever celui 
de convoquer, sans son autorisation préalable, les syno> 
des de leur province ; Proliilnta.,., fuit, dit le savant 
Cardinal de Luca, Aunot. ad Concil. Trident, dise. 
XXX, 5 . Convocatio synodi provineiali$ inconsulta liac sa- 
cra congrégations , quas aliquando, sed raro , suffraga- 
neorum informationibus prias auditis , omnibusque diU- 
genter pensatis, iddemandare solet. 

Et dans ses Misccllan. Eccles. dise. 1. n*. yS, il 
ajoute ; Auctoritas convocandi Concilium provinciale at- 
que Synodum celebrandi , sublata.,, non est, sed ejus 
exercitium inhibitum, S. Congregalione inconsulta, quod 
de facto ilium producit effectum, ut liujus niodi concilia-' 
rum usas in Italia nimium rarus dignoscatur , ac pene abo- 
litus. 

C’est ainsi ffue la manie de despotiscr a privé l’Église 
de l’usage d’une des plus précieuses institutions que le St. 
Esprit lui ait inspiré de fonder. Ne se souviondra-t-oh 
doue jamais que la plus grande plaie de la religion, c’est 
de voir les pouvoirs subalternes s’attribuer les prérogati- 
ves des pouvoirs qui leur sont liiérarcliiquement supé- 
rieurs? (Note du Traducteur.) 

(a) yita ejus, n,® 8 et 0. Acta Sanclor. ad 33 Aug. T, 

IV, p. 543. 
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Les menées coupables et les intrigues des prê- 
treS) ainsi que des séculiers, et Tabus que firent 
de leur autorité quelques métropolitains , fu- 
rent donc, peu de temps après la restitution de 
la liberté des élections , le motif pour lequel 
'celles-ci tombèrent de nouveau dans la main 
Tdes princes, précisément comme dans les temps 
malheureux qui précédèrent Charlemagne. A 
cause des actions indignes des ecclésiastiques èt 
des séculiers dans les élections, les souverains 
Pontifes se virent contraints, non-seulement de 
reconnaître le droit 'que les rois avaient acquis 
sur elles , inais ^encore de le sanctionner d*une 
certaine manière , pour ne pas laisser tomber 1^ 
sièges épiscopaux dans les mains d’hommes en- 
tièrement corrompus, ët pour obvier ainsi à Tef- 
fusion du sang , aux discordes et aux combats 
qui eussent occasiçnné la ruine et la destruction 
de rÉglise et de l’État» 

Eh preuve de cette assertion , nous h’appor- 
terons ici qu lin seul exemple. 

Hilduin , aussi appelé Gilbert , en rahriée 
920, réussit, à Taide d’un j>arti puissant que 
lui. avait procuré le débourse de grandes som- 
mes^ d’argent, à se faire élire Évêque de Ton-" 

Î ;res , contre la volonté du roi Charles III, dit' 
e Simple , et d’une grande partie du clergé 
et du peuple de cette ville. L’Archevêque 
de Cologne, sous la juridiction duquel se 
trouvait cet Évêché, refusa d’abord de recon- 
naître réiection ; il consentit pourtant, quelque 
temps âprès, à consacrer cet indigne, effrayé 
de Ta menace que celui-ci lui avait faite d’aller ^ 
en cas de refus,, envahir son archevêché à main 
armée et le saccager; Charles III, lés fidèles et 
le clergé de Tongres, en portèrent leurs plaintes 
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« 

au Pape, et demandèrent un légitime pasteur, 
qui leur fut. bientôt accordé. Jean X fulmina 
ranathème contre l’intrus et contre tous ses ad- 
hérents, reprocha sévèrement à Herman, Arche- 
vêque de Cologne, de s’être laissé aller , par un 
motif de crainte, à consacrer Hilduin, lequel était 
devenu Évêque , mais non par l’élection des clercs 
ni par l’acclamation du peuple, et qui li avait pas 
été élevé a cette dignité par le roi^ qui conférait 
les Evêchés en vertu Æ une ancienne coutume, (i) 

Ce, fut à cause de semblables événements, 
devenus, à partir de cette époque , extrême- 
ment fréquents, que l’influence des souverains 
s’augmenta toujours de plus en plus , jusqu’à ce 
qu’elle se transformât définitivement en loi. 

(i) Les paroles du Pape sont trop importantes pour ne 
pas les rapporter ici ; a Et quia vestra frateniitas senten- 
iiam Apostoli reprobavit operando , qui monet nulio modo 
alictii leviter matins imponere^ cum Hilduinum y canonicis 
sibi obvianlibus regulis , absque clericornm eleclione, et 
laicorum acclamatione Gislebertum metd , episcopali infula 
decorare non denegastis y cum prisca consuetudo vigeat , 
qualiter nullus alicui clerico Episcopatum conferre debeatf 
nisi rex y cui divinitus sceplra collala Epistola /, ad 

llerimannum, Avchiepiscopum Coloniensem, apud Sirmond, 
Concil, Galliœ. lll, pag, 676, Et dans sa lettre au roi 
Charles lll,,.. «De hoc vere, quod Gislebertus contra vestra 
sceptra inutiUter gessit, ut nullus Episcopuui ordinare 
dübuisset absque regis jussîone..,. A'os vero , sccundum 
nostri ministerii effectum y ilium sub excommunicatione mi- 
simus^ eumque anatliematis vinculo alligavimus cum omni- 
• bus suis sequacibus. Unde^ vestrœ cclsitudini hoc patefaci’ 
mus y ut nullus vestri regni ilium sequatui'y vel ei adjuto* 
rium impendat , quia non solummodo qui eum sequuntur 
alligavimus , sed ctiam qui ci adjutorium impendepe de- 
lectantur.n hoc. cit.pag, 678, et apud Mansi Collect, Con- 
cilior, T. XV lll, pag. 0*20. seq,; et puis encore dans 
Uartzheim, Concilia Germaniæ. T, Ily pog. 5q3-599. Co- • 
LonicCy 1760, fol. 
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Les rois d’Angleterre, en ce temps, exerçaient 
furmellement le droit de nomination , et l’on 
ne peut nier qu’ils n’élevassent , pour la 
plupart , à l’Episcopat , des sujets qui en 
étaient dignes; ils faisaient,- aussitôt après l’élec- 
tion, confirmer leurs élus par le synode. C’est 
ainsi qu’eut lieu la nomination de saint Odon 
(mort le 4 juillet 961) , à l’Evêché de Cantor- 
béry , et ce fut le saint lui-même qui demanda 
au roi le consentement des Évêques, (i) Le 
pieux roiEdgard se conduisit d’une manière non 
moins belle que touchante dans la nomination 
du grand saint Dunstan , qui succéda à saint 
Odon au siège de Cantorbéry. Saint Dunstan 
s’opposait fortement à son élévation. Le roi , 
voyant que toutes ses instances près de lui pour 
le faire accepter, demeuraient sans effet , pria 
sa mère , qui était très-pieuse , pleine de reli- 
gion et amie du saint , d’employer toute son 
éloquence de femme pour l’engager à consentir. 
Il fut décidé que l’on chercherait à vaincre , 
pendant un dîner, la constance de Dunstan : 
« Je veux, ô ma bonne mère , » telles furent les 
paroles du roi (2) , rapportées par le biographe 
contemporain desaint Dunstan, «jeveuxque vous 
« invitiez à notre table notre bien-aimé et com- 

( 1 ) Ille qui nondutu admisisset monachum , constaniius 
renili, ne vnorem majorutn ambitione sua turbare videre- 
tar. Nallam enim ad id tempus monachili scliematc in- 
dalum Archiepiscopum fuisse. Sed cum regiee volant ati 
lipiscoporiim omnium assensus aecederet , diulius non ro- 
nnit, etc, Wilhelmus Malmesb. De gesiis Pontificum An- 
gtorum. Lib. I, pag. 200 , et Vila S. Odonis, n, 7 . Apad 
Mabillon , acta SS. O. S. Bened. sec. V, pag. 56o. 

( 2 ) yitaS.Dunstani,n. iQ, Acta Sanctoruinad \Q maii, 
T. IV, pag. 365 , et apud Mabillon, Acta SS. O. S. Be- 
ned, sec, V, pag. 64 «• 
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« rauii ami Dunstan , et que, pendant que nous 
« nous livrerons à une pieuse et sainte allégres- 
« se , vous cherchiez , par votre éloquence de 
« femme, à le persuader de consentir à ce qu’il 
« devienne, parvotreconseil, pasteur de l’Église 
« orpheline. » 

Les choses se passèrent en Allemagne d’une 
manièresemblableàpeuprèsàcellederAngleter- 
re. Là, sous le fort gouvernement des célèbres et 
magnanimes Othon et Henri , s’était formée ce 
que Ion appelait /a Chapelle royale^ c’est-à-dire, 
une espèce de séminaire ecclésiastique , que pré- 
sidaient les Évêques les plus pieux et les plus 
savants , ordinairement même , Archevêques 
qui prirent le nom d’abord d’archichapelains , 
et ensuite d’archichanceliers. Les membres 
s’appelaient chapelains royaux, et étaient élevés 
dans la piété , dans les beaux-arts et dans les 
sciences théologiques , sous la direction des chefs 
et des Évêques de l’empire. Là leur vie s’écou- 
lait sous une sévère discipline ecclésiastique. 
L excellente réputation et la célébrité de cet ins- 
titut se constatent par ce seul fait, que l’on- ne 
permettait qu’aux hommes les plus vertueux 
d’avoir des rapports avec la jeunesse qui y re- 
cevait l’éducation. On ne donnait licence à 
aucun prêtre antérieurement tombé dans le plus 
léger délit , ou qui eût désobéi à son Ordinaire, 
d habiter , ou même de parler avec qui que ce fût 
des clercs qui , selon l’expression de Charle- 
magne , habitaient dans la Chapelle royale (i). 

{i) Capitularc Francofordicnse Caroti M. a. 794, cap.ZG 
Copttulare /, a. 8oq, cap» i, et Breviarium divistonis 
saurorum Laroli M, I mp. quam post obilum suum obser— 
vari j assit, apud Baluzium Capit. Reg. Francor. T. I, 
pag. 268, 565 et 489, edit. Parisiis, 1676, fol. 
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Les empereurs HenriP''( 9 i 9 -g 36 ) , etOthonI"', 
le Grand (936-973) , employèrent tous les 
soins imaginables à former cet institut d’é- 
ducation pour le clergé supérieur , et il devint 
ainsi comme un véritable séminaire des plus 
grands Évêques. Les ecclésiastiques de la cour 
étaient pour la plupart des hommes distingués, 
des prêtres incomparables, et souvent des saints, 
et il ne leur était donné de s’asseoir sur une 
chaire épiscopale, s’ils ne s’étaient d’abord signa- 
lés par des services rendus à l’Église et à l’État. 
Nous pouvons comprendre quels furent en gé- 
néral les soins et la sollicitude des empereurs , 
jusqu’au malheureux Henri IV, pour ne nom- 
mer que de pieux Évêques , en nous rappelant 
le grand nombre d’Évêques saints qui furent 
élevés dans la Chapelle royale , et ensuite à des 
sièges épiscopaux. Citons seulement Bruno , Ar- 
chevêque de Cologne , Gérard de Toul , Bern- 
vard et Godeard de Hildesheim , Conrad de 
Constance , Meinwerk de Paderborn , Sigebert 
de Mind , Bardon de Mayence , Aldegaise de 
Brême , Tagmus de Magdebourg , Wolfang de 
Ratisbonne et Udalric d’Augsbourg , lesquels 
sont tous inscrits au catalogue dessaintstOthon I" 
et Othqn II s’étaient imposé la loi de n’élire 
aucun Évêque ni de confirmer aucun Évêque 
élu, sans prendre le conseil et l’avis de saint 
Bruno. Saint Henri II (1002-1024) n’élut ou 
ne confirma que des Évêques saints , ou du 
moins très-instruits et remarquables par leur 
piété. Le noble et toujours grand Henri III 
f io 39 -io 56 ) , fidèle à l’exemple de son prédé- 
cesseur, n’élisait et ne voulait confirmer les Évê- 
ques que sur le conseil et la proposition de saint 
Hannon , Archevêque de Cologne , le plus grand 
homme d’état et le plus célèbre Évêque d’Alle- 
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magne dans ce siècle, et qui, lui aussi, avait été 
élevé et formé dans la Chapelle royale , et qui 
en fut longtemps le supérieur, (i) 

D’autres exemples encore : le fameux Ditmar, 
l’un des plus remarquables annalistes du moyen 
âge et chapelain royal , fut , pro magna laboris 
sui remuneratione , élevé par Henri II au siège 
épiscopal de Mersebourg , fondé par Othon I", 
l’an 968. Les citoyens et le clergé de Mayence 
ne voulant pas reconnaître pour leur Evêque 
le vertueux VVilligise , chapelain et chancelier 
impérial , parce qu’il était issu de parents obs- 
curs , Henri II , courroucé contre eux , leur 
intima la défense de s’élire pour Evêque un 
autre que ce pieux prêtre. (2) 

On annonça à ce même empereur , pendant 
qu’il siégeait en conseil à Goslar (3), avec les Évê- 
ques et les grands de l’empire , la mort de son 
saint ami, le vénérable lletart , Évêque de Pa- 
derborn. Il supplia aussitôt les Évêques de vou- 
loir célébrer un service solennel, auquel il assista 
en personne , avec toute sa cour et un nom- 
breux concours de peuple. Pendant la célébra- 
tion du saint sacrifice , il ne cessa de répandre 
des larmes bridantes; puis, ayant, de ses propres 
mains , distribué d’abondantes aumônes à tous 
les pauvres qui se trouvaient là présents , en leur 

(1) Le côlèlirc clironologiste , Lambert de AscliafTen- 
burg, dit de lui : Eo moderamine, ea induslria atqueaac- 
toritate rom traclabat , ut profeclo ambigeres , Pontifieali 
ciitn , an regio nomine digniorem judicares, atque in rege 
ipso, qui in cullu atquc secordia paie prceceps ierat , pa- 
ternam virlutem et pateriios mores brevi exsuscitaret. 

(a) Clironieon Ditlimari Episcopi Merseburgensis , pag. 
^^9 » 576 , 585 et 384 » ^dit. auctior, cuin )iotis LA. fVa- 
gnec Norimbergas , 1807, ûi-4*. 

(5) Goslar , ville de Westpbalic , fondée en g33 par 
Henri 1*'. 
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demandant des prières pour le salut de Tâme 
du pasteur défunt , il conféra avec les Evêques 
et les seigneurs sur Télection de son successeur. 
Lui-même alors nomma saint Meinwerk , élève 
de la Chapelle royale, et tous approuvèrent una- 
nimement une si heureuse élection, et en firent 
des éloges à l’empereur. Il fît donc aussitôt ve- 
nir Meinwerk, prêtre de l’église de Paderborn, 
et l’empereur lui adressa joyeusement ces pa- 
roles : « Allons , prenez ce parchemin. « (C’é- 
tait l’acte d’élection.) Etonné, l’homme de Dieu 
demanda quel en était le contenu. L’empereur 
lui répliqua en souriant ; « l’Evêché de Pader- 
« born. — Je ne me soucie point de cet Evê- 
» ché , lui répondit le saint , étant en état de 
« fonder moi-même , avec mes propres biens, 
« un Evêché beaucoup plus grand et plus con- 

sidérable. — Et c’est là précisément ce que de 
« tout mon cœur j’attends de vous , ajouta l’em- 
« pereur ; c’est pour ce seul motif que je vous ai 
« proposé à ce petit et pauvre Evêché, afin que 
« vous le fassiez devenir riche, et que vous méri- 
« tiezainside devenir dans le ciel héritier de celui 
« dont vous ferez la Mère très-sainte (la cathé- 
« drale de cet Evêché est dédiée à la sainte Vier- 
« ge) , héritière de vos biens ici-bas. » Alors , 
joyeux et satisfait , le saint prêtre répondit ; 
« Eh bien ! j’accepterai l’Episcopat dans cette 
« seule espérance. « (i) 

La promotion de saint Gothard à l’Evêché de 
Hildeshein* se fit de semblable manière , par le 
même empereur , dans l’année 1022. Lui aussi 
opposa une grande résistance ; mais Henri , les 
yeux pleins de larmes et à genoux , pria les 

(i) VilaS. Meinivercif cap, 5, Aclasanctor, ad 5 jnnii^ 
2\ /, pag. 5 16 , * 
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Évêques d’amollir le cœur de Têlu , et de le 
faire consentir à accepter cet Évêché, (i) 

La manière d’agir de l’empereur Conrad II, 
le Salique (1024-1039), fut aussi très-belle dans 
l’élection de saint Bruno , Évêque de Toul 
(1026-1049), qui devint ensuite Pape sous le 
nom de Léon IX (io 48 -io 54 ). Quoique Bruno 
eût été élu par le clergé et le peuple , ce fut 
pourtant Conrad qui , plus que personne, avait 
désiré et appuyé son élection. Le saint étant 
son parent, il voulait lui conférer un Évêché plus 
considérable et plus riche ; mais Bruno le re- 
fusa malgré les instances réitérées de Pempe- 
reur (2) : « Je vois , mon cher neveu , » telles 
furent les paroles qu’il lui adressa avec des lar- 
mes de profonde émotion , en présence de l’im- 
pératrice , et de nombreux Évêques et seigneurs 
de l’empire , « je vois que mon dessein de vous 
« élever à un honneur plus grand, trouve un obs- 
« de dans les divins décrets , et je me sens 
« contraint , comme il est juste , de m’y sou- 
■ « mettre. Que la grâce du Tout-Puissant vous 
« assiste , car il voit d’avance tout ce qui nous 
« est utile à tous les deux et à tous les boni- 

• 

« mes. Qu’il en soit donc ainsi , puisque je ne 
« puis l’empêcher. Satisfait de la grâce de Dieu, 
« par qui seul vous vous croyez appelé au gou- 
« vernement de cette Église , et assurément 
« sans qu’il y ait eu, ni de ma part, ni de celle 

(1) Imperator vero per Episcopos daritiem cordis ejus 
çmoLUre tentavit. Vita S, GollhaMi , n, 18 , apad Mabil^ 
(on , jdcta sanctor, O. S, Bened. Sec» FI, P. i, p- (\o 6 * 

(2) Vita S, Leonis, P, IX, w. 18 , Acta sanctor, ad 19 
aprit. Tom, IJ, pag, 653 , et Mabillon, Acta SS, O, S, 
uedictl sec. VI , Pars, II, pag, 69 , et Gallia christ, 
Tom, XlII, pag. 986. 
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« de l’impératrice y ni de celle d’aucun autre 
« mortel y l’ombre d’un sentiment de vénalité, 
« vous gagnerez facilement tous les cœurs , et 
a vous ferez en sorte que la plaie de la simonie 
« ne vienne jamais infecter les brebis qui vous 
« sont confiées. Et en effet , ce Dieu , qui verra 
a que vous avez commencé une sainte action , 
« voud ra 1 ui-même l’accomplir et la mener à bon- 
« ne fin . Dirigez toujours vos pensées vers sa mi- 
» séricorde , et il vous fortifiera et vous sou- 
« tiendra de ses divines promesses . Soyez assuré 
R que y moi aussi, je vous accompagnerai tou- 
a jours , et vous aiderai de mes conseils et de 
« mon appui , quelque misérables qu’ils soient 
« en comparaison de l’assistance divine ; je vous 
« servirai de bouclier plus qu’à tout autre re- 
« vêtu de la même dignité. Je vous assisterai 
O dans le gouvernement heureux de votre dio- 
« cèse , car à cela m’obligent votre zèle infati- 
« gable, l’affection dont vous m’avez donné 
« des preuves continuelles , et , plus que tout 
« le reste , le doux lien du sang. Allez donc , 
> et mettez-vous courageusement à l’œuvre. 
« Servez le Tout-Puissant de toutes vos forces , 
« et appliquez-vous -à augmenter en vous la 
« splendeur de ces vertus qui ont embelli votre 
« âme dès les jours de votre enfance ! » 

Et pourrions-nous ici passer sous silence saint 
Étienne, roi de Hongrie ? Ce roi , le plus beau et 
le plus consolant prodige {ersckeinung) du 
moyen âge, grand comme souverain et comme 
législateur , peut , sous ce rapport , être digne- 
ment comparé à Alfred, roi d^ Angleterre. 

Jllumine miraculeusement par la lumière de 
l’Évangile , il fit prêcher dans tout son royaume 
que Jésus-Christ , Fils de Dieu, est le roi invisi- 

8 . 
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ble du monde , et son Évangile y la loi h la- 
quelle tous , hommes et peuples , et par consé- 
quent les Hongrois, devaient prêter obéissance ; 
que les abominations païennes devaient disparaî- 
tre , cesser , et céder la place à la croix glo- 
rieuse du christ. 

Selon l’esprit du temps et le développement 
des rapports sociaux de cette époque , il était , 
lui aussi , persuadé de la nécessité d’établir 
l’harmonie entre l’Église et l’État. Ce fut sur ce 
principe qu’il fonda son royaume. Par ce mo- 
tif , nous trouvons de bonne heure , chez les 
Hongrois, la même forme de rapports ecclésias- 
tiques et sociaux que chez les Francs et les Alle- 
mands. De là le clergé devint , après le souve- 
rain , la première puissance de l’État , et égal en 
tout à la noblesse. Étienne fit largement à l’É- 
glise , comme aux nobles , don de riches do- 
maines ; il édifia des églises , fonda des monas- 
tères et des Évêchés , et les dota magnifique- 
ment. 

Après avoir été , par Othon III , élevé de la 
dignité ducale à celle de roi , et après avoir , 
dans son vaste génie , tout préparé , il expédia 
une ambassade au Saint-Siège, afin de demander 
la confirmation de ses institutions ecclésiastiques. 
A la tête de cette députation était Astric, élu par 
lui Évêque de Golotscha. C’était alors Silvestre II 

3 ui tenait le gouvernail de la nacelle de Pierre. Mo- 
estement etdans les limites du vrai, Astricsemit 
à dire au Saint Père la piété , le zèle , les sen- 
timents et les œuvres de son prince ; à raconter 
comnaent il avait , en Hongrie , procuré à la foi 
le triomphe sur le paganisme , et jeté les fon- 
dements d’un royaume chrétien. Le cœur rem- 
pli de joie et d’enthousiasme , le Souverain 


Digilized by Google 



« 


« 


« 


<t 


a 


« 


(t 


« 


« 


Pontife , en l’écoutant , s’écria plusieurs fois r 
Je suis r Apostolique , mais votre souverain- 
est un Apôtre , parle moyen diiquel Dieu ar 
converti un si vaste royaume. Nous approu- 
vons donc toutes les dispositions qu’il a pri- 
ses, instruit qu’il est par la divine grâce, et- 
lui accordons comme à notre vicaire le pou- 
voir de réglementer et gouverner dans soir 
royaume les intérêts de l’Eglise de Dieu, de 
même que ceux de son peuple.^ » Le Pape lui 
accorda encore la couronne royale, et, comme 
on le croit pieusement, la même qu’il avait déjà 
décernée et qui devait être envoyée au pieux et 
brave duc de Pologne, qui s’était pareillement 
distingué et enrichi de grands mérites, pour avoir 
introduit le Christianisme dans ses états. Dans 
la nuit qui précéda lè jour où devait avoir lieu 
Pexpédition de cette couronne , et qui fut pré- 
cisément La veille de l’arrivée d’Astric , le Sou- 
verain Pontife eut une vision. Un messager cé- 
leste lui dit ces paroles : « Demain , dés 
l’aube , se présenteront à toi des ambassa- 
deurs d’une nation inconnue : ils te deman- 
deront pour leur souverain la bénédiction 
apostolique et la couronne de roi. Donne-leur 
celle que tu as fait préparer : il mérite par ses 
vertus de la recevoir, à l’honneur de Dieu et 
de son royaume. »> 

Puis , par un bref apostolique , il accorda au 
roi , comme encore à ses descendants et succes- 
seurs, le privilège de faire porter partout devant 
eux la croix , en signe de l’Apostolat , et la fa- 
culté de disposer , ordonner , conférer droits et 
prérogatives, selon la mesure delà grâce divine, 
et comme vice-gérant du Pape , à toutes les 
églises actuellement existantes, et qui se seraient 
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édifiées plus tard dans le royaume Hongrois. 
Saint Étienne obtint de plus .encore le droit 
d’élire tous les Évêques et Archevêques , avec 
tant de plénitude qu’avant même la confirma- 
tion pontificale de l’élection , ils pussent exer- 
cer tous les droits qui sont indépendants de la 
consécration épiscopale. Le Pape accorda en 
outre au saint roi tout ce qu^il lui demandait , 
confirma l’élection d’Astric à l’Évêché de Co- 
lotscha , celle du moine Dominique déjà élu à 
celui de Strigonie , métropole de toute la Hon- 
grie , et enfin nomma un troisième Évêque lé- 
gat apostolique , lequel devait consacrer ceux 
qui avaient été élus, (i) 

Et pendant ce temps-là y les libres élections ^ 
faites par le clergé et le peuple avaient pour la * 
plupart , et presqu’ordinairement i à quelques 
rares exceptions près , une malheureuse issue ^ 
préjudiciable à l’Église et aux fidèles» 

Après la mort de Ludolf , Archevêque de 
Trêves , l’an 1008, Adalbert , frère de la pieuse 
et chaste Cunégonde, épouse de saint Henri II , 
sut si bien faire qu’à l’aide d’une faction puis- 
sante , on l’élut pour .lui succéder. La partie la 
plus saine des fidèles s’y opposa ; mais cet hom- 
me, également audacieux et impur, parcourut le 
pays avec une armée , et au moyen de violen- 
ces et de manœuvres de toute sortes , chercha, 
parsesbravades,à arracher leconsentementdeses 


( i) Vita S. Stepliani, auctore Carlhuiio Episcopo, cap, 
2, n. 12; Àcla Sanctor, ad 2 septemb. T. I , pagj 566 , 
clics savants agiographes Antwerp. incommcntario prœ^ 
vio y cap. iB et 19 (pag. 5o2-5o7) ; et les actes de Silves- 
tre, P. il, et de saint Etienne, relativement à la cîrcons-- 
crlplion des diocèses de Hongrie ù Ballhyan : Leges cc-- 
clesiasticœ regni Ilungariœ, 'i\ J , pag, 060*398, edit» cit. 
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adversaires. Mais alors le saint roi inter- 
posa son autorité , expédia contre lui des trou- 
pes nombreuses , le mit en fuite , punit les mé- 
chants qui l’avaient élu , et plaça sur le siège 
de Trêves le noble et vertueux Mégingaua , 
chapelain royal , qui s’était signalé par son 
grand mérite dans les fonctions de Camérier de 
l’Archevêque de Mayence. « J’élèverai , a telles 
furent les paroles de l’empereur à Adalbert, » à 
« l’Evêché de Trêves , un homme qui saura 
« mettre une digue à’ ton insolence. » (i) 

Quel carnage ! que de sang ne fut pas répandu, 
l’an io 4 i , après fâ mort de Burchart II , à l’oc- 
casion de l’élection de l’Archevêque de Lyon ! 
Une guerre civile éclata entre les divers partis du 
peuple et du clergé. Pour rompre la chaîne de 
ces sanglantes discordes, Henri III , empereur, 
et en même temps roi de Bourgogne , nomma 
Evêque Odolric , archidiacre de Langres , illus- 
tre par sa vertu et son savoir , et rétablit ainsi 
dans ce diocèse et cette province la paix dé- 
sirée. (2) 

Dans le courant de l’année 1066., sous le rè- 
gne du jeune empereur Henri IV , un autre fait 
miraculeux arriva encore à Trêves. Il s’etait éle- 
vé , au sujet de l’élection , une grande discorde 
parmi le peuple de cette ville. Pour étouffer ^ 
les mécontentements et les haines , saint Han- 
non , Archevêque de Cologne , qui administrait 
les affaires de l’empire pendant la minorité de 
l’empereur , proposa à ce siège le pieux , saint 

(i) Vila S, Mcinwerci Episcopi Paderbornens. n. 10 . 
Acta Sanetor, ad 5 Junii, T. lypag. 554. 

(a) Raditlpkus Glaber , llist. Francor. Lib V , cap, 4 
apud DuduiHC, T. IF, pag. 56. Viia S, Halinardi, n, 4 . 
apiid Mabillon , Acta Sanct. O. S. Bened. sec, FI, P, 2 , 
pag, 37 , Gallia Cliristiana , T. IF, pag, 85. 
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et docte moine Counon ou Conrad , auquel 
l’empereur donna l’investiture. A peine l’élec- 
tion de Conrad fut-elle connue des habitants , 
qu’il s’ourdit contre lui une conjuration formée 
d’un grand nombre d’ecclésiastiques et de sécu- 
liers , lesquels désiraient conférer cet Evêché 
à un de leurs favoris, clerc audacieux et riche, 
illustre par sa seule naissance et adonné aux 
vices. Les conjurés , qui pratiquaient publique- 
ment la simonie , élevèrent la voix pour crier 
tous ensemble que l’on attentait à la liberté de 
l’élection , et , sous ce prétexte , ils refuseront 
de reconnaître Conrad. 

Mais saint Hannon , ayant connu les motifs 
de ces mauvais prêtres , commanda au saint 
de prendre possession de son siège. Ce fut alors 
que ces misérables ecclésiastiques , unis à des 
séculiers qui ne valaient pas mieux qu’eux , tra- 
mèrent une conjuration secrète , et y firent en- 
trer jusqu’à Théodoric , préfet de la province , 
en l’exhortant avec instance à protéger et à dé- 
fendre , pour la gloire de Dieu , la justice violée. 
C’était la coutume d’envoyer aux confins du 
diocèse la rencontre du nouvel Evêque , des 
députés du peuple et du clergé. A peine Con- 
rad eut-il mis le pied sur son diocese, que des re- 
belles stipendiés et travestis s’emparèrent de sa 
sainte personne , l’outragèrent de la manière la 
plus cruelle et la plus barbare , et le menèrent 
dans la citadelle d’Urlzig , située sur une rive 
escarpée des bords de la Moselle , et là , pen- 
dant quinze jours , il fut retenu sous la garde 
étroite et sévère de quatre assassins. Pendant 
ce temps-là, on délibérait sur son sort. Le quin- 
zième jour , ces cannibales le tirèrent de sa 
prison , le firent monter sur une roche escarpée, 
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et là, après lui avoir bandé les yeux, l’avoir 
dépouillé de ses vêtements et lui avoir lié les 
mains derrière le dos , ils le précipitèrent du 
haut de ce rocher dans un profond abîme (com- 
me le rapporte son biographe , qui fut aussi son 
confrère et son contemporain), en lui disant ces 
mots : « Eh bien nous allons voir si Dieu t’a 
« prédestiné à l’Episcopat : nous le croirons, 
« s’il te fait sortir sain et sauf de ce précipice. » 
Ils eurent ensuite le triste courage de précipiter 
ce digne Prélat avec ces railleries et ces in- 
sultes. Mais il plut à la divine miséricorde de 
foire voir avec évidence que c’était Dieu qui lui- 
même l’avait élu, et qu’ils étaient indignes de le 
posséder ; car après l’avoir précipité du somnaet 
de cette montagne, il arriva au fond de l’abîme, 
non-seulement vivant encore , mais même le 
corps droit et ferme et sans la moindre trace de 
lésion ni de blessure , au grand étonnement 
de ceux qui étaient persuadés qu’il se serait 
brisé dans sa chute , si le Seigneur ne l’eût 
réellement aidé de sa main toute-puissante. Qui 
le croirait? ce prodige ne fut pas suffisant pour 
toucher le cœur de ces hommes scélérats et cou- 
pables ! « Nous ferons , dirent-ils , un second 
« essai, » Et trompés encore dans leur attente, 
ils eurent la scélératesse de faire une troisième 
tentative. Ainsi ce ministre de Dieu fut préci- 
pité trois fois , et trois fois, à la glaire de Dieu, 
il échappa à la mort et fut conservé sans au- 
cune lésion. 

Et cependant de si évidents miracles de Dieu 
ne furent pas suffisants pour arrêter ces miséra- 
bles dans leur projet ! Ils voulaient se désalté- 
rer dans le sang innocent : « Puisque tu as mal 
« sauté, lui dirent-ils, tu périras par notre épée. » 
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Et en lui disant ces mots ^ ils lui tranchèrent la 
tête. Dieu ne tarda pas à glorifier par de nom- 
breux miracles. la .mémoire du saint martyr, et 
ses assassins furent punis d*une mort subite et 
prématurée. Le comte, auteur de ce drame san- 
glant, fut privé de son emploi, et en pénitence 
de, son crime , condamné à entreprendre le pè- 
lerinage de Jérusalem ; mais lui-même ne tarda 
pas à en payer la peine , car pendant son voya- 
ge , avant de poser le pied sur la terre sainte , U 
mourut, (i) 

Toutes les fois que le peuple prendra part aux 
élections desEvêques, elles seront toujours, corn-- 
me toujours elles le furent, souillées par de 
semblables abominations. Rien ne démontre 

f )lus ckirenaent la vérité de cette assertion que 
es élections des Papes de ces temps-là. Nul 
peuple n’affecta jamais plus de zèle et ne se 
montra plus jaloux défenseur de cette prétendue 
tradition apostolique, que le peuple romain , 
et nul ne commit au contraire plus d’excès, et 
des excès plus inouïs, dans ces mêmes élections, 
sous le prétexte de se conformer à cette tradi- 
tion même. . . , 

Les descendants de Charlemagne , à cause de, 
leur faiblesse et de leurs délits, étaient tombés 
plus honteusement encore <jue les Mérovingiens 
eu^ïhêmès j tout efféminés qu’ils eussent été. 
A leur chute, et même quelque temps aupara- 
vant, commença en Italie une horrible pério- 

(i) Vita S* Cunonis, n, Acta Sanctorum ad i 

Junii, T, /, pag. 129; et Hont/ieim : Prodromus historiœ j 
Trevirens. 2 \ I, pag, 660-675. Thcodoric, auteur de la 
\ie de]S. Cuiiou et son ami, dit, en parlant de S. Hannon, 
ArcheTôque de Cologne ; Qaapropter rectos et sapientes 
quosque ad regimen Eçclesiarum provehi suadebat ,* quia 
scriptumscicbat : Multitudo sapientum sanitas est terrarum. 
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'de de perturbations , de guerres intestines ^ 
d*abominations , d’opprobres à peine connus 
dans rhistoire. Enfin , la chaire vénérable de S, 
Pierre fut entraînée de la manière la plus désas- 
treuse par le torrent de ces mauvais jours , où 
l’on ne connaissait plus ni religion ni morale. 
La dernière figure majestueuse et noble des Pon- 
tifes de ce siècle fut celle de Jean VIII. Comme 
s’il avait eu un pressentiment du déluge de cri- 
mes qui était prêt à tomber sur sa belle pa- 
trie et sur la chaire sainte , il tourna pour la 
dernière fois vers l’empereur Charles III^ dit le 
Gros^ des mains suppliantes^ pour le conjurer 
d’arracher à celles des voleurs l’Église du Prin- 
ce des Apôtres 9 qui lui avait été confiée, a lui ^ 
empereur 9 comme à son protecteur et au défen- 
seur du Christianisme 9 et de .protéger le S. Siè- 
ge contre les entreprises audacieuses de ses pro- 
pres sujets. Ce secours lui fut accordé (i), mais 

J our peu de temps , parce qu’il avait été ainsi 
écrété dans les desseins de l’adorable Provi- 
dence. Le châtiment divin devait s’appesantir de 
tout son poids sur l’Italie, et le siejje de Pier- 
re lui-même, le saint miroir de la chrétienté, 

(i)......iVf<nc igitur pro eerto seientes :t,inuÛdm nos de 

tantis, malis posée , habere justUiam et è^eitdatibném per 
quemlibet ceUitudinis vestrœ Icgatum, nisi per vestram itn-^ 
perialem prœseniiam ; rogamus obnixe , dtque per omni- 
potentem Dominum adjuramus , at ad defendendam et libe* 
randam de manibus malefactoram , qui eam atrociier devo^ 
rant, Ecclesiam beati Pétri, Apostolorum Principis, vobis 
commissam , quœ vos divino nutu adjutores ac defetisores 
in omnibus elégit habere y ipsi , Deo auxilianie, venirc li^ 
benter dignemini : quatenus Dei y et vestro solatio fréta ^ 
quœ sua sunt valeat securiter retinere cum pristinœ dignita* 
iis décoré , ad laudem et perpetuam animœ vestrœ merce» 
dem, Epist, 293, apudLabbe etCossart^ CoUect, Concilior, 
T* IX* P* 210. > 
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,ie pouvait en demeurer exempt. Jusqu’au com- 
mencement du XI® siècle environ , il fut pres- 
que toujours occupé par les hommes les plus 
ineptes , les plus vicieux et les plus coupables, à 
l’exception d un petit nombre qui passèrent vite, 
lançant quelques rayons de lumière rapides com- 
me des éclairs au sein d’une nuit obscure, 
pleine de crimes et de honte. LesCarlovingiens 
étant devenus abâtardis et faibles, des factions 
puissantes commencèrent à lutter en Italie, pour 
relever en Lombardie le trône renversé. Dans 
la brillante Péninsule, patrie des muses , des 
sciences et des arts, on ne connaissait plus ni 
obéissance ni liberté , et l’on vivait au gré des 
passions. ARomemêmeselivraientdes combats; 
là, les factions avaient leur centre , et le Pape 
n’avait plus qu’une ombre d’autorité; les Ro- 
mains disposaient de son trône au grédes factieux 
les plus forcenés et les plus puissants. Sur 
la chaire sainte et sacrée, on élevait tantôt ce- 
lui -ci et tantôt celui-là , en ne tenant compte 
que des intérêts politiques ou des passions de 
femmes; on vit des jeunes gens, et jusqu’à des 
enfants, s’y asseoir. Des Papes eurent leurs fils 
pour successeurs, et d’autres, ignominieusement 
et violemment jetés dans les cachots, y mouru- 
rent de la main des assassins. C’étaient, en un 
mot , des Pontifes sans pouvoir et sans force 
aucune, sans dignité, sans aucune valeur mo- 
rale, sans même aucun sentiment de morale di- 
gnité. (i) 

(i) Le spectacle amer de cet immense scandale, et toutes 
les autres douleurs dont l’Église fut , dans tous les temps, 
accablée , soit de la part du monde , soit par la malice de 
ses propres enfants, soit par l’ignominie de quelqucs- 
iins de scs chefs ; ce spectacle , disons-nous, est souvent 
pour les faibles un sujet de tentations et de trouble de 
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Deux ducs d'Italie, Bérenger de [’rioul et’ 
Guy de Spolcte, se disputaient, après la mort 

cœur. On sc demaïule commcnl il se fait qu’elle soit la' 
\critable Eglise, celle qui, depuis son origine, a Iravei sé 
les siècles sous le poids de la malédiction et des persécu- 
tions des hommes , déchirée dans scs entrailles par les 
crimes de scs fils, et découronncc par les propres mains 
de ses pasteurs! 

Nous ne voulons pas entrer dans la discussion dogma- 
tique de cette triple difliculté, discutée, comme l'on sali , 
et merveilleusement aplanie par tant de panégyristes et 
de théologiens. Nous nous bornerons ii quelques ré- 
flexions succinctes, que notre illustre et savant autour n'a 
pas cru devoir ajouter à son exposé brûlant dos vcriUiblcs 
plaiesde l’Église, tant parce que cela n’entrait point dans 
son sujet, que parce qu’il dédaignait peut-être de des- 
cendre dans une polémique indigne de lui et épuisée 
par les auteurs. 

Peut-être encore parce qu’en Allemagne ou en Italie, 
où les questions religieuses sont sérieusement étudiées, 
une objection pareille ferait sourire les enfants. 

Mais cette traduction pouvant mettre le tableau d’uue 
des plus désastreuses périodes de l'instoire de l’Église en- 
tre les mains d’esprits faibles, dans cette France où l'on 
SC laisse plus facilement entrainer parles impressions que 
par les raisonnements, nous croyons devoir faire suivre 
l’exposé de notre auteur de quelques observations rapides. 

Nous déclarons ne voir, dans celte triple objection con- 
tre l’origine céleste de l’Église , qu’une triple preuve : et 
en effet, i® la haine du monde ne lui fut-elle pas pré- 
dite par son divin fondateur ? 

Nous savons que le monde nous hait, parce que nous 
ne lui appartenons pas. Quia vero de mundo non eslis,... 
propterea odit vos mundus. (Joan, XV, ig.) Parce que no- 
tre destinée sur la terre est d’être persécutés, à l'exemple 
du Maître. Si me persecuti siiiit, et vos persequentur. {Joan. 

XV, 20 . Mattli. X, 17. XXIV, Q. Lac. XXI, \ 2 ,seq.Joan. 

XVI, 2 . 33.) Mais nous savons aussi que, coiiiine il l'a 
vaincu, nous le vaincrons : Confidite : ego vici mundam. 
(Joan. XVI, 33.) 

C’est là rhistoirc des siècles -, et dans les persécutions 
des méchants et dans la haine universelle, nous trouvons 
notre gloire, notre consolation et notre conliance 
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Je Cliarles-le-Gros , la couronne impériale et la 
possession de l’Italie. Les combattants, pour ce 

ni l’avcuir : notre gloire , car nul n’a «5lé bon et per- 
s-éculeur de l’Église à la fois ; notre conGancc , car 
nous voyons, dans nos Iribnlalions sur la terre , 1 accom- 
plissement de la propliélic du Maître, et notre consola- 
tion , car si nous sommes tourmentés par les liommcs, 
nous avons Dieu pour appui , et nous marchons à la iélc 
de la société. Intev penccnliones mundi , et consolaliones 
De! ptregrinando rnÆccRBir Ecclesia, (S. Ang : Civ. Del, 
c.5i.) l'inlin, suivant l’expression de l'Apôtre, 
tout pouvant servir à noire sanctification et à noire gloire, 
nous trouvons encore dans les douleurs le dernier éche- 
lon »{ui nous rapproehc du ciel , et l’Eglise , dans son 
jardin toujours en (leurs, pendant la paix cueille des lis, 
et des roses pendant la guerre. Sancta Ecclesia, eleelo- 
rum floribus plena , Itabcl tn pace lilia, in bello rosas. 
(S, Greg. Magn, in Evang. Iwtn. XXXV . in Luc. ai.) 

Done , sur ce premier point, plus la nacelle est fra- 
gile , plus l’orage est puissant , et plus nous sommes as- 
surés que c’est la main de Dieu qui la soutient sur les 
(lots. 

Mais une plus cuisante amertume de l’Église consiste 
dans les schismes, les hérésies, les impiétés qui lui dé- 
chirent le sein : c’est là aussi un des grands arguments de 
l’impiété contre elle. On lui jette à la face le , texte i A 
fructibns eorum : Voyez vos æuvres , lui dit-on : uue fille 
du ciel pourrait-elle se déshonorer ainsi? 

A cela nous avons plusieurs réponses prèles ; 

De ce qu’une fille de roi jette sa couronne dans la 
poussière, il ne s’ensuit pas c[uc ce ne soit plus du sang 
royal qui coule dans ses veines. 

Nous l'épondrous encore : L’Église a un corps et une 
âme : son corps, hélas ! peut être, nous ne le savons que 
trop, déchiré et foulé aux pieds ; mais son .âme est 
toujours pure et immaculée, et quiconque se souille 
d’un crime dans le corps de l’Église , tombe à l’instant 
séparé de son âme , comme un fruit piqué des vers; et 
s’il reste encore sur le cor|is de sa mère, il y reste seule- 
ment comme un rameau desséché, pour attendre f|ue le 
repentir lui reiulc la verrieur de l’espérance, et la sève vi- 
tale de la charité, ou que le jardinier l’enlève avec sa 
serpe pour le jeter au feu. 
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trône, avaient soulevé des partis qui, en leur 
nom, s’entr 'arrachaient la chaire apostolique, 

Celui qui fait le mal n’appai'tenant donc plus à Tâmc 
de l'Église, sa souillure ne nous atteint pas. 

Eh! mon Dieu, l’Eglise ne s'en plaint-elle pas avec 
des larmes amères ? Ses fils ont combattu contre elle , et 
depuis sou enfance , elle gémit dans les travaux. Mais 
outre la raison que nous venons de donner et qui nous 
semble irréfutable, en admettant même que les fautes de 
ceux qui, excommuniés de Tàmc, sont demeurés dans 
le corps, puissent noos être imputées, nous demanderonsù 
tout nomme de bonne foi si jamais il s'est trouvé dans 
l'bistoire des siècles une seule société d’hommes compa- 
rable, dans son ensemble, à la société chrétienne, et si, 
même à scs plus mauvais jours , l’Église u’élait pas en- 
core dans le monde tout ce qu’il y avait de moins gâté et 
de moins impur. 

EnGn , quant à la troisième difficulté établie sur les 
crimes de scs pasteurs, elle s’évanouit devant le plus su- 
perficiel examen. 

Ces crimes , d'abord , il faut le dire , ont été prodi- 
gieusement amplifiés par des auteurs de mauvaise foi. Que 
d'histoires sont à refaire , y compris celle de Clément 
XIV et d’Alexandre VI ! 

Mais voulant être sincère, nous avouerons que saint 
Pierre a péché, et que plusieurs de ses successeurs ont 
péché comme loi, sans s’être, comme lui et comme saint 
Marcellin, relevés jusqu’au ciel par les larmes et le mar- 
tyre : Sic abluit Ulavi abnegationem (& Pierre) , ut primas 
Aposiolorum factus sii, eiqac fotus orbis terrarum commis- 
sus fuerit. (S. Joan. Chrys, oral. VIII. adv. Judæos.) 
Mais faisons la somme des bous et celle des mauvais, et ne 
trouverons-nous pas, en faveur de ceux qui furent la gloi- 
re de l’Église et du monde , une différence numérique 
énorme.? Quelle succession de princes, dans quelque peu- 
ple que ce soit, peut compter un nombre d’hommes 
qui aient été la lumière et la chaleur de leur époque , 
égal au nombre des successeurs de Pierre qui furent 
grands par leur caractère ou leurs vertus ? 

On a le tort immense de confondre toujours l'impee~ 
cabililé avec l'infaillibilité dans la personne des Souverains 
Pontifes; ily apourtant entre cesdeux grâces une difl'éron- 
cc essentielle : l’uue n’a point été promise, etl’autrcl'a été 
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et voulaient, par la sainteté de la Tiare, consa- 
crer leurs scélératesses. Les désordres qui eurent 

par le Christ ; et quoique cette Yérîlé ne soit point pré- 
cisément un article de foi catholique , nous Tadmeltons 
cependant comme certaine, étant professée par Tuniver- 
salité des fidèles, et nous considérons la doctrine con- 
traire comme téméraire et dangereuse. Or, nous recon- 
. naissons très-volontiers que les promesses du Sauveur au 
chef de son Église, n’ont point eu pour résultat de con- 
férer à celui-ci Cimpeccabilité, môme en matière de foi , 
de sorte qu’il n’est pas impossible à nn Soùverain Ponti- 
fe d’outrager la foi catholique dans son cœur , et de pé- 
cher mortellement contre la foi comme contre toutes 
les autres vertus. ^ 

Ce que nous disons et affirmons , c’est que (et ceci est 
tellement merveilleiix à nos yeux que nous oserions pres- 
que qualifier ce fait de miracle), c’est que le Pape, par- 
lant ex cathedra, c’est-à-dire s’adressant, comme Pape, à 
l'Église, pour définir une vérité dogmatique ou morale, 
ou régler une question disciplinaire , est infaillible , et 
quoique peccable dans ses actes privés, n’a jamais en- 
seigné dogmatiquement d’erreur contre la foi. 

Les incrédules et les hérétiques ont beaucoup fouillé 
pour trouver quel^u’cnseignement semblable dans les 
nombreuses bulles émanées du S. Siège; et s’ils n’ont 
encore riqii trouvé 7' nous pouvons nous dispenser de 
chercher no lê-mêiâlé’, car ils ont l’œil exercé. 

Or, n’est 'il pas merveilleux que, dans une série de 
plusicutsccï laines* de Pontifes dont plusieurs ont péchés 
graCt^^ent péché , péché contre la foi même^ , comt” 
5%. qui sacrifia aux idoles sous reroperc 

l’esl-il pas nicrveillcux ,'dis*|c t pour ne rien 
il^^^eÿos un seul, ni parmilesbons, nipar- 
rjKu ijait ftSiM fe , n’aît jamais enseigné aucune espèce d er- 

si petite qu’elle soit ? 

^^'Mais on objecte encore que l’hérésie n’est pas le seul 
mal mortel pour l’Église, que le schismeluiestaussi perni- 
cieux. Elle ne peut pas vivre davantage , divisée dans sa 
doctrine que divisée dans sa hiérarchie ; or , les Souve- 
rains Pontifes n’ont pas toujours parfaitement satisfait a 
ce besoin d’unité hiérarchique t on a vu, à plusieurs re- 
prises, pendant de longues années, la chaire^ de Pierre 
occupée par deux, et même par trois Papes, l’Église frac- 
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lieu alors , furent une imitation funeste de 
ces guerres sanglantes que se faisaient les 

tionnée^ sciodéc ; deux Églises, en un mot : donc, elle 
n'est pas douée d'une parfaite unité; donc, elle n'esl paa 
parfaite. 

Oui, il est vrai. que le schisme n'est pas un moins 
grand mal que l'hérésie. Dico et protesior Ecclcsiam scin^ 
dere^ non minus , esse ntalam quant incidere in hæresim. 
(S, Joah, Clirys. hom, XI, in» c» 6. Ep, ad Ephes») Saint 
Augustin va plus loin encore : Sacrilcgium schismatis^ 
omnia scelera super greditur, (S, Aug, C. Parmenidn. Do- 
natist, L, I» c» 4«) £t M. de Maistre . se conformant en 
cela à la pensée toute catholique de S. Augustin, s'cNji^ 
prime ainsi : S*il ni était permis de donner des degrés d*im~‘ 
portance parmi les choses d'institution divine^ je placerais la 
hiérarchie avant le dogme , tant elle est indispensable au 
maintien de la foi, (Lettre à une dame russe.) Mais aussi, 
dans l'Eglise catholique , il n'y eut jamais plus de schis- 
mes que. d'erreurs ; celui qui fait schisme, par le fait 
même de son schisme, eu sort. Aussi, aQu que cette 
unité fut, dans l’Église, entière, parfaite, indivisible, 
N. S. J. C. a-t-il voulu qu'elle n’eut qu’un seul chef, 
Primatus Petro datur, ut una Christi Ecclesla et cathedra 
una monslretur (S. Cyprien, de Unitate Ecclesiœ)^ parce 
que la pluralité des têtes engendre la perturbation dans 
le corps, et rend la direction nulle : ut multitudo deorum 
nullitas est , ita quoque necesse est multitudinem principum 
id efficere^ ut nullus esse princeps videatur; ubi autem 
princepsnon est, ibiprorsus disturbatio nascitur, (S. Atha- 
nas. orat, adv, Idola,) . . 

Aussila tradition de l'Eglise est-elle parfaitement con- 
stante sur ce point, savoir, qu’il ne peut y avoir qu’un 
seul Pape. 

Pourquoi donc, à didérentes époques , dans l’Église , 
y en a-t-on vu plusieurs à la fois ? 

Nous répondons qu’il ne s'esl jamais vu plusieurs Papes 
s'asseoir simultanément sur la chaire de Pierre ; ainsi , 
les temps malheureux auxquels on fait allusion , ont bien 
pu présenter une apparence de division dans la direction 
suprême de l’Église , mais jamais de division réelle. Et 
en effet , qu’on lise attentivement Thistoirc , et l’on ver- 
ra de deux choses l’une : ou bien qu'au-dessousd’un Pape 
légitime et nécessairement unique , surgissaient dos ambi* 
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généraux d’armées poursaislr le sceptre de Rome, 
dans les derniers jours de la république expira n- 

tieux subalternes qui, appuyés sur un parti / usurpaient 
un litre qui ne leur appartenait pas , ambitieux qucThis- 
toîrc a flétris du nom détestable d'Aiitipapes; ou bien 
encore , que, dans les élections multiples des successeurs 
de 'Pierre, on ne pouvait distinguer avec évidence quel 
était le Pape certain, ce qui eût lieu, par exemple, pen- 
dant le grand schisme d'Occideut , auquel temps on vit 
de grands saints , et même des Églises entières , adhérer 
de bonne foi à des Pontifes différents; mais alors s’appli- 
que Taxiomc connu ; Papa dubius, PapanuUus. Un Pape 
(Wuteux n’est pas un Pape. Ces périodes sinistres dcl’his- 
toire ecclésiastique peuvent être considérées, si l’on veut, 
comme de plus longs interrègnes, mais jamais com*> 
me une division de la papauté. ‘ , - 

Celte vérité est d’autant plus frappante que, non-seulc- 
itaent la conscience uiiiversclic des peuples repoussait la 
pensée de la multiplicité de personnes des successeurs de 
S« Pierre , et que chacun considérait son Pape comme 
le seul bon , mais encore que, parmi ces prétendus Pon- 
tifes eux-mêmes, s’eiitr’anathémalisant et s’entre-fou- 
droyant du 'haut de leur *' 

s’en estjamais trouvé pensée de 

partager cet impartag^ 

" cette grande plaie 
ïôh Église ? 

"jju’elle ne s’introduisit ja- 
qui ne cessa en aucun temps 
^îneipe essentiel de runîté, par 
et sa foi. Elle ne s'introduisit 
Icraenl dans son corps , puisque, 
de fait, 0 deux Papes certains. Dieu per- 

mît c^td'^îl^^ttbn apparente , pour donner de la divi- 
ue' son Égl ise la preuve la plus irréfragable 

qi^l^gQ^ddnnéc au monde, ci pour lui montrer qu’elle 
mt un germe indestructible de vie dans son sein, 

Sn. effet, il y a dans l’Évangile une grande et prophé- 
[ue parole qui menace de mort tout ce qui se décom- 
pose et se désunit.: Omne regnum divisum contra se deso- 
labitur , et omnis civitaSy veidomus divisa contra sc, non 
stabit, (Matth, Xlly 25, Luc, XI, 17.) Donc, à la viæ 
de ce schisme immense qui dévôrait l’Église , quel hoin- 


Pourquoi Dieu 
de la division s’inlf 
Nous réponi^TOlS 
mats dansl’âQ^p^j 
de graviter autôt 
scs tcndaàç^^ 
jamais.npâ] 
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te. La seule différence , c’est que leurs descen- 
dants chrétiens les laissèrent bien loi n derrière eux 

me n’eût pas prédit, l’Évangile même à la main, et dû 
prédire sa ruine prochaine? Pierre, le chef et le cœur du 
monde chrétien, avait disparu; l’armée des fîdélfes, divi- 
sée cii deux ou trois camps, s’agitait dans les ténèbres et 
le doute. Suivant les calculs de la prudence humaine , 
appuyés même sur la foi de la divine menace, on devait 
prévoir que , semblable aux sectes hérétiques , et même 
aux empires temporels des anciens jours, une subdivi- 
sion en amènerait une autre, et quefEglise allait bien tôt fa- 
talernent tomber de son trône sublime „ et couvrir de 
scs ruines la surface de l’univers entier. JXegnum diviimm 
desolabitui\ • . ^ 

Mais a côté de celte prophétie delà menace , il y avait 
la prophétie de l’amour ; Ècee ego vobisciim siwi ovmjbus 
diebus , usque ad consummationem seculi, (Mattli. XX F III, 
ao.J Nous possédons en nous l’Esprit éternel de vie, et 
l’Église sait qu’elle ne peut pas mourir. Celle tempête , 
suscitée par l’enfer, à laquelle nulle secte hérétique, nul 
royaume humain ne résistèrent jamais, l’Église, plus 
faible qu’eux aux yeux des hommes, y a résisté et l’a vain- 
cue. Que l’on me montre une seule société spirituelle ou 
temporelle qui ait ti*ouvé , dans sa-propre forée vita- 
le, une énergie sufGsantc pour sortir de pareilles épreu- 
ves ! Les schismes n’ont-ils pas tué toutes les religions et 
tous.lcs empires dans lesquels ils sont entrés? Ils n’ont 
pii tuer l’Église, parce que l’Église est éternelle dans la 
main du Dieu éternel. , 

K’esUil pas vrai que l’état extérieur actuel de l’Eglise (il 
n’est pas parfait assurément), malgré les persécutions qui 
rentourent et les douleurs intimes qui la travaillent, soit 
inlinîmcnt préférable à celui dont la plume savante de 
notre auteur, nous esquisse le terrible tableau ? 

Elle est donc sortie victorieuse, noire Église, du choc 
le plus terrible qu’ait eu jamais à subir aucune société hu- 
maine ; elle a donc vaincu les persécuteurs , et c’était 
peu pour elle;ellc a fait plus, elle a résisté à la cornjplion 
des mœurs de scs enfants, et quand la tiare est tombée dans 
la fange , elle est demeurée pure encore; et le génie de 
la division lui-même , celui qui règiie sur loplc créatu- 
re mortelle et la détruit , n*a pu pénétrer en elle ([ue • 
pour la consolider et l’affermir. 


V 


cil matière Je honte et de malice. On violait, 
tout droit, toute chose sainte et divine; jus- 
qu’au cadavre d’un successeur de Pierre fut l’ob- 
jet d’un déshonneur et d’un outrage infâmes. 
Les Romains pénétrèrent dans la prison, y ôtè- 
rent la vie au S. Père et à l’affreux profana- 
teur de Formose, parce que ni l’un ni l’autre n’a- 
vaient voulu embrasser aucun parti. Tels étaient 
les assassinats odieux dont chargeaient leurs 
âmes les Romains d’alors. 

Et qui pourrait ne pas reconnaître que la cau- 
se .principale, unique peut-être, tï\n\e grande 
partie de ces iniquités énormes, consistait dans 
la grande part qui était attribuée au peuple dans 
les élections des Évêques de Rome , pasteurs su- 
prêmes de l’Église? Jamais les prêtres n’eussent 
élevé sur le trône du Prince des Apôtres de tels 
monstres aveugles , — monstra lumine dernpta 
— , selon l’expression du vénérable serviteur de 
Dieu, ïe Cardinal Raronius , et n’eussent jamais 
usé soùillèr leur conscience par de semblables 
actions. 

Le spectacle de ces inénarrables infamies ré- 
veilla bientôt, dans le cœur des moins mauvais, 
où brillait encore une faible étincelle de la lu- 
mière divine , le désir d’un secours puissant et 
de l’assistance impériale dans l’élection des Pa- 
pes , pour la protéger et la garantir des excès 

Quatiii un autre Église se présentera h. moi, grandie 
par de semblables combats et couronnée de dis-liuit 
siècles de victoires, plus jeune et plus Gère dans ses vieux 
jours qu’aux jours de son enfance, nous commencerons 
à croire en elle ; mais jusque là , nous attendrons , ré- I 
fugiés sous l'aile chaude et maternelle de cette chaste Gllc 
du ciel, toujours attaquée et jamais vaincue. Pugnare po- 
iest , expugnari non potest, {S. Aug. L. de Symbol, c, v.) 

(Note du Trtidueh'ttr.) 
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populaires. Alors. Jean IX, le meilleur parmi 
les malheureux Pontifes qui s’étaient disputé la 
tiare, ayant été élevé au Pontificat par une 
faction romaine, et étant demeuré vainqueur 
de Serge III, son compétiteur , qu’avait élu le’ 
hardi et puissant parti des Margraves de la Tos- 
cane, Jean IX, dis-je, dans un Concile tenu à 
Rome vers l’an 900, fit un décret sur l’élection 
des souverains Pontifes, dans lequel il établit 
qu’à l’avenir, pour mettre fin aux scandales et 
aux tumultes, les Papes désormais ne pourraient 
être élus et consacrés qu’en la présence des légats 
de l’empereur, (i) • 

Ici nous nous couvrons le visage devant. le 
spectacle odieux des scélératesses que l’on ne 
tarda pas à pratiquer encore dans les élections 
des Papes suivants. 

Les Italiens, et plus particulièrement les Ro- 
mains , se sentaient déjà fatigués et comme ras- 
sasiés du despotisme des chefs de factions ; se- 
lon leur bonne vieille coutume , ils désiraient 
avoir deux maîtres , afin de n’en servir aucun , 
et, comme Je'^dit ingénieusement le moine de 
Farfà, pour "subjuguer d’un par la terreiir.de 
l’autre. (2) Bérenger II, de la famille des Mar- 

( 1 ) Can, lo. Quia S, Ecclesia Romana plurinias patitur 
violentias Pontifice abeunte , quœ ob hoc iuferuntur , quia 
novi Pontificis consecralioni non intersunt nnntii ab Impe- 
ratore directi, qui violentiam et scandala in ejus consecra- 

, tione [non permittunt fieri ; ideo votumus ut novus Ponli- 
fex y convenicntibus Episcopis , et universo clero , expetente 
Senata et populo electus nonnisi prœsentibus legalis.Jm^ 
peratoris consecrctur, yipud Labbe et Cossarl, Collccl. 
Concilior. T, IX, pag, 5o5. T. lll, pog* 

( 2 ) Ut unum allerius tcrrore cocrceant, Chronicon Far- 
fenseapud Muraiori Scriptores rer, Italicar, T. Il^pur. 2 , 

P»S^ 47*^- :V 

9" 
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graves d’Ivrée (i), tenait Rome et Tltalie sous 
un sceptre de fer. Il fallait lui opposer le bras du 
probe et valeureux Othon I, roi de Germanie. 
On le demande : il vient , il chasse Bérenger ; 
le Pape reconquiert les biens qu*il avait perdus ; 
le grand et puissant prince vainqueur se rend à 
Rome , pour recevoir, avec la couronne impé- 
riale , le serment de fidélité éternelle des Ro- 
mains. Mais à peine était-il hors des murs de la 
ville que les citoyens firent venir Adalbert , fils 
de Bérenger II (auquel ils avaient pu aupara- 
vant crevé les yeux) , et contraignirent le Pape, 
non-seulement à se délier du serment prêté à 
Tempereur , mais à exciter les Hongrois , encore 
païens , ainsi que l’empereur byzantin , à décla- 
rer la guerre à Othon I. Othon, alors, passe pour 
la seconde fois les Alpes et marche sur Rome. 
Adalbert et le Pape prennent la fuite, et après 
avoir juré de nouveau fidélité à l’empereur, les 
Romains ajoutent qu’ils ne veulent plus d’un 
Pape sans intelligence, mais qu’ils veulent se sou- 
mettre à Othon et à ses successeurs, pour être gou- 
vernés par eux. Trois jours se passent; l’empe- 
reur, sur les instances des Romains , tient dans 
la basilique de S. Pierre une grande assemblée 
d’Éveques et de seigneurs de la ville , et là , il 
écoute les accusations portées contre le Pape et 
son parti. Othon ne voulait pas d’abord y croire ; 
il en rougissait pour cette dignité pontificale vé- 
nérée, que revêtait un homme, jeune d’années , 
mais vieux de vices, et cherchait à l’excuser sur 
son âge, qui ne dépassait pas encore 21 ans. (2) 

(1) Ivrcc, Ivorcia, ancicunc ville épiscopale de Pié- 
mont, 8 lieues de Turin, (Note du Traducteur,) 

(2) Laiiprand Ilist. Lib, F/, cap. G, apttd. Muratori 
Script, rcr, ital. T, II, par, 1, pag. 
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Aussitôt Jean XII fut déposé, Léon VII fut 
élu, et l’un et l’autre acte furent confirmés par 
l’empereur. 

Mais l’an 964, Othon ayant de nouveau 
quitté la capitale du monde chrétien , Jean y re- 
tourna, soutenu et protégé par son parti ; et la 
malice des Romains n’hésita pas à le recevoir. 
Pendant qu’Othon se préparait à partir pour le 
renverser encore, un époux déshonoré enleva 
prématurément le Pape à sa vengeance. Son 
parti , peu soucieux du serment qu’il avait prêté 
à l’empereur, éleva immédiatement un autre Pa- 
pe au Pontificat. Mais Othon voulut que Léon 
fût rendu à la chaire de Pierre, et agité d’une 
sainte colère, s’adressa aux Romains en ces ter- 
mes : « Tant que moi et les miens tiendrons ce 
« glaive dans nos mains, Léon sera Pape , et 
« vous le respecterez. » 

Un nouveau soulèvement de la faction tos- 
cane vint malheureusement, peu de temps après, 
troubler encore la paix, et les Romains recom- 
Qiencèrent à souiller là chaire de Pierre d’em- 
prisonnements et d’assassinats, (i) Othon, dans 

( 1 ) Il parait que le peuple romain, cleus cents ans plus 
tard, n'était pas encore parfaitement converti, car nous 
entendons S. Bernard en parler au Pape Eugène eu ces 
termes : 

Quiil de populo loquar ? populus Uomanus est. Ncc b re- 
vins potui , tiec expressius tamen aperire de tuis parocliia- 
7iis quod sentio. Quid tam notum seculis quant prolcrvia 
et fastus Romanorum ? gens insueta paci, tumullni assueta ; 
gens immitis et iniractabilis iisquc adliuc , subdi ncsciu , 
nisictim non valet resisterc. En plaga : tibi incumbit cura 
haie, dissimulare non licet. Riderc me forsitan , fore iiicn- 
rabilem persuasas. Noti diffidere; curam evigeris , non 
curationem. Denique audisti curaiu illius halie ; et non 
cura, vel saua illiid... Ànle omnia sapicnlcs siint ut/acitiut 
mala^ boniim autein fuccre ncsciunt. IJi invisi terrx cl avlo. 
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ramiée 983, fildoiuierla tiare à Pierre , Evêque 
tie Pavie, qui prit le nom de Jean XIV j mais il 

iitrique injiccremanus, iiiijni in Dcuin, tcmerarii in sancla, 
scditiosi in invicem , œinuli tn vicinos, inhumani in extra- 
nco» : quos tieminetn amantes aqtal ncmo; et cum timeri af- 
fectant ab omnibus, omnes timcant ncccsse est. Ili sunt qui 
subesse non sustinent , pracsse non norunt , supcrioribus in- 
fidèles, inferioribus importabiles. lli invcrccundi ad peten- 
diim, ad negandum frontosi, Ili importuni ut accipiant, in- 
quicti douce accipiant , ingrati ubi acceperint. üoeuerunt 
linguam suam grandia loqui, cum operentur exigua, Lar- 
gissimi promissorcs , et parcissimi cxhibitorcs ; btandissimi 
adulalorcs , et inordacissimi dctractores : simplicissimi dis- 
simulatores, et malignissimi proditorcs, Excurrimus usque 
hue, plenius te atque expressius ad monendum putantes 
tioram qux circa te sunt in hac parte. 

(S. Dcrnard.de Consider. L. lE. c. 2. n. 2. 4 -J 
l’iusieurs voyageurs modernes affirment que le peuple 
de Rome pouvait se reconnaître encore à quelques-uns 
de CCS traits. Dieu veuille qu’ils se trompent F Dieu veuille 
que, parunc conduite désormais irréprochable, les Romains 
lassent oublier le grand crime commis de nos jours ! Dieu 
veuille qu’ils se souviennent maintenant de ces graves 
avertissements que IcmémcSaiul leur adressait naguère : 
Quid vobis visant est , o Romani, offcnderc principes 
mundi.vcstros autem spéciales patronos? Cnr Regein terra;., 
car Dominum cœli, furore tant intolerabili quant irrulio- 
nabili in vos pariter provocatis ,dunt sacrant et ApostoUcant 
sedem , divinis regalibusque pricilegiis singularitcr subli- 
matam , ausu sacrilcgo incesscre , suoque minuere honore 
contenditis , quant vel soli contra omnes , si oportuisset , 
defenderc debuistis ? Sic fatui Romani, non judicantes , 
neque quod honestum est discernentes , caput vcstrum atque 
omnium quod in vobis est , dclurpaiis ? pro quo magis ncc 
vestris ipsis cervieibus parccndtini a vobis foret , si néces- 
sitas exegisset. Patres vestri tirbi orbem subjugaverunt : 
vos urbent properatis orbi faccrc fabulant. En Pétri hæres. 
Pétri sede et urbe a vobis expulsas est ; en rebus et domi- 
bus suis , vestris manibus spoliati sunt cardinales , atque 
Episcopi ministri Domini. O populc slulte et insipiens ! o 
rolitmba seducta non -habens cor ! Nonne itlc caput, et illi 
oculi tui erant ? Oiiid ergo nune Roma , uisi sincropite 
truncum corpus , sine oculis f'roiis effossu, fades tenebro- 
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ne réussit pas à mettre un frein ni un terme 
aux fureurs du parti. Au contraire, il se ral* 
lumait toujours de plus en plus , et apportait la 
dévastation dans ses flammes terribles. Une 
main forte et énergique était donc nécessaire 
pour empêcher l’entière rupture de tous les liens 
moraux. Et quelle main pouvait être assez forte, 
si ce n’était celle du puissant empereur d’Alle- 
magne? — Mais il fallait absolument que l’ac- 
tion qu’il avait jusqu’alors exercée dans les élec- 
tions des Papes , fut modifiée ; lui-même devait 
nommer les souverains Pontifes , parce que son 
zèle pieux le portait à ne considérer autre chose 
que la dignité des candidats, et encore parce 
qu’il pouvait s’appuyer sur sa force pour défen- 
dre et soutenir ses élus, afin que le S. Siège, 
souillé et déshonoré pendant si longtemps par 
les cruautés , les homicides et les plus exécra- 
bles vices , regagnât , aux yeux des peuples , le 
respect et la réputation qu’il avait perdus. Voilà 
pourquoi , de la confirmation des Papes , il pas- 
sa à leur nomination. Alors on vit se succéder 

ta .* Aperi , gens misera , aperi oculos tuos , et vide deso- 
lationem iuam , jamjamque imminenlem. Quomodo in 
brevi mutatus est color optimus, facta est quasi vidua do- 
mina gentium , princeps provinciaruin ? Becordare qua 
causa, quo fine , per quos et hi quos usas , non longe ante 
hos dies cunctarum, quœ in te sunt , ecclesiarun omnis or- 
natus et census profligatiis est. Quidquid in altaribus et in 
altarium vasis , quicquid in ipsis sacris imaginibus auri et 
argenti reperiri lune patuit, manibits iwpiorum direptum 
et asporlatum est. Quiil ex liis ouiuibus , lu iu luis iiuuc 
marsuplis iiivcnis ? 

5. Bernard. Ep. a43. 71 ®, 5-4. An. c hr. ii46. Celle 
dernière et gracieuse réflexion de S. Bernard ticvrail èlre 
gravée sur le marbre comme appendice à l’iiisloire des 
révolulious de tous les (einps. 

(ÎS’otc du Traducteur.) 
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» 

sur le trône de TEglise, des chanceliers et des 
précepteurs de l’empire, élèves de la Chapelle 
royale, et alors aussi, on vit reparaître sur la 
chaire apostolique des hommes remplis d’une 
vraie dévotion, de mérite et de dignité. 

Ce ne fut pas une petite peine pour Othon III 
de soutenir sur le siège pontifical Grégoire V, 
fils du duc Othon de Carinthie, contre Jean de 
Calabre, Évêque de Plaisance, qui avait été élu 
et qui était soutenu par Crescence, tyran de 
Rome. 

Les Romains ne tardèrent pas à recourir à 
Othon et à le faire venir à Rome. Ils se vengè- 
rent ainsi promptement de ces hommes cor- 
rompus. La tête de Crescence. tomba sous la ha- 
che, et Jean, après avoir eu tenez et les oreilles 
coupés, fut assis à rebours sur un âne, con- 
duit par toute la ville, et enfin jeté en prison, où 
peu après il finit ses jours. 

Othon avait conduit avec lui deux grands 
saints ; Bernard, Évêque de Hildesheim, et Ans- 
fred, jeune homme preux et vaillant, écuyer de 
l’empereur , et déjà rempli de l’Esprit de Dieu. 
Ce dernier, à son retour de Rome, disant adieu 
au monde , devint Évêque d’Utrecht , et mourut 
avec la réputation de père des pauvres et de ré- 
formateur de la discipline ecclésiastique dans 
son clergé. 

Othon , à son arrivée à Rome , se transporta 
d’abord à la basilique Valicane , et en y met- 
tant le pied, il parla à Ansfred en ces termes (i) : 

(i) VitaS. Ansfridi^ n. 2, apud MabiLlon^ ActaSanctor. 
O. S, Bcned, sec» Par. i, pag. 86, et VUaS. Bern- 
wardi,n, 25 , 26 et 27. apud Mabillon, loc» cit, pag. 216- 
219, scfj. Voyez aussi Batavia sacra, BruxeUis, lyi^, fol, 
T, 1 , pag. se^. — œuvre forl iiilércssanlc et savante, 


« 
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« Pendant que je porterai mes hommages et 
« offrirai mes prières sur le sépulcre des Apô- 
« très , que votre épée ne cesse pas de proté- 
« ger nia tète , car je sais parfaitement que la 
« ■ fidélité des Romains fut toujours suspecte âmes 
pères'. Il convient à un homme prudent de 
prévoir tous les malheurs qui peuvent arriver, 
afin que leur impiété ne triomphe point. 
« Quand nous serons de retour, vous prierez 
« alors tant que vous voudrez." » Is?*; 

Après la mort de Grégoire, 'Othortr 
la dignité papale au grand Gerberr, SQvéi^ II 
son préc^téur , qui , dès les premiers temps 
de son Pontificat ,' illumina la nuit des temps, 
pareil à une lumière brillante , et fut comme le 
premier rayon de l’espérance' souriante , et 
comme le messager annonçant à l’Église son 
prochain réveiiij(i). La splendeur et la gloire 
dont il éclaira le S. Siège furent de courte du- 
rée. Après sa mort, en effet, se déchaînèrent de 
nouveau toutes lès' furies de l’enfer , poursui- 

mais compilée paroles O a doit doncla^on- 

sülter avec>précanlion',^8artdut dans les temps modernes. 

quelle '^vivarcité' d*esprit> mais en même 
temps avec qaelle profotlde^ piété ce magnanime empe- 
reur ne parle-t-il pas de ces temps douloureux dans son 
décréta jamais mémorable de Péleclion de Silveslre II , 
par lequel décret il fit don au S. Siège de si grandes pos- 
sessions! Loriginal est encore conservé dans les archives 
secrètes du Vatican. Qu’il nous soit permis d‘en citer un 
court passage. ' - , ,^ 1 ^' 

Decretum Eïectionis Sihestri 

In nomine snnctœ et individuœ Trniitatis, Otto, servus 
poslolorumet secundum voluntatem Dei Sulvotoris, Roma- 
nonim imperator Augustus, Romam capnt mtindi proptemur, 
Romauam Ecclesiam matrem omnium Ecclesiarum esse tes-- 
tamur , sed incuria, inscientia Pontipciim suœ clarilatis 
titulos ohfascasse. l^\tm non soluni quæ extra arbem esse 




« 

vant leur œuvre d’iniquité pendant la moitié 
d’un siècle. Le langage huinain n’a point de pa- 

pour raconter toutes les 
commirent alors par les factions^ 
qu’elles élevèrent au Pontificat su- 
regard de d’historien épouvanté s’en 
et trouve du bonheur à pouvoir les 
av( 0 c le voile du silence., . > 
partis enfiammés de fu^etir combattirent 
io4o, pour se disputer, lé S. Siège et y 
leurs favoris. La dignité papale fut par 
eiix mise à l’encan! Voilà la chrétienté divisée 
en un triple^schisihe, et^uné inénarrable confu- 
sion.envabit l^s affaires 

“ aute et gran- 
de Dieu sem- 
tiJaBl^iriMi la sainteté de 

l’ur^ui 

Lé" ^ devint plus 

L’exemple 
^e bVisa toute union 
du clergé calholicjuc 
biver^clnrélién ^ depuis le premier jusqu au 
* La pureté des mœurs et la sainteté de la 
"discipline disparurent de la vie des ecclésiasti- 
ques ^r^Fj^iiyie , la discorde, la haine et la persé- 
cution ^ sé substituèren t à la concorde et à la paix . 

videbahtur vcndiderant, et guibusdam colluviis a Lare Saiw-’ 
ti Pétri alienavcriint , sed quod absque dolore non dici* 
mus , si quul in hac noslra urbe regia liabuerunt , ut ma~ 
jori licentia evagurentur , omnibus Jndicanle pectinia in 
r.ommune dcdcrunt ^ et sanctum Peirumct sanclum Paulum, 


ipsa quoque allaria spoliaverunt, etc. Inter epistolas Ger-' 
bcrti postca Silveslri P, I Inédit. Papirii Mnssonii. Parlsiisy 
l6li, pag. qô. 

(i) y oir la note de la pag. i/j/j. 
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Si Ton n’eût enfin arrêté de tels désordres^ 
s’il ne se fût' pas trouvé un bras vigoureux (com- < 
me l’observe avec justesse un célèbre historien), 
pour s’interposer, et assurer, au moyen de sa 
puissance et de sa force, pendant de longues an- 
nées, l’autorité papale, en l’élevant à un si haut 
point de gloire qu’elle arrivât à reconquérir la 
confiance des peuples , il n’y aurait point eu de 
Grégoire VU, et le Pontificat n’aurait jamais at- 
teint ce degré de développement splendide au- 
quel nous le verrons bientôt arriver. 

L’Eglise se trouvait donc oppressée de la si-' 
. multanéité de trois Pontifes : Silvestre III, Gré-* 
goire VI et Benoit IX , hommes très-ignobles 
tous les trois, mais dont le plus ignoble pourtant 
était incontestablement le aernier, dont le frère 
Grégoire avait en outre, pour mettre le comble à 
son impiété, usurpé la dignité dePatricedeRome. 
'il n’y a point d’action infâme, quelqu’abomina- 
‘ ble qu’elle fût, qu’il ne commît. . 

Or, les meilleurs parmi le peuple romain as-r 
piraient à un secouçs : ils eurent de nouveau 
recours à l’empereiir^de^ Germanie, protecteur 
dei’Église et du Sr Siège. La gloire que s’était 
acquisè dans lés armes de jeune Henri III, roi 
d’Allemagne, et plus encore la splendeur de 
ses vertus, et son zèle sincère pour le bien de l’E- 
glise et pour la réforme des mœurs de ses minis- 
tres, avaient tellement rempli d’admiration la 
plus saine partie des Romains, que le pieux 
et dévoué Pierre , Archidiacre de Rome , fut 
jusqu’à affirmer, comme illuminé d’un rayon 
d’en haut , que Henri était destiné par Dieu à 
être le sauveur de l’Église , et qu’ils devaient, 
pour cette raison, l’appeler à leur aide. 

A la vue de ces épouvantables scènes, le ver- 
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tueux Buuizou , contemporain et Evêque de 
Suli’i , s’écrie : « Quelle place reste-t-il à l’es- 
« pérance, dans des calamités pareilles, et 
« quelle autre consolation , sinon cette parole 
« (le l’Evangile par laquelle le Seigneur, encou- 
« rageant sou Apôtre, lui- dit : Pierre, j’ai prié 
« pour vous, de crainte que votre foi ne défail- 
« le? Certes, il est véritable que ta foi de Pierre 
« na jamais vacillé, et quelle ne vacillera jamais, 
« la joi de t Église romaine ; car dans cette tem- 
<1 pète si forte et si terrible , Dieu suscita l’es- 
« prit d’un nommé Pierre , Archidiacre de Ro- 
« me , lequel convoqua les Evêques , Cardi- 
« naux, clercs et moines, hommes et femmes, 
« qui étaient encore un peu touchés de la crain- 
« te de Dieu , et refusaient de communiquer 
« avec les susdits envahisseurs du siège aposto- 
« lique; et plein d’un saint zèle pour la gloire 
« de Dieu , semblable à un autre Onias , grand 
« prêtre du peuple hébreu , il gravit et passa 
O les Alpes , alla, non pour accuser personne, 
a. mais pour l’avantage universel de l’Église, 
« trouver le roi des Allemands , et prosterné 
« à ses pieds, il le conjura , les yeux remplis de 
« larmes, de vouloir le plus tôt possible ap- 
« puyer de son bras sa mère désolée ; et ayant 
« convoqué les Evêques qui se trouvaient là , il 
« leur ordonna de se rendre immédiatement 
« avec le roi à Piome, et d’y tenir aussitôt un 
« Concile, ce qui fut sans retard exécuté. » 
Rome présentait donc un funeste spectacle : 
la simonie la plus effrontée y avait, depuis un 
siècle, fixé sa demeure, et, suivant l’énergique 
expression de S. Pierre Damien , y avait ouvert 
boutique et négoce, et de là, elle répandait en 
tous lieux ses triomphes. Les grands, les ty- 
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rans de la ville éternelle , qui disposaient pres- 
que seuls de la collation du S. Siégé, comme le 
rapporte le pieux Évêque de Su tri, ce même fio- 
nizon, intime ami de Grégoire VII, et compa- 
gnon de ses souffrances dans sa douleur et ses 
larmes (i). C’étaient eux qui vendaient Évêchés, 
abbayes, et toutes sortes de dignités ecclésiasti- 
ques , de la plus élevée jusqu à la plus basse , 
sans aucune pudeur et sans honte , aux plus 
offrants , qu’il n’était pas rare de voir, en un 
seul jour , de séculiers dévemT Évêques. 

: Cela / et ;la^ douleur du schismè'Ml^ l’Église 

Î [ui se trouvait entré lés mains de trois Pontifes, 
ut la cause qui enflamma* le pieux monarque , 
et qui l’excita à inviter toute la Germanie à pren- 
dre les armes pour l’expédition romaine. Cer- 
tes , il ne fut poussé à cette entreprise par au- 
cune vue politique , mais par le seul ' et pur 

fl) Ht vero , qaos supra memoravim us , urbis caplta- 
nei accepta tyrannide, llcenter càncta faciebant. Nam. non 
solum Cardinalat us t et Abbatias , et Episcopatàs turpissima 
venalitate' fœdabàni, sed ipsum etiam Romanœ Ecclesiœ 
Pontificatum non .spectata aliqua morum di^nitate nec ali- 
quà^jitoî Bccbè^iœ prcerogatipa^-ialummodo ad libitum, 
eut placehat f vei qui plus mant^ eorum implebat, dona- 
baht • et non solum Clericls, sed.et Laids; iia ut uno eodem- 
que die plerumque et Laicus esSet jet Ponlifex; sicque lan- 
gaescente capite , infirmabantur et cœtera membra , in tan- 
tum^ ut non solum altaris Ministri secundi ordinis Sacerdo- 
tes et Levitœ, sed ipsi Pontifices passim concubinati habe- 
rentur t ut ipse usas Jam adoleret infamiam, et consuetudo 
turpissimee venalitalis quodammodo videiur leviarc delie^ 
tum, et non tantum in partibus Romanœ, sed per tolius Oc- 
cidentis climata hœc agebantur ; quippe tacente pastore ma- 
gis autem fugienCe , imo vero ipso tupo facto custode , quis 
staret pro ovibus ? (Liber ad amicum apud Oefele scriplores 
rer, Boicarum. Aug.V'indeücor.iq^'S^ fol. T, ILpag. 799.) 
Ccl ouvrage de Bonizon est peul-ôire l’ouvrage le plus 
important de celte douloureuse époque, • • ^ 
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sentiment Je son cœur et de sa conscience. Car 
il ne se contentait pas d’être religieux et chré- 
tien , mais très-souvent , avant de venir en 
public, revêtu des habits impériaux, la couronne 
en tête et le sceptre à la main , pour délibérer 
dans l’assemblée des Evêques et des princes, et 
traiter avec eux les affaires et les intérêts de 
l’empire , il commençait par infligera son corps 
une âpre discipline. Parmi la presqu’universelle 
corruption des mœurs , il menait une vie par- 
faitement pure , et dans le long cours de son 
règne , il ne chercha jamais à engraisser son 
trésor , ni à se souiller par la vente des bénéfi- 
ces ecclésiastiques ; mais toujours humble , il 
eut sincèrement à cœur et sans cesse les besoins 
et l’entretieit du clergé. Les prêtres qui se distin- 
guaient le plus par leurs vertus, étaient ses amis 
les plus intimes et les plus chers , et parmi eux , 
il traitait avec bénignité ceux qui étaient issus 
d’une classe infime et pauvre, les défendait, 
les assistait dans leurs peines et les difficultés 
qu’ils éprouvaient à rétablir la discipline ecclé- 
siastique , et donnait en un mot le lumineux 
exemple , trop rare malheureusement parmi les 
princes , de l’union entre la grandeur du sou- 
verain et la perfection sublime d’un vrai chré- 
tien. 

Arrivé à Pavie le 2 5 octobre , il y tint un sy- 
node, auquel assistèrent 3g des Evêques les plus 
recommandables de la Germanie , de l’Italie , 
de la Bourgogne et de la France , desquels plu- 
sieurs sont inscrits au catalogue des saints, et il 
délibéra avec eux au sujet de l’état présent dans 
lequel se trouvait le Saint-Siège. Les Evêques 
assemblés pensèrent qu’il serait injuste de juger 
un Evêque , et plus particulièrement un Pape , 
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sans l’avoir préalablement entendu. L’empereur, 
alors , invita Grégoire VI au Concile, et celui- 
ci , étant arrivé à Plaisance , se transporta , 
accompagné de lui et de la noble assemblée , à 
Sutri , pour décider avec les Evêques , dans 
un Concile qui se tint vers la mi-décembre , 
du sort des trois Papes , Silvestre III , Be- 
noît IX et Grégoire VI. Silvestre fut déposé et 
renfermé dans un cloître ; Benoît abdiqua spon- 
tanément , et peu de temps après , Grégoire 
l’imita , en faisant une courageuse et sincère 
confession de ses foutes. 

Or y Henri , toujours accompagné des Evê- 
ques et des princes présents , prit la route de 
Rome pour procéder à l’élection d’un nouveau 
Pape. Son entrée solennelle eut lieu le dé- 
cembre, au milieu des acclamations joyeuses et 
universelles du peuple et du clergé, qui le sa- 
luaient comme leur libérateur. Mais , au rapport 
de Victor III (i), et de Bonizon ( 2 ), Évêque de 
Sutri, tous les deux contemporains, il fut, non- 
seulement difficile , mais impossible de trouver, 
parmi tout le clergé romain , un seul prêtre 
instruit qui fût exempt de la simonie ou qui 
vécût dans le célibat. 

(1) Victoris P. III. Dialogorum Lib. III, apad Mura~ 
tori scriptor. rer. ital. T. III , pag. 583 , et in Biblio~ 
ifteca Patrum maxima, edit. Lugd. 1677, fol. T, Xyill, 
pag, 856 . « lia ut vix aliquanti invenirentur , qui non 
hujus simoniacoe pestis coutagione fcedati existèrent... quia 
in Bomana Ecclesia non erat tune talis reperla persona , 
quce digne posset ad tanti honorem sufficere saeerdotii, n 

(2) Donizo, p. 8o2. « Interea cum non liaberent de pro- 
pria diœcesi , ut enini superius memoravimus , langucscente 
capite, in tantum languida erant cœlera membra, ut in tanta 
ecclesia vix unus posset reperiri , quin vcl illiiteratus, rel 
simoniacus , vcl essel concubinarius, » 
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Plein de douleur dans son âme, mais de con- 
fiance en ce Dieu qui ne peut abandonner son 
Kglise, Henri convoqua, pour le jour suivant, 
les Evêques dans la basilique de Saint-Pierre, 
près du tombeau des SS. Apôtres , et là , au mi- 
lieu des ducs , princes et seigneurs d’Allemagne 
qui l’entouraient, et de la noblesse et du peuple 
romain rassemblés, il leur fit, dans un discours, 
l’histoire de ce qui s’était passé à Sutri , et puis, 
non sans une émotion profonde, il ajouta: « Bien 
« que vous ayez jusqu’à présent, ô Romains , 
« açi d’une manière aussi capricieuse qu’insen- 
« see, pourtant, selon l’antique coutume , le 
« droit d’élection restera entre vos mains : 
« choisissez donc pour Pape dans cette assem- 
« blée celui qui vous plaira le mieux. » A ces 
mots, ils répondirent tous unanimement : « En 
« ta présence^ nous n’avons aucun droit d’élire, 
•« et meme, pendant ton absence, tu es tou- 
« jours , dans la personne de ton Patrice, pré- 
« sent à l’élection du Pape. Nous avons failli , 
« n’ayant jamais su élire que des indignes : 
« c’est donc à toi maintenant qu’il appartient 
n de gouverner l’État par tes lois , et de défen- 
n dre de ton bras la sainte Église des Apôtres. » 
Ensuite il fut décidé à l’unanimité par le conseil 
suprême , que Henri , comme tous ses succes- 
seurs à l’empire , devrait être Patrice comme 
l’avait été Charlemagne. Le peuple , plein de 
joie, poussait des cris d’allégresse, et les prêtres, 
par leurs chants sacrés, rendaient gràcesàDieu. 
Le roi fut revêtu de l’habillement vert ; en 
signe de la dignité de Patrice , un anneau lui 
fut mis au doigt , et l’on entoura sa tête du 
cercle d’or. Tous ensuite prièrent unanime- 
ment le Seigneur, pour que le monarque, selon 
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sa sagesse et avec l’aide de Dieu , voulût tou- 
jours élire des Pontifes tels qu’ils pussent ; avec 
la pureté de leur doctrine , délivrer l’Eglise de 
ses maux , et conduire salutairement le monde 
corrompu. Puis, par un serment sacré, ils s’enga- 
gèrent envers lui à ne s’arroger jamais plus sans sa 
permission l’élection d’aucun Pape ; ensuite , 
après que , par ordre de l’empereur élu, ils se 
furent tous levés pour entonner le chant des 
litanies saintes , celui-ci , ayant pris par la main 
le vertueux Suger , Evêque de Bamberg , le fit 
asseoir , malgré toutes ses résistances, sur la 
chaire papale. Tous alors , ecclésiastiques et 
séculiers , consentirent avec bonheur à cette 
élection , et en rendirent grâces à Dieu. 

Dans la solennité du jour de Noël suivant , 
se fit , à Saint-Pierre , le couronnement du nou- 
veau Pape , qui prit le nom de Clément II , et 
le même jour , le Pontife couronné plaça sur la 
tête d’Henri et de son épouse la couronne de 
l’empire romain, (i) 

Comblé des bénédictions que les Romains et 
toute la chrétien té imploraient du ciel sur sa tête, 
Henri retourna en Germanie , emmenant avec 
luil’ex-Pontlfe, Grégoire VI , pour obvier ainsi 

(i) Bonizo, toc. cit. p, 802. Léo Caret. Ostiensis Cliro- 
nicon Cassinense, Lib, lit cap. 79 , apud Muratori sevip, 

rer, liai, T. IV , 395 , où on lit ; « Henviens imper 

tôt (le Romana et Apostolica sede nefandis auditis , cœlitus 
hisph'atus , anno M, XLVII, Ilatiam ingrcdieiis , Romam 
accélérât. Qui de tanta liœresi sedem A postolicam dcstdc- 
rans expurgare , Sutri restitii , universale ibi Episcoporum 
Concilium fieri statuit, etc. » Celle narration concorde 
avec IcChronicon S, Benigni ^ Divionensis ad io 46 , apud 
Dachery Spicilcgium y T.hpag, 1 ^ 6 'j.Parisiis^ i 655 , tn-ù®. 
Voyez aussi, au sujet de ce Concile , les actes dans Mansi, 
T. IX , pag. 618, lesquels actes pourtant sont très-im- 
parfaits. 
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aux troubles avenir , au sujet du re'tablissenient 
légitime de la dignité pontiGcale , et enlever uii 
instrument aux mains des factions. L’empereur 
pria en outre Hildebrand (qui fut ensuite Gré- 
goire VII) , de l’accompagner et de le surveiller, 
ce à qtioi celui-ci consentit , bien qu’il le fit avec 
peine et répugnance , à cause de la vénération 
et du respect qu’il conservait encore pour un in* 
fortuné qui avait été son maître. Grégoire VI 
avait gagné la commisération de l’empereur par 
son extrême ingénuité et sa franchise , et parce 
que , comme il l’avait déclaré en présence du 
Concile , il avait vécu chAsteraent depuis sa plus 
tendre enfance , chose qui alors , au rapport 
deBonizon, semblaitincroyable aux Romains, et 
même presque angélique , dana^ces temps (i). 
11 avouait en outre queja simome était un pé- 
ché , et aflinnait ne l’avoir commise que pour 
restaurer avec cet argent les églises de Rome 
qui'' menaçaient ruine. ^ , 

Depuis son berceau , l’Église n’avait peut-être 
’^mais Vu', et depuis , il ne se vit jamais un 
J^[ièetacle plus grandiose ni plus noble que celui- 
4; là. Un jeune souverain, qui n’avait pas encore 
trente ans, roi et maître de toute l’ÂHemagne , 
empereur des Romains , honoré et admiré pour 
sa piété sincère , la pureté de ses mœurs et sa 
sagesse dans le gouvernement de son état , unis- 
sant à ces titres ceux de Président d’un Concile 
qu’il avait convoqué lui-même , arbitre entre 
trois Souverains Pontifes, rendant à l’Église la 

(i) Liber ad amicum, loe. cit. pag. 802, » Dixit (Crs- 
gorius VI) se Del misericordia saccrdotem fuisse boni tes- 
tinionii et famce, et casto eorpore a pueritia semper vixisse. 
Quodnon tantum laudabile, sedetiam quasi angclicuni tune 
temporis videbatur apud Romanos. 
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paix qui, depuis cent-cinquante années , en était 
bannie , et fondateur d’une nouvelle époque de 
salut et de bénédiction pour l’Église et pour 
tout l’univers chrétien. 

Dorénavant , dans le cours des neuf années 
suivantes , trois fois les ambassadeurs du peuple 
et du clergé romain se rendirent , à l’occasion 
de la vacance du Saint-Siège , vers le même em- 
pereur , leur Patrice , pour le prier de leur in- 
diquer celui auquel ils pourraient conférer la 
Papauté, et , trois fois aussi , l’empereur dési- 
gna et leur envoya des Évêques de la Germanie, 
des hommes , ornements les plus nobles et les 
plus dignes de la première chaire de la catho- 
licité ; et les Romains , peuple et clei^é , les ap- 
prouvèrent , et eurent toujours à se louer des 
élections faites par l’empereur. 

Lorsqu 'après la mort de Clément II, BenoîtIX, 
le Pontife détrôné , de la famille des comtes de 
Tusculum , aujourd’hui Frascati, voulut tenter 
de rétablir sa fortune passée , les Romains 
aussitôt , par une ambassade solennelle , en- 
voyèrent prier l’empereur de leur donner un 
Pape : celui-ci leur envoya aussitôt le vertueux 
Poppo , Évêque de Bressanone , Bavarois d’ori- 
gine , qui prit le nom de Damase II , et qui 
mourut après un Pontificat de jours. 
Henri III , qui siégeait alors en conseil avec les 
Évêques et les seigneurs de l’empire , à Franc- 
fort , éleva encore un Allemand au siège ponti- 
fical : ce fut saint Bruno , Évêque de Toul , son 
ami et son parent , et cousin du digne empereur 
Conrad II, le Salique. Bruno prit le nom de 
Léon IX , et fut le premier qui commença l’œu- 
vre immense de la régénération de l’Église. A 
peine l’àme de ce grand saint , délivrée de ses 

10 
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morlelles dépouilles , eut-elle pris son vol vers 
le ciel, le comte de Swerim, du nomdeGebehard, 
Evêque d’Eichstadt, fut élu de la même manière, 
et prit le nom de Victor II. Ce Pape , qui était 
d’une famille très-riche , fut un objet de grande 
édiScation pour les Romains, à cause de ses ver- 
tus , et en même temps , par ses largesses , de 
grande consolation , et aussi de grand secours, 
car le trésor public de Rome se trouvait com- 
plètement épuisé. Hildebrand (Grégoire VII ) 
fut le chef de l’ambassade que l’on envoya en 
cette occasion à l’empereur , et ce fut lui qui 
conduisit à Rome le nouvel élu. 

Celui-ci fut le dernier Pape immédiatement 
nommé par l’empereur , parce que , dans la 
tranquille solitude de son monastère , vivait , 
agissait à Rome , et, de son œil pénétrant et su- 
blime , en étudiait les souffrances , Hildebrand, 
le réparateur futur de l’Église et de la chrétienté. 

Or, pendantque les choses marchaient si mal à 
Rome , quoi d’étonnant qu’elles fussent aussi 
mal dirigées dans le reste du monde chrétien ? 
La terre était inondée de crimes; dans ce champ, 
surabondamment fertile en péchés, nous ne trou- 
vons çà et là que quelques rares apparitions con- 
solantes, qui, commeellesétaientisoléeset partiel- 
les , quoiqu’elles fussen t destinées par la Providen- 
ce àjeterautour d’elles quelquesrayonsde lumiè- 
re, et à conserver la sainte flamme de la moralité 
et de la religion , afin qu’il ne s’en perdît pas 
jusqu’à la dernière étincelle, ne pouvaient faire 
autre chose que conserver et nourrir dans le 
cœur des bons un désir irrésistible et brûlant 
de voir apparaître enfin de meilleurs jours et 
une ère de salut. 

Tout le mal de ces temps n’avait d’autre cause 
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<^ue celle-ci : l’Eglise et l’État avaient contracte 
1 un avec l’autre des rapports trop intimes; ce 
lien s’était formé par suite du développement 
de la société humaine , société fondée sur le 
système féodal , et qui , si l’on voulait lui don- 
ner une base solide , ne pouvait être alors en- 
racinée qu’en lui. Le système féodal fut, pen- 
dant une longue suite de siècles , le germe , le 
rejeton vigoureux et vivace , duquel plus tard, 
lorsqu’il eut été détruit dans l’organisation ecclé- • 
siastique de Grégoire VU, naquit avec tant de 
force et de puissance vitale, et leva sa tête floris- 
sante, la moderne civilisa tioneuropéenne.L’Église 
était devenue propriétaire de grandes richesses, 
au moyen desquelles les Évêques ne tardèrent 
pas à entrer avec le souverain dans les mêmes 
relations et les mêmes droits dont jouissaient les 
autres grands feudataires et vassaux de l’empire, 
c’est-à-dire , les comtes et les ducs; et comme 
les fiefs étaient conférés à ceux-ci par le souve- 
rain , le souverain devint aussi pour les Évêques 
le collateur des biens épiscopaux ; ce fut lui qui 
les mit en possession de ces mêmes biens im- 
médiatement après leur élection, et avant qu’ils 
eussent reçu la consécration épiscopale. La tra- 
dition des biens ecclésiastiques, que le prince fai- 
sait à l’Évêque , s’effectuait symboliquement , 
de même que beaucoup d’autres actes publics 
du moyen âge , par la remise de l’anneau et de 
la crosse. L’anneau indiquait le mariage spiri- 
tuel de l’Évêque avec son Église , et sa crosse, 
ou bâton pastoral, signifiait l’office de pasteur .Cet 
usage ne devint universel que dans le X® siècle, 
bien que déjà il s’en rencontre quelques traces 
aux temps des Mérovingiens et de Louis-le-Dé- 
honnaire. 

lO. 
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Mais au moyen de cette investiture , la ve'ri- 
table idée de l’Episcopat en arriva au point d’être 
notablement obscurcie, et peu à peu, par le fait 
de cette investiture même, commença à se pro- 
duire la pensée que la puissance spirituelle 
pourrait bien émaner du souverain, quoiqu’elle 
ne fiit que signifiée par les cérémonies extérieu- 
res avec lesquelles se conférait l’investiture. 
Mais quoique l’élection et l’investiture fussent 
des actes distincts , il est vrai néanmoins que 
l’un avait une grande influence sur l’autre. Le 
nouvel Evêque devait en effet , avant d’être 
consacré et d’entrer en possession de sa juridic- 
tion, être investi chaque fois, par le roi, du fief 
des biens de l’Eglise ; de telle sorte que si l’élu 
n’était pas agréable au prince, celui-ci pouvait, 
par la force de son plein pouvoir, annuler l’é- 
lection, en lui refusant l’investiture, et il fallait 
alors procéder à une élection nouvelle. Ce fut 
ainsi que le système féodal rendit presqu’impos- 
sible de maintenir un Evêque élu contre la vo- 
lonté du souverain. 

A quels abus ne dut pas donner naissance ce 
système d’inféodation de l’Église, si l’on consi- 
dère surtout quelles étaient l’ambition et la cupi- 
dité de l’or , qui s’étaient malheureusement trop 
insinuées dans le clergé? Subornations, vénalités 
et translations d’Évêcliés, étaient choses ordinai- 
res. Et comme l’investiture ne se donnait que 
pour de grosses sommes d’argent ; comme on 
mettait une grande avidité à couvrir les ignobles 
enchères , il s’ensuivait que les candidats élus 
aspiraient à compenser ensuite leurs déboursés , 
à s’indemniser, à se faire riches. De là naissaient 
l’oppression des sujets , leur mécontentement 
et leur haine. Les Archevêques, comme le ra- 
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conte douloureusement Silvestre II (i) , appelé 
auparavant Gerbert, vendaient très-cher la con- 
sécration aux Evêques; ceux-ci en faisaient au- 
tant des ordinations à leur clergé. Puis les prê- 
tres cherchaient à rentrer dans leurs déboursés 
et à compenser leurs avances, en faisant payer 
aux hdèles tous les actes ecclésiastiques. Il arriva 
encore quelquefois que, pour l’appàt d’un gain 
plus considérable, des villes reçurent deux Evê- 
ques en même temps. Quelles désastreuses con- 
séquences, quel trouble dans les esprits , quelle 
dissolution dans le corps hiérarchique et social , 
cette façon de procéder ne dut-elle pas occa- 
sionner et produire ! 

De là encore il s’ensuivit que les Evêques 
en venaient souvent au point de perdre toute 
dignité extérieure , et s’abaissaient jusqu’à 
n’être plus que les créatures des princes. Com- 
me l’esprit cfu Christianisme ne vivait guère en 
eux , aussi ne le pouvaient-ils raviver dans les 
autres , et beaucoup moins encore se pouvaient- 
ils proclamer, avec zèle et gravité, en face d’un 
monde corrompu, les réparateurs inspirés de 
l’Esprit-Saint, pour rétablir l’ordre et l’ancienne 
discipline. 

Des Evêques de cette sorte avaient donc, pour 
le dire en deux mots, cessé d’être pasteurs des 

(i) Sermo Gerbcrti pUilosophi , Papce urbis Romœ , qui 
cognominatus est Silvester , de Infovmalionc Episcoporum 
apud Mabillou, yeter. Analeclor. 'J'. Il, pag. a 3 o. Lui. 
Purisior. 1676, ôi-8°. — £td’autres passages dans Aimotii. 
Pitii S. Abbonis, cap. 8 et 1 1, apud Duchesne, T. IV . pag. 
990 et 996. Fulbertas Eplscop. Carnot, ep, ai-a 5 , pag. 
33 et 36 ed. C. de Eilliers. Parisiis, iGo8, in- 6 “. Uerardi 
Episcop. Carnot, Epislolu ad Atolinuin, in Chronuo Cume- 
rac. Lib. II!, cap. 29, ed, Balderici, Uuaci, iGi 5 , (h-8“. 
pag. 5 17. 
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peuples, ou plutôt, ils ne le furent jamais pen- 
dant toute leur vie. Entièrement absorbés par 
les affaires de Tétât et par des occupations pro- 
fanes, ils ne vivaient aucunement dans leur mi- 
nistère sacerdotal ; ils étaient chanceliers , et 
souvent , auprès des grands et des princes, con- 
seillers plutôt de mauvaises que de bonnes ac- 
tions ; ils devinrent leurs compagnons de festins 
et de chasse, et sous la cuirasse et le casque en 
tête, ils prenaient aux guerres une part active, 
et y répandaient le sang humain comme d’autres 
guerriers. Enfin les princes eux-mêmes com- 
mencèrent à ne considérerja dignité épiscopale 
que comme un moyen de pourvoir leurs parents, 
leurs courtisans et leurs favoris. 

Un grand nombre de princes se livraient pu- 
bliquement à la vente des biens ecclésiastiques, 
avec une audace et une effronterie sans égales; 
et c’était ainsi que l’Église se trouvait tombée 
dans les mains impures des simoniaques , des 
adultères et des avares. 

Le vice de la simonie avait jeté des racines 

f rofondes, et allait se dilatant tellement dans 
Allemagne, dans la France, dans l’Italie et 
dans l’Angleterre , qu’il menaçait d’y détruire, 
pour des siècles entiers , la discipline. Tordre et 
toute prospérité. Des premières charges, de la 
dignité papale jusqu’à la dernière, toutes pou- 
vaient s’acheter avec de l’argent, comme en té- 
moigne dans sa douleur le pieux Radolphe Gla- 
ber (i), Bénédictin de Cliiny, dans Thistoire de 
son temps, écrite environ vers Tannée io5o, à 
la prière de saint Odilon, abbé de ce monastère 
et réformateur de Tordre de St-Benoît. 

(i) Glaber liadiilplius, llisf, Lib» V 9 5, apiid Du^ 

c/u’snc, T. IF J pag. 58. 




DIgItizeü üy Google 


— iy5 — 

Mais dans aucun pays pourtant, il ne se com- 
mettait tant de sacrilèges qu’en Italie, à Tocca- 
sion de la vente et de la collation des Évêchés. 
Les petits princes de la Péninsule, dont chacun 
était un tyran sans religion et sans mœurs, et qui 
se déchiraient les uns les autres comme des chiens 
furieux, avaient totalement banni loin d’eux leur 
conscience. Le digne Évêque Alton de Verceil 
en fait la plus vive peinture; il éclate en plain- 
tes amères sur ce sujet, dans son mémorable 
opuscule sur les oppressions de l’Église, ou- 
vrage écrit vers la moitié du X® siècle , et dans 
lequel il insiste fortement sur le maintien et 
l’observance de l’ancienne^ discipline ecclésias- 
tique pour l’élection des Évêques. On ne peut 
lire cette description sans frémir, et sans éprou- 
ver même une sorte d’horreur; et l’on se de- 
mande, après l’avoir lue, comment il se peut 
faire que la malice humaine ait pu arriver au 
point de commettre tant d’iniquités dans la 
collation des ,plus sublimes et des plus sacrées 
dignités de l’Église, (i) 

Et ces turpitudes , comme s’en plaint ce ma- 
gnanime Évêque , n’étaient pas commises seule- 
ment par le prince, mais encore par le peuple , 
dans les lieux où celui-ci prenait part à l’élection . 
Et le prince et le peuple , chacun pour ses in- 
térêts particuliers, faisaient tous leurs efforts 
pour l’attirer à lui , s’en emparer exclusivement 
et en écarter le clergé. Puis , là* où les princes ne 
réussissaient pas à faire prévaloir leur influence , 

(\) Libellas de prcssuris eeclesiasticis , pars sccunda de 
ordinationibus Episcoporum, apud Dachery Spicilcgiutn, T» 
Vlll, pag. 65-89. Parisiis, 1668 , et inter opéra Al- 
ionis édita a D, Carolo Burontio del Signore. Vcrccllis, 
1768, fol, 2 \ II, pag, o 5 /|- 5 /| 8 . 
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ils cherchaient à imprimer au peuple crainte et 
terreur, afin que celui-ci, ayant à choisir, élut 
le candidat qui plaisait au seigneur temporel. 
Ainsi il arriva quelquefois que l’on vit devenir 
Evêques des enfants impubères , qui ne savaient 
pas même encore les premiers éléments de la 
grammaire. 

Pour défendre la liberté des élections , et se 
plaindre de ce qu’elle eût été violée , Alton 
poursuit: « Les princes Irréligieux font peu de 
« cas de tout, et ne cherchent qu’à faire préva- 
« loir leur propre volonté. Ils s’irritent prodi- 
« gleusement , si d’autres qu’eux viennent à 
« élire un Évêque, même rempli de mérites, ou 
« si celui qu’ils veulent vient à être rejeté, quel- 
« que mauvais qu’il puisse être. Les vices de 
« ceux qu’ils élisent, ils les tiennent pour lé- 
« gerset les comptent pour rien , quelque nom- 
0 breux et graves qu’ils soient. Dans leurs exa- 
« mens, on n’a aucun égard à la charité, à la 
« foi, à l’espérance; mais en revanche, on con- 
« sidère très-attentivement et uniquement la 
« richesse, la parenté, la sujétion. Quand ces 
« trois dernières qualités se rencontrent en quel- 
« qu’un, ou à défaut des trois, deux d’entre el- 
" les, voilà que celui qui les possède est immé- 
« diatement compté parmi les habitants du ciel; 
« et faute de mieux, une seule de ces préroga- 
« tives est, à leur avis, suffisante pour obtenir la 
« dignité épiscopale. — Mais que peut-11 y avoir 
« de plus pernicieux et de plus infâme que de 
n vendre, pour quelqu’argent, à d’indignes prê- 
« très, la sainte Kglise, l’épouse immaculée du 
« Christ, la dominatrice de tous ceux qu’il a 
rachetés au prix de son sang précieux ! Quel- 
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ques-uns sont tellement aveugles d’esprit et 
de corps, qji’ils ne font aucune difficulté de 
promouvoir jusqu’aux enfants à l’office de 
pasteur, quand il est évident qu’ils n’en sont 
capables, ni par le développement suffisant du 
corps, ni par celui de l’esprit. Eux, qui ne 
sont pas même susceptibles de comprendre 
les principes les plus élémentaires de la con- 
naissance de la nature humaine, on les élève 
sans pudeur sur la chaire de la doctrine ; on 
les fait juges des âmes , et ils ne savent même 
pas ce que c’est que l’àme ; ils doivent in- 
cessamment instruire le peuple dans les cho- 
ses saintes, et ils commencent précisément 
alors, sous la férule d’un maître, à èli^: ins- 
truits eux-mêmes dans les choses temporelles 
les moins sérieuses ; eux qui doivent enfin 
être par tous honorés et respectés , ils crai- 
gnent le maître d’école ! — On ne peut leur 
reconnaître d’autre mérite que celui de la 
chasteté. Mais comment peut-on dire chaste 
celui qui n’est pas susceptible d’éprouver en- 
core l’aiguillon d’aucune tentation ? On ap- 
pelle en témoignage le peuple, pour décider 
de la capacité d’un petitenfant, dont l’incapa- 
cité est universellement reconnue. La plupart 
en rient, les uns à cause de l’honneur dont 
est revêtu cet enfant, les autres, à raison de 
cette claire et patente bouffonnerie. On in- 
terroge ensuite l’enfant lui-même sur quel- 
que chapitre, qu’il se met à réciter, si toute- 
fois il est capable de le faire entrer dans*sa 
mémoire; s’il ne le peut absolument, il le lit 


copat , mais d’être frappé par la férule 
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« (lu maître. — Il ne comprend rien à ce qu’il 
« r<3cite ; sa mc^moire, qui n’est pas encore for- 
« mée, ne le peut retenir; il ne cherche autre 
« chose qu’à parvenir à bien (épeler les mots. 

Aussi on ne lui fait aucune demande sur le 
« sens de ce qu’il a lu, incapable qu’il est d’en 
« rendre compte. On l’interroge uniquement, 

« afin qu’il profère quelques mots , parce, que 
« ces interrogations ne sont nullement un exa- 
« men , mais une formalité pour observer les 
« prescriptions de la loi canonique, et afin que 
« la fraude et le mensonge soient d’autant plus 
« puissants et plus graves, qu’ils paraîtront et 
« seront approuvés sous l’apparence de la vé- 
« rité. » Quelquefois aussi le sort de ces pau- 
vres petits Evêques était souvent très-dur. Alton, 
dans le même ouvrage et parlant du même su- 
jet , continue ainsi: « Comme ils sont élus d’une 
« manière irreligieuse et profane, ils sont aussi, 

« non-seulement ordonnes invalidement et en 
« vain, mais encore accusés malhonnêtement, 

« injustement opprimés, infidèlement rebutés, 

« et souvent cruellement massacrés.. — Lesbiens 
« (le l’Église, après la mort ou l’expulsion de 
« rÉvêcjue, sont dissipés, et deviennent la proie 
« du pouvoir séculier. » 

Ces indicibles abominations dans l’election 
des Évêques ne furent pas commises même en 
Allemagne , dans les jours malheureux de la plus 
grande décadence ecclésiastique et morale, sous 
Henri IV. En Italie, au contraire, ces impiétés, 
non-seulement durèrent jusqu’à Grégoire VII , 
mais elles y devinrent de jour en jour sans cesse 
plus terribles, et la conduisirent à ce point de . 
dissolu lion’ épouvantable de tout lien religieux, 
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moral et social , que le regard de rhistorieb s’eu 
détourne avec dégoût. ^ 

Maintenant s’ajoutait à ces maux la complète 
immoralité du clergé, conséquence immédiate 
et nécessaire de la simonie, sa mère, qui, dans 
ce temps , avait dépassé toute limite et toute 
mesure. A raison de cette même immoralité, les 
ecclésiastiques étaient universellement mépri- 
sés. Lé clergé d’Italie , sur ce point encore, sur- 
passa celui des autres pays , comme le rappor- 
tent avec des termes pleins de douleur, le célè- 
bre- cardinaL Humbert de Silva Gandida (i) , 
mort de 5 mai i i6o j et saint Bruno , Evêque de 
Segni( 2 ),mortle ii juillet i ia3. (3) Dans la Ger- 
manie, dans la France , dans l’Angleterre et 
jusqu’en Espagne , le clergé se contentait au 
moins de considérer son concubinage comme 
un légitime mariage, et dans cette conviction 
coupable, il menait une vie tranquille et joyeuse 
avec sa cuisinière (Jbcaria») Saint Pierre Da- 
mien décrit au vif l’immoralité des ecclésiasti- 
ques de son temps , spécialement dans son Liber 
Gomorrhianus J que l’on ne peut assez méditer, 
et duquel Léon IX, à qui il le dédia, fuit les 
plus grands éloges (4)- Mais Alexandre II, par 

( 1) Libri très adversus Simoniacos , apud Martenne , Thc^ 

sauras Anecdotorumy T. V, pag, 629-844- Parisiis, 1719, 
fol. ^ ^ ^ ' 

(2) Scgni, rancîenne Signia^ ancîonne cl pelile ville 
d'itülie> à i 3 lieues de Home, où l’on prétend ([uc les 
orgues furent inventées, ne doit point être confoiuluc 
avec l’autre Segnî, aussi appelée Segna ou Semia, ville 
jadis libre en Morlaquie, à peu de distance de Spalalro. 

(Note du Traducteur.) 

( 3 ) Vita S. Leonis, P. IX. n. 2 el' 5 , inter opéra S. Bru^ 
nonis , T. i/, pag. 607. Romœ, 1791 » fol, 

( 4 ) Liber Gonwrrhiauus, sive opusadtun septimum inter. 
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le conseil tl’Hildebraïul lui-niéme , à raison de 
la peinture trop vive qu’il offrait aux regards , 
et dos cris de fureur et d’indignation qu’il excita 
contre ce clergé dépravé, se vit contraint de le 
défendre et d en empêcher la circulation. C’est 
pourquoi le saint, avec la douce gaieté qui lui 
était propre, en fait à ce Pape quelques repro- 
ches légèrement satyriques (i), et appelle plus 
plaisamment encore liildebrand , qui fut Gré- 
goire VII, son saint démon j pour avoir donné 
ce conseil au Pontife , et avoir ainsi comme 
massacré ce cher petit enfant, c’est-à-dire le Li- 
ber Go/norrhianns , entre les bras de son père. 

Qui pourrait donc trouver étrange que, dans 
le clergé de ce temps, toute lumière divine fut 
tellement obscurcie qu’il ne pût comprendre 
aucunement comment la simonie et le concubi- 
nage étaient des péchés, et dussent être considérés 
comme péchés et punis comme tels ? Plusieurs 
Évêques mêmes partagèrent cette opinion , et 
lorsque saint Romuald voulut les persuader du 
contraire, et les convaincre, au moyen des lois 
ecclésiastiques, peu s’en fallut qu’il ne fût mas- 
sacré. Ce mal de la simonie, dit-il ( 2 ), est si 
enraciné, qu’il serait plus facile de convenir un 
.Tuif que de persuader un simoniaque de son pé- 
ché et de 1 y faire renoncer. Saint Pierre Da- 
mien , lui aussi, dut lui-même l’entendre plu- 

opern ejus , T. III, pag, yS-SS, edit. Dom. Constantini 
Cajetani, Fenetiis, 1743, fol.' 

(i) Lib. Il, ep. 6 . Celle lettre, unique dans son genre, 
porle ce litre : Inexpagnabilibus liomanœ Ecclesiœ clypeii 
Domino suo Uildebrando et dulcissimo fratri Stepnano. 
Oper, T» I , pag, 53 , edit. Constantini Cajetani, cdiiio 
auciior. Parisiis et V enetiis , y fol. 

(a)' Ftia S. Itomualdi^ n. 60, apud MabilloHy ActaSanct, 
O. S. Bcned. sec. VI, par. \ ^ pag. 209. 
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sieurs fois, soit à Rome, soit à Vellelri, à Gub- 
bio, à Fano, àRavenne, à Florence, à Milan, 
lorsque, sollicité par Alexandre II, ou plutôt par 
Hildebrand , il entreprit , dans ces villes , et sur- 
tout dans la dernière , avec une âme pleine de 
courage , sa glorieuse croisade contre ces pré- 
tendues vertus. A Florence, saint Jean Gualbert 
courut risque de perdre la vie dans de sembla- 
bles luttes , et le bienheureux Arialdo en resta 
victime à Milan , de la manière la plus barbare 
et la plus cruelle, le 24 juin 1066 (i). 

Combien il est beau , cet hymne de vic- 
toire, magnifique et sublime, chanté par saint 
Pierre Damien et ses compagnons, pour les ra- 
nimer et les exciter à ce saint combat, et qui 
dut certainement s’échapper maintes fois de 
leurs lèvres ! (2) Dans ce cantique , on lit clai- 

(1) Voyez Puricelli de Arialdo et Herlembaldo MM- apiid 
Muratori Script, rer, ital, T, IV , p, 121 e Giulini: Me- 
marie di Milano nei secoli bassi, T. IV, pag. 97-127. 
Milano, 1760, ûi- 4 ®. 

(2) B, Pétri Damiani , Op.,T. IV, pag. 26. 

ADVERSÜS SIMONIAGOS lUlYTHMUS. 

Mundi turba turbulenta , 

Error et divisio , 

Ilatresis simoniana, 

Zelum , et ambitio , 

In lamentum nos compellunt^ 

Sfyli sub offieio. 

Exarentur ergo cuncla 
Strictim a principio , 

Ex tjuo summœ sedi» proesul 
Sancto doctus Spirilu , 

Scelestorum probra coepit 
Einendare liquida. 

Cujiis vox erat ut patrie 
Cerrigentis ftlios ; 

II 
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rement l’illurainatioa divine de ce grand hom- 
me, et l’esprit que lui avait inspiré Hildebrand 

. Ut Aposloli vox erat 
Mitis ad Corinthios ; 

Sic se mitem exliibebat 
Erga Coepiseopos. 

Scitis fratres vos Pastorum 
Suscepisse regimen , 

H inc vos decet ut Doetores 
Primum recte vivere , 

Obsecrare , increpare , 

Postmodam argttere. 


Sint in promptu gesta Palrum, 
Sintque sancti Canones , 

Cibis vesiris reereentur 
Débités ae pauperes, 
Orphanorum mater ptorans 
Ante vos non elamiiet. 

• • •• •••• * 

Ad hœc Simonis leprosam 
Exécrais hceresim , 

Sacerdotum simul atqiie 
Scelus adulterii , 

Jjaieorum dominatus 
Cédât ab ecclesiis, 

Ecce Papœ gloriosi 
Monita Gregorii, 

Ecce verba summa Sedis 
Proesulis catholici, 

Quibus irruutit in eum 
Cives Babylonici. 

Ilincque Cxsaris exarsit 
Ira in Ecclesia , 

Inde tumu.it in eum 
Prœsulum superbia , 
Sacerdolem populorum 
Furit ab Ecclesia. 

Ex qiio Simon contra Petrum 
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pour la délivrance de TÉgllse. Ce fut véritable- 
ment une grande perte, que ce saint mourût 
avant qu’Hildebrand montât au trône pontifical, 
quoiqu’il ne soit mort qu’une année auparavant 
â peine, c’est-à-dire, le 22 février 1072. 

Tel était l’état déplorable du monde au milieu 
duquel vivait Grégoire VII. 

Déjà, avant lui, et ceci soit dit à la louange 
du noble empereur Henri III , qui, par l’extinc- 
tion d’un triple schisme, avait rendu la paix au 
monde et à la chrétienté, Clément II, peu de 
temps après son élection , à la prière et en pré- 
sence du même empereur, dans un Concile qui 
fut tenu au mois de janvier dans la basilique de 
St-Pierre, avait fulminé l’excommunication con- 


Turrim struxit, Magiœ ^ 
Inde cecidit percassus 
Angulûri lapide. 

Contra cujus ictum plane 
Nihil est durabile^ 


Quorum Rex est alter Christus , 
Âlter est Leviathan; 

Ille vitcB , iste mortis , 

Régnât super agmina; 

Ergo quorum quis sit victor , 
Nemo sanus ambigit, 

Resipiscant inde cuncti , 

Et ad corda redeant , 

Qui non pure, non sineere, 

Sed mente malevola 
Sacerdotem populorum 
Rodant atque lacérant, 

lia ver O, quos eibavit 
Filles apostolica , 

Solidentur , et fundentur 
Pétri petra solida , 

Ut post pugnam consequantur 
Pleniler victoriam. Amen. 
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tre les simoniaques , et condamné ceux qui au- 
raient sciemment reçu l’ordination de l’un d’eux , 
quand même ils n’eussent pas été entachés de 
sinmnie , à faire une pénitence de quarante 
Jours (i). 

A peine l’empereur fut-il arrivé en Germanie, 
qu’il y employa tous ses efforts pour s’opposer 
à la simonie et pour l’extirper. Par ce motif, 
il rassembla, au mois de juin 1047 > Évêques 
de l’empire , probablement à Spire ou à Augs- 
bourg , et leur tint ce discours à jamais mémo- 
rable, qui lui mérita la reconnaissance et l’ad- 
miration de l’Église (2) : 

' « C’est avec affliction et douleur que je vous 
« adresse ces paroles , à vçus qui tenez la place 
« de Jésus-Christ dans l’Église qu’il a rachetée 
« au prix de son sang précieux. Car de même 
« que, par une grâce gratuite de Dieu , il vint , 
a du sein éternel du Père, pour naître du sein 
« de la très-sainte Vierge Marie, de même aussi 
« il commanda à ses Apôtres , lorsqu’il les en- 
« voya conquérir tout l’univers , de donner 
« gratuitement ce que gratuitement ils avaient 
O eux-mêmes reçu. [Matth. x, 8 .) Mais vous, 
« corrompus par l’avarice et la cupidité, vous 
« appelez sur vous la malédiction , parce qu’au 
« lieu de vous soumettre a sa voix, vous don- 
« nez ou recevez dé l’argent pour les choses 
« saintes. Mon père lui-même, du salut duquel 
« je doute beaucoup , deux fois dans sa vie , se 
« laissa entraîner par le désordonné, pernicieux 
« et coupable appétit de l’or. Celui donc qui, 
« parmi vous, se sent, dans sa conscience, souillé 
« de ce crime, doit comprendre que, suivant 

(1) Acta apud Mansi, T. XIX, pag. 627. 

(2) Acta apad Mansi, T. XIX, pag, 63 o. - 
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« la prescription des canons il ne, peut parti- 
« cipèr au ministère ecclésiastique, car il est 
« évident que c’est ce péché qui est la cause de 
« tous les fléaux qui ont affligé l’humanité : la 
« pauvreté, la faim et la mort en proviennent; 
« car toutes les dignités ecclésiastiques , depuis 
« celle du pasteur suprême jusqu’à celle du 
« portier,' sont opprimées sous le poids de cet 
« achat coupable et maudit. 

A ces paroles de l’empereur , proférées avec 
une ^sainte gravité , ,et non sans émotion , les 
Evêques s'épouvantèrent et ne surent que ré-? 
pondre , parce que dominait en eux tous la 
crainte d’être privés de l’Épiscopat à cause de ce 
crime. Ils s’humilièrent donc jusqu’à demander 

E >ardon, et l’empereur, touché de compassion, 
eur dit : « Allez en paix ,,et faites bon usage de 
« ce que vous avez reçu par voie illégitime. 
« Priez pour l’âme démon père, qui se trouve 
« victime de vos propres délits, afin qu’il puisse 
« obtenir. sa grâce et le pardon de Dieu. » Puis, 
il fit une loi pour tout l’empire , portant que 
dorénavant il serait défendu de recevoir aucune 
dignité spirkueMe ou .aucun emploi ecclésias- 
tique au moyen, de la subornation, à quelque 
prix que ce fut, et que^ quiconque oserait pren- 
dre ou donner quelque chose à cette fin, serait 
à l’instant dépouillé de son office et puni aus- 
sitôt par les censures de l’Église. L’empereur 
en fit pour lui-même la promesse solennelle : 
« Comme , dit-il, la couronne impériale nous a 
« été gratuitement donnée par la seule miséri- 
« corde de Dieu, de; même aussi nous voulons 
« donner gratuitement tout ce qui est relatif à 
« l’Église , et nous voulons que tous se confor- 
«_ment à cette règle. » . ^ 
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Ainsi f on avait fait un pas dans la grande 
affaire de la réforme universèllé de TÉglise, dé- 
sirée avec tant d’ardeur par la chrétienté tout 
entière. Tant que vécut ce prince magnanime', 
il soutint de la manière la plus héroïque et dé 
toute la plénitude de son autorité , les éfforts 
des Papes pour l’extirpation de la simonie, et 
pouf le renouvellement de la moralité dans le 
clergé; et parmi les Papes, nous n’en trouvons 
aucun qui, plus que Léon IX, ami et parent de 
l’empereur , ni avec un zèle plus saint et de plus 
grands efforts, se soit étudié à procurer cette 
réforme. 

Mais le mal de la simonie avait jeté de trop 
profondes racines; il s’était fait maître et sei- 
gneur absolu de tout le clergé. Pour le déraci- 
ner, il fallait, une main extraordinaire ; il fallait 
un homme qui fût spécialement choisi par la 
Providence pour une œuvre si grande ; un hom- 
me ^ui fût doué et muni d*une puissance sin- 
gulière , pour en diriger l’execution. Gré- 
goire VII fut précisément cet instrument mer- 
veilleux dans la main de Dieu. 

Depuis que la paix avait été rendue à l’Eglise, 
ce grand homme était devenu successivement 
l’âme de tous les Pontifes, et, dans les affaires 
de la plus haute importance, comme leur direc- 
teur et leur guide. Par leur ordre , il avait, dès 
l’année io46, entrepris et fait divers voyages 
dans la France et dans TAllemagne, et non-seu- 
lement le triste état de l’Église, dans ces pays, 
n’avait point échappé à sa pénétration, mais 
encore il l’avait profondément étudié. Partout ou 
il se présentait et ou il agissait au nom des Papes 
qui 1 avaient envoyé, il fit clairement briller aux 
yeux des princes, des rois, des empereurs, des 
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Evêques, des abbés et de tous les ecclésiastiques, 
le zèie ardent, les fervents désirs qu’il ressentait,, 
et la nécessité absolue qu’il y avait, pour l’E- 
glise, d’être avant tout délivrée de ce dur escla- 
vage où la retenait l’état, d’être réformée dans 
ses membres et dans son chef, et d’être enCn 
ramenée à sa première et divine destination, dont 
elle s’était malheureusement trop éloignée , par 
suite de Tesprit de mondanité qui possédait ses 
ministres. 

Mais il ne manifesta pourtant jamais cette 
grande et gigantesque pensée plus ouvertement 
et d’une manière jnus extraordinaire, qu’après 
la mort d’Étienne IX. 

Cependant, avant d’en venir là , il fallait, 
ainsi que le pensait si justement et si lucidement 
Hildebrand , il fallait d’abord débarrasser de 
toute inQuence séculière, tant des grands et des 
fidèles de Rome que de celle de l’empereur^ 
lui-même, l’élection du successeur du Prince 
des Apôtres, le Pape, et la rendre pour toujours 
pure , libre , indépendante et forte au seul cler- 
gé, auquel seulement elle peut appartenir, d’a- 
près la loi et la disposition de Dieu , de même 
que l’élection de tout autre Évêque. C’était là 
néanmoins une oeuvre excessivement difficile 
et périlleuse, et un esprit plus intrépide encore 
aurait certainement, dans ces temps malheureux 
surtout, tremblé qu’elle n’eût une déplorable 
issue. Comment, par exemple, pouvait-on ex- 
clure l’empereur , lui qui, seul , par ses grands 
efforts et sa piété sincere, avait réussi à bannir 
de l’élection des Papes le vice exécrable de la si- 
monie,' et lui rendre de nouveau sa forme cano- 
nique? Et ne s’étaient-ils pas tous spontanément 
obligés, par un serment solennel et sacré, le 
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clergé (dont le même Hildebrand faisait partie) , 
les grands et les fidèles de Rome , à ne jamais 
procédera l’élection d’aucun Pape à. l’insu et 
contre le vouloir de l’empereur , et dans l’ab- 
sence de son ambassadeur ? Mais tout ceci , qui 
à d’autres paraissait impossible , était possible à 
Hildebrand. Son esprit mâle s’appliqua à l’exé> 
cution de ce dessein , et il l’accomplit par les 
mojens les plus saints , moyens qui lui furent 
fournis par le droit , et desquels les vicissitudes 
sociales de Rome et de la Germanie l’autori- 
saient à se servir. 

Victor II y à son retour d’Allemagne, où il 
avait, de concert avec saint Hannon , Archevê- 
que dé Cologne , mis ordre aux affaires de l’em- 
pire (après le décès d’Henri III, qui mourut le 
5 octobre io56, et laissa, à peine âgé de cinq 
ans , Henri IV, son fils et son successeur) , Vic- 
|or II fut aussi fit<ttppé de la mort pendant son 
voyage à ïlorence, le a8 juillet loSy. Hilde- 
brand , le a août suivant , fit immédiatement 
élever au Pontificat le digne cardinal Frédéric , 
duc de Lorraine, abbé du Mon t-Cassin, lequel, 
avec le célèbre cardinal Humbert de Silva Can- 
dida, revenait précisément alors de l’ambassade 
de Constantinople , où ils avaient été envoyés 
l’un et l’autre par Léon IX, pour étouffer le 
schisme dg Michel Cérulaire. Ce nouveau Pon-- 
tife prit le nom d’Etienne IX. 

Étienne IX ordonna immédiatement Hilde- 
brand sous-diacre du St-Siége, et l’envoya en 
Germanie avec Anselme , Évêque de Lucques , 
afin de faire part de son élection au jeune roi , 
ou plutôt à saint Hannon , administrateur de 
l’empire, et à l’impératrice veuve, sa mère, la 
pieuse Agnès, qui tenait les rênes du gouverne- 



ment, et de leur demaiuler la confirmation de Té- 
lection. Etienne lui-même, au commencement 
du mois de mars io38, dut, pour des affaires 
de rÉglise, se rendre à Florence, où son frère 
Gérard était Evêque; et là, il termina son Pon- 
tifical avec sa vie, le 29 du même mois. Pour- 
tant, avant d’entreprendre ce voyage, il avait 
assemblé les Evêques, le clergé et le peuple, dans 
une réunion solennelle à St-Pierre, et là, il leur 
avait ordonné formellement et en termes pré- 
cis, que, s’il venait à mourir avant qu’Hilde- 
brand, sous-diacre de l’Eglise Romaine, fût de 
retour d’auprès de l’impératrice, vers laquelle 
il avait été envoyé pour des affaires de l’Eglise , 
personne n’eût la hardiesse de nommer un Pape 
nouveau , mais que le St-Siége demeurât vacant 
et inoccupé jusqu’à ce qu’il fût revenu , et 
que l’on ne procédât que par son conseil à l’é- 
lection d’un nouveau Pape ; et tous le promirent 
avec un serment solennel, (i) Qui refuserait de 
reconnaître en cela l’esprit d’Hildebrand , d’a- 
près l’avis duquel, certainement, Etienne IX 
as^it ainsi? 

O # 

L’intention d’Etienne IX, et d’Hildebrand, 
son conseiller , était d’empêcher une élection 
simoniaque; et ils ne se trompèrent pas. Hilde- 
brand bridait du désir d’accomplir enfin sa 
grande entreprise, c’est-à-dire, de délivrer les 
élections des Papes de toute influence séculière. 

A peine fut connue à Rome la nouvelle de' la. 
mort d’Etienne IX, que commença à lever au- 

(1) Léo Ostiensis Chron, Lib» U, cap. \6o,apud Mura- 
tori Script, rcr, ital, T» IF', pag, La même cliosc 

est rapportée par Bonizo ad amicum, pag. 806 ; Cavdina^ 
lis de Aragonia, in vita Stephani IX, apud Muratovi Script, 
rer, ital, T, 111 , pag, 3oo. 
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(lacieusenient la tête le parti des comtes de Tus- 
culum, qui, pour avoir été longtemps opprimé, 
ne s’en maintenait pas moins encore orgueilleux 
et fort. Ces comtes s’arrogeaient la dignité de Pa- 
trice, qui, par la mort d’Henri III, étaitdemeurée 
vacante, etsoutenus par quelques au très puissants 
Romains, par beaucoup d’ecclésiastiques achetés 
à grand prix , et enfin par l’aversion générale que 
les Romains portaient aux Papes allemands qui 
avaient régné pendant le laps, plusienrs fois in- 
terrompn, de 12 années, ils pénétrèrent violem- 
ment, pendant les heures de la nuit, dans l’église 
de St-Pierre. L’opposition qu’ils rencontrèrent 
de la part de tous les Cardinaux-Evcques de la 
cité, et spécialement du zélé saint Pierre Damien 
(qui ne pouvaient les repousser que par des pa- 
roles et la menace des foudres de l’Eglise) , étant 
demeurée impuissante contre l’or et la violence 
de ces comtes, ces prélats furent contraints de 
se soustraire à la mort par une prompte fuite. 

Les rebelles élevèrent bientôt un des leurs 
au trône pontifical , Jean , Cardinal-Evcque 
de Velletri , lequel prit le nom de Benoît X, 
après avoir distribué parmi le peuple beaucoup 
d’argent , et se l’être ainsi , comme de coutume, 
rendu favorable. Ce fut pourtant un malheur 
pour ce hardi profanateur du St-Siége, mais en 
même temps un bonheur pour l’Eglise , que ce 
nouveau Pape fût un homme très-simple , dé- 
pourvu et privé, non-seulement de toute éduca- 
tion , mais encore de toutes connaissances scien- 
tifiques, tellement qu’à peine pouvait-il expli- 
quer un seul verset d’une homélie, (i) Quel 

(1) IjBO Ostiensis, Lib. II, cap, 101, loc. cil. pag. 4 i 3 . 
Card. de Aragonia , pag. 3 o 1 . Bonizo , pag. 806. S. Pe- 
iras Damiani, Lib. Jll, ep. 4 - Opcr. T. I , pag- 44 , cd. 
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avantage devait donc procurera un parti auda-- 
deux et téméraire, un homme comme lui? 

Hildebrand, ayant appris la mort d’Étienne IX, 
repasse, en volant , pour ainsi dire , les Alpes , 
et prend la route de Rome ; à Florence, il reçoit 
la nouvelle de l’élection de Benoît X. A t^uoi 
donc se résoudra-il , en se voyant ainsi amère- 
ment arrêté dans l’exécution de son projet de 
délivrer , comme nous l’avons dit , l’élection 
des Papes de toute influence laïque? Quoiqu’il 
contre-cœur , il adresse une fois encore une 
supplic^ue au pouvoir séculier de l’empereur , 
puisqu il ne lui restait pas d’autre moyen de 
renverser et de chasser ce simoniaque intrus. Il 
écrit aussitôt en même temps à ses amis de Rome, 
et c’étaient les personnes les plus intelligentes , à 
la tête desquelles se trouvait l’énergique saint 
Pierre Damien, qui fut, dans ces jours de terreur, 
sur le point de perdre la vie , et les conjure 
d’envoyer sur-le-champ des députés à la cour 
impériale d’Allemagne , porteurs de cette dé- 
claration adroite et ambiguë, renfermant en son 
sein tout le mystère des futures réformes, savoir: 
qu’ils auraient, autant qu’il leur eût été possible, 
maintenu le serment prêté à son père ; que, pour 
ce motif, ils n’avaient point encore voulu pro- 
céder à l’élection d’un nouveau Pape pour la 
chaire vacante de l’Église Romaine , mais qu’ils 
avaient attendu la décision du roi j qu’ils le 
priaient ardemment de vouloir leur envoyer 
quelqu’un à son gré , et qu’enfin la consécration 

cit. Nous ne savons commciit le savant Cardinal Éllciinc 
llorgia a pu défendre rélcction de Benoit X , et la jus- 
tifier contre les énergiques et justes oppositions de saint 
Pierre Damien. Voyei Isloria tklla chicsti di Vellelri, pug^ 
176 , serf. 
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de ce nouveau Pontife n’aurait rencontré au- 
cune opposition , bien qu’un autre , par une 
élection illégitime, se fût frauduleusement intro- 
duit dans le bercail de l’Église. 

La réception que fit l’impératrice aux ambas- 
sadeurs romains, eut lieu de la manière la plus 
obligeante ; ensuite , ayant incontinent réuni 
les Ëvèques et les grands de l’empire , sous la 
présidence d’Hannon , on passa à la délibéra- 
tion sur le choix de la personne que l’on vou- 
lait donner pour successeur au Pontife défunt. 
iLa nomination tomba sur Gérard , frère d’É- 
|tienne IX et Évêque de Florence , homme fer- 
me et de vie irréprochable, et tous , unanime- 
ment , consentirent avec joie à son élection ; 
ensuite , le duc Godefroy , cousin du nouveau 
Pape , et le chancelier Vibert , auquel avait été 
confiée par l’impératrice l’administration de 
l’Italie , Airent chargés de présenter à Florence, 
au nouvel élu , les hommages accoutumés, de 
l’accompagnera Rome, et là, de faire confirmer 
son élection. Pendant ce temps-là, Hildebrand, 
dans la douloureuse attente du retour des en- 
voyés romains et impériaux , accompagné des 
Cardinaux, des Évêques, et des autres ecclésias- 
tiques de son parti , s’était rendu de Florence 
à Sienne , et à leur arrivée,^ il fit en sorte que 
l’élection à la Papauté de l’Évêque de Floi’ence 
fût reconnue ; celui-ci prit le nom de Nicolas II. 

Et ici , ne pourrait-on pas croire qu’Hilde- 
brand , dans son dernier voyage en Allemagne 
avait déjà traité, avec l’impératrice et avec saint 
Hannon , administrateur de l’empire , de la fu- 
ture élection de Gérard , en cas de vacance du 
siège apostolique ? Comment pourrait-on ex- 
pliquer autrement son grand empressement à le 
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faire confirmer de suite ? Et d’ailleurs, Étienne IX 
n’était-il pas déjà , lors de son élection , d’une 
santé délabrée ? 

Mais voici qu’Hildebrand ne perd plus aucun 
instant dans la mise à exécution de son ^'and 
projet. Il jugeait très-opportun ce court inter- 
valle, comme il l’était véritablement, car la po- 
sition de l’empire d’Allemagne lui paraissait diffi- 
cile et périlleuse. Et en effet , que ne devait- 
on pas craindre du gouvernement d’un petit en- 
fant de- sept ans , qui pouvait devenir le jouet 
des pÿrtîsjes plus coupables , comme il le'de- 
vînt en effet? Pé^ndant la minorité d’Henri IV 
au contraire, la piété très-connue de l’impératrice, 
et l’administration des affaires du royaume con- 
fiée aux mains de saint Hannon, Evêque très-zélé 
pour l’honneur de l’Église et du Saint-Siège, pou- 
vaient lui donner l’espérance qu’il n’aurait pas 
rencontré de graves difficultés dans la hazar- 
deuse exécution de son dessein , ou qu’il les 
pourrait au moins surmonter facilement.*; 

Par le conseil d’Hildebrand , le nouveau Pape 
réunit , aussitôt après son élection , au mois de 
janvièr lÔSg'i tous les Évêques de la Lombardie 
et dé la Toscane^ àSutri, dans un Concile, au- 
quel assistèrent encore, sur son invitation, le duc 
Godefroî et le chancelier impérial Vibert. Toute 
nilustre assemblée des Cardinaux , des Evêques 
et des princes romains et allemands , sous la 
garde de la forte armée du duc , prit la route 
de Sutri , où Nicolas II cita à comparaître l’an- 
tipape Benoit X mais celui-ci , abandonné de 
ses partisans , qui craignaient l’armée de Gode-^ 
froi, abdiqua spontanément sa dignité, et né * 
trouvant rien de mieux à faire , se soumit au 
Pape, qui le déclara déchu de la dignité épisco- 
pale. Il mourut oublié de tous. 
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Alors Nicolas II , avec toute l’assemblée , 
semblable à un vainqueur, fit son entrée triom- 
phale à Rome , où il fut reçu avec une itnmeuse 
joie , et des fêtes que firent en son honneur le 
peuple et le clergé. 

Or , toujours par le conseil d’Hildebrand , il 
se met alors à l’œuvre pour l’accomplissement 
de la grande entreprise. Il convoque , vers la 
fin du mois d’avril , un nombreux Concile dans 
l’Église de Latran , auquel il oblige d'intervenir 
tous les Évêques de la Lombardie. Là , en pré- 
sence de ii3 Évêques réunis, outre les autres 
lois que l’on y fit pour le rétablissement de la 
discipline ecclésiastique , furent confirmés les 
décrets de Léon IX contre le concubinage des 
clercs et contre la simonie ; et dans cette der- 
nière circonstance , le Pape se plaint amèrement 
de ce que cette hérésie avait en général, à Rome 
même , jeté de si profondes racines , qu’il n’y 
avait aucune église qui n’eût été simoniaquement 
vendue. Le décret suivant , comme un prélude 
à la haute entreprise projetée , contenait la pro- 
hibition , pour tout ecclésiastique , de ne jamais 
accepter des mains d’un séculier, à l'avenir, ni 
église , ni rien qui appartînt à l’Eglise, et enfin , 
il promulgua ce mémorable décret sur la forme 
dans laquelle devait avoir lieu dorénavant l’é- 
lection des Papes : 

« Frères bien-aiinés dans l’Épiscopat , Votre 
« Sainteté n’ignore pas, et jusqu’au plus huin- 
« ble des membres du Christ sait à combien de 
« malheurs, après la mort d’Étienne, notre pré- 
« décesseur d’heureuse mémoire , fut exposé ce 
« siège apostolique , et de combien de coups 
<' répétés et d’ébranlements multipliés il fut 
'< accablé par la main des banquiei’s de l'héré- 


« sle simoniaque , tellement qu’il paraissait que 
« la colonne du Dieu vivant fût presque sur le 
« point de s’écrouler dans les secousses, et que 
n les filets du Pêcheur suprême fussent coii- 
« traints , par les flots menaçants de tempêtes 
a en furie , de demeurer au fond des mers , 
« ensevelis dans l’abîme du naufrage. Pour 
« celte raison , si cela agrée à Votre Fraternité , 
« nous devons , après avoir imploré l’aide du 
« Seigneur, prévenir, dans notre prudence, les 
n désastres futurs , et pourvoir pour l’avenir à 
« l’ordre ecclésiastique , afin que de semblables 
« désastres ne se renouvellent plus , et ne vien- 
« nentplus (que Dieu ne le permette jamais !) à 
« prévaloir de nouveau. » 

Ensuite, le magnanime Pontife règle la forme 
d’après laquelle on devra désormais procéder 
à l’élection du chef de l’Eglise, et dont nous par- 
lerons Incessamment. Cette forme fut approu- 
vée par tout le Concile, et corroborée par la sous- 
cription de tous les ecclésiastiques qui s’y trou- 
vaient présents, depuis les Cardinaux jusqu’aux 
diacres. Ensuite, pour donner encore une sanc* 
tion plus auguste à ce statut, et le rendre 
éternellement irrévocable , le Pape fulmina 
l'anathème contre tout transgresseur , par les 
mémorables paroles suivantes : « Que si , cou- 
rt trairement à la teneur du présent décret pro- 
« mulgué par une sentence synodale , quel- 
« qu’un, par voie de sédition, d’attentat, ou de 
« quelqu’autre artifice que ce soit , se fait élire 
« ou ordonner , quand bien même il serait déjà 
« élevé sur le trône , qu’il soit considéré par 
« tous , non comme Pape, mais comme Satan, 
" et tenu, non pour apostolique, mais pour apos- 
« tat. Et en vertu de l'autorité de Dieu et des SS. 
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« Apôtres Pierre et Paul , qu’il soit sépare de 
« l’Eglise par ua perpétuel anathème , ensem- 
« ble avec ses auteurs , fauteurs et sectateurs ! 
« Qu’il spit rejeté et repoussé de l’entrée de la 
« sainte Eglise romaine , comme un antechrist 
« et un envahisseur , comme' un destructeur de 
« toute la chrétienté ! Que jamais , en aucun 
« temps , il ne lui soit donné audience sur 
« ces choses, mais que , sans aucun délai , il 
a soit dépouillé de toute dignité ecclésiastique, 
« quelle que soit celle dont il était revêtu au- 
« paravant ! Que quiconque lui aura adhéré , 
« aura fait acte de vénération et d’hommage en* 
« vers lui , comme Pontife , ou aura présumé 
« de le défendre en quoique ce soit, sache qu’il 
■* est frappé par la même se^itence ! Et quicon- 
<1 que deviendra violateur de cette sentence dé- 
« cfétale , voudra jeter dans l’Église romaine 
« la confusion elle trouble, et tentera de s’oppo- 
« ser à ce statut , qu’il soit aussi frappé de l’a- 
« nathème perpétuel et de l’excommunication, 
« et compté au nombre des impies qui ne res- 
« susciteront point au jour du jugement ! c’est- 
« à-dire, qu’il éprouve contre lui la colère du 
« Dieu tout-puissant. Père, Fils et Saint-Esprit! 
« Qu’il ressente en cette vie et dans l’autre l’in- 
« dignation des SS. Apôtres , Pierre et Paul , 
« dont U o:^ tenter de bouleverser l’Église ! Que 
» sa demeure soit déserte, et qu’il n’y ait per- 
« sonne qui habite sous ses tentes ! Que ses en- 
« fants soient orphelins , et son épouse veuve ! 
« Qu’il soit renversé et déraciné ! Que ses fils 
« soient réduits à la mendicité ; qu’ils soient 
« chassés des maisons qui leur appartiennent ! 
« Que l’usurier dévore jusqu’à sa dernière obole, 
« et que les étrangers lui ravissent le fruit de 
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« ses labeurs ! Que tous, l’uni-vers, la terre elles 
<■ ondes, combattent contre lui , et que tous les 
« éléments lui soient ennemis , et que tous les 
« mérites des saints qui reposent en Dieu soient 
« sa confusion ! Mais que fa grâce de Dieu tout- 
<• puissant protège et bénisse les observateurs 
« de notre présent décret , et que l’autorité des 
« princes des Apôtres, saint Pierre et saint Paul, 
« les absolve de tout lien du péché! » (i) 

Chaque parole de ce décret traduit la sainte 
colère d’Hildebrand , et l’on commence à y en- 
trevoir déjà la grandeur de sa future ehti'eprise 
pour délivrer PÉglise de tout pouvoir séculier, 

Le Pape devait être élu seulement par l’É- 
glise (a), et la puissance séculière en devait de- 

(i) Le texte de ce décret varie beanconp. La formel* 
plus authentique parait être celle de la Chronic. Far- 
fense. Muratori script, rer. ital. T. II, par. a. pag. 645- 
64s. Cette forme se trouve interpellée dans la Chronic. 
Virdunense, apud Ph. Labbé , Novœ BibUotliecæ M. SS. 
Parisiis, 1667, fût. T. I, pag. 19a, seq. Gratian. Dis- 
tinct. XXII, cap. 1. Les actes du Concile pris dans Bo> 
nizon, P. 8o6-8i3 , ceux de Mansi, T. XIX , pag. 897 
et go3, pris dans Baronius , ad io5g, n. a4-3o, T. XVII, 
pag. i56-i58 , edit. Luecœ , i745,'/bt. , sont très-im- 
parfaits. 

(a) On nous saura gré de ' citer ici les magnifiques 
paroles de Baronius : 

« Declamavi scepius, et exclamare non desinam, et com- 

• monere prœsentes , et post futaros fratres meos S. R. E. 
« Cardinales, ut pro viribus , ad Bangxûncmasqae-cerlare 
« laborent , quo omnem principibus aditum ad eleciionem 
« Romattorum Pontificum obstruant : eum nihil hoc funestius 
« pati Rom. Ecclesia consueverit , et pluribus summo ipsias 
« damno conliger itdemonstrarecumeos non principes adju- 
K tores sedtyrannos per secutores in Electione Pontificum est 
« experta. Quid potuit Rom. Ecclesiœ durius ac luctuosius 

• contigisse , quam ut qui Ijrannidc lupi sunt , de pas- 
« tore creando décernant, et curent; quorum illud unum 
« studium sit , ut proeficiatur ovibus pastor ignavus , quo 
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meurer à jamais exclue. De même ensuite ne 
devaient y prendre part , ni le reste du clergé, 

« ipsis tiberumsit, cum velint in oves irrum/)«re. Nanquam 

• aatliatur amplius tjrannis ista ia Ecclesia Dei , ut 

• Pontiticem cogatur accipere a principibus. » {Baron. 
Annal. T. XI.) 

On voit, par cette éuergique protestation d'un des 

F ias savants Cardinaux de l’Église , que si l’Église subit 
ignominie de cette intervention , elle ne la favorisa 
jamais. 

Nous avons voulu rapporter ce beau passage de Baro> 
nias , aux vœux duquel nous nous associons de toute la 

f ilénitude de nos désirs , pour rappeler que si quclque- 
ois, dans l’histoire de l’Église, Use trouve certaines épo- 
ques oii Dieu se sert de la main des séculiers pour sou- 
tenir sur les ondes la barque de Pierre , ce sont des ano- 
malies et des exceptions qui ne peuvent jamais se prolon- 
ger sans apporter avec elles un détriment notable. 

VoUà pourquoi, même en cas de nécessité, l’inter- 
vention séculière dans les affaires ecclésiastiques est tou- 
jours pour l’Église, au moins un péril, et ne doit être 
réclamée que dans les cas les plus graves et les nécessi- 
tés les plus urgentes. 

L’Église a presque toujours perdu quelque chose dans 
les concordats avec les gouvernements temporels. 

• Différente en cela des sectes hérétiques qui com- 
• mencent toujours par s’attacher aux princes , pour 
• dominer ensuite le peuple , à la faveur de leurs pas- 
• sions et avec l’appui de leur pouvoir , la doctrine^ca- 
• tholiqoe, au contraire, commence toujours par se pré- 
« senter d’elle-mème au peuple , et puis elle daigne 
• admettre à sa suite les grands aussi , à la condiliou 
« pourtant qu’ils viennent s’asseoir avec le peuple à sa 
■ table, et, revêtus des insignes de l'humilité, boire à la 
• coupe de l’égalité chrétienne. Là où l’hérésie se met 
• toujours à genoux au pied des trônes pour implorer 
« un lambeau de pourpre qui la recouvre , une épée qui 
• la défende, la doctrine catholique, saintement orgueil- 
• leuse de sa divine origine, ne se présente devant eux que 
« debout , pour leur prêcher d’importunes vérités et 
• des devoirs sévères. ÉiiGu là où les églises hérétiques et 
? schismatiques, vont, mendiantes des hommes, leurde- 
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ni les fidèles j et Tèlection du successeur de 
Pierre devait n’être confiée qu’au sénat de l’E- 
glise , c’est-à-dire aux Cardinaux , conseillers 
du Pape et ses frères. C’était de cette manière 
seulement qu’on pouvait espérer d’obtenir de 
bonnes élections pontificales, sans troubles, sans 
séditions, sans subornations, sans vénalité. Voilà 
ce qu’avait parfaitement compris l’esprit élevé 
d’Hildebrand , et voilà pourquoi il brûlait du 
saint désir de trouver un moment favorable pour 
la publication de ce décret , production de son 
seul génie , et la plus grande de ses œuvres clas- 
siques. Ce décret est devenu par la suite la 
source et la base de l’élection des Papes , et en- 
core aujourd’hui , après huit siècles écoulés , il 
est , en cette matière , le guide de l’Eglise , à 
laquelle il a préparé une ère nouvelle de splen- 
deur et de gloire. Ce qui alors ne pouvait s’ob- 
tenir dans son entier , était encore réservé au 

a mander protection toujours , la vraie Église n’implore 
« jamais de Dieu que liberté : ut Ecclesia tua secura iibi 
« serviat libertate, » (Ventura, Panégyr» (CO*Connelt PAU 
pag, 76.) » L’Église , dit encore O’Counel , n’a pas be- 
« soin qu’on l’aide à bien vivre , mais qu’on la laisse 
« bien faire ; elle n’a pas besoin de richesses , mais de 
« liberté. » (Loc. cit,) « Voyant que l’hérésie qui s’est 

■ élevée en ce siècle, « dit sainte Thérèse, » est comme 
O un feu dévorant..., et que le pouvoir des hommes 

■ n’est pas capable de l’arrêter..., nous devons deman- 
« der à Dieu qu’il fortifie la vertu et le courage des Ihéo- 
« logions et des prédicateurs..., parce que c*est des fpr^ 
U ces ecclésiastiques , et non des séculières , que nous devons 
• attendre notre secours, » ( Chemin de la Perfection , 
ch. III. j Que ceci serve à conGrmer, s’il en est besoin , 
la pensée de notre auteur, qui, ailleurs ,a bien pu et dû 
remercier Dieu d’avoir envoyé à son Église des secours 
nécessaires de la part des princes séculiers, mais qui 
assurément désire , avant tout, la liberté pour elle. 

{note du Traducteur,) 
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temps , mais se trouvait déjà iadiqué et résolu 
en principe. 

On ne devait pas tarder à priver aussi l’em- 
pereur du' droit, qui jusqu’albrs lui appartenait 
toujours , de confirmer l’élection ; cette inten- 
tion , on la tenait encore cachée , mais les ex- 
pressions du décret l’indiquaient presque ouver- 
tement. Quel peut être en effet le sens de ces 
paroles du décret , quand il dit que l’empereur 
doit, chaque fois, demander au Pape et en oô- 
tenir le droit de confirmer le Pontife élu? Cette 
addition pouvait être diversement interprétée , 
et contenait en' soi tout le mystère , de telle fa- 
çon cjue si, par hazard , l’assistance et le secours 
impérial eussent été nécessaires pour empêcher 
de graves perturbations dans la liberté des élec- 
tions , alors on eût pu en appeler à l’empereur, 
en lui proposant les termes du décret, et robli- 
geant, pour ainsi dire, à venir au secours ; mais 
si , au contraire , il manifestait lè désir d’en 
restreindre la liberté, on pouvait également 
le repousser très-légitimement , avec une 
autre explication du sens des mêmes paroles. 
Au moins ne pouvait-il faire valoir son auto- 
rité (je ne parle pas d’une influence éeale à 
celle qu’il avait naguère) , jusqu’à ce qu il eût 
été prié de l’exercer , soit par le Pape, soit par 
les seuls Cardinaux électeurs. 

Les conséquences, et<aussi les salutaires effets 
de ce décret , se présentent bientôt dans l’élec- 
tion du successeur de Nicolas II , qui eut lieu le 
I®** octobre io6i. Anselme deBadagio , Évêque 
de Lucques , fut élu pour lui succéder par les 
Cardinaux seuls et parles soins d’Hildebrand, sans 
aucune. participation delà cour impériale d’Alle- 
magne , et au milieu des luttes sanglantes avec 
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le parti impérial, qui faisait, contre celte élection, 
protestations et oppositions, et se plaignait hau- 
tement de la violation de l’autorité de l’empe- 
reur. On parvint néanmoins à la soutenir, avec 
le secours du preux et vaillant prince , Richard 
de Capoue, feudataire du Saint-Siège, qui com- 
mandait ses valeureux Normands. Pour.se ven- 
ger , les adversaires d’Hildebrand élurent l’in- 
fàme Cadolao , Evêque de Parme , qui se fit ap- 
peler Honorius II. Ce schisme déchira l’Eglise* 
pendant six ans entiers , après lesquels on re- 
connut l’erreur que l’on avait commise. Ambas- 
sadeurs sur ambassadeurs furent envoyés en 
Allemagne , pour obtenir la confirmation d’A- 
lexandre II ; mais là , on retardait toujours, et 
l’on était indigné de la hardiesse du décret de 
Nicolas , ou plutôt d’Hildebrand. La guerre dé- 
vastatrice avait éclaté de nouveau avec violence, 
et l’Eglise , retombée dans les dissensions et les 
discordes , allait se voir entraîner encore dans 
cet ancien et déplorable schisme , si saint Han- 
non , dont nous avons parlé plusieurs fois déjà. 
Archevêque de Cologne et administrateur de 
l’empire , aux ardentes prières de saint Pierre 
Damien , n’eût interposé spontanément son 
autorité , et n’eût employé toute son éloquence 
pour ramener les Evêques italiens et allemands, 
adversaires d’Alexandre II , à embrasser de 
nouveau la concorde, et à abandonnetCadolao, 
qu’il finit par anathématiser avec eux au mois 
d’avril 1067 , dans un Concile tenu à Osborne , 
près de Mantoue , lieu actuellement ignoré. En- 
suite , le duc Godefroy , légat impérial , prit la 
peine de reconduire à Rome Alexandre II, com- 
me il y avait déjà accompagné Nicolas II j et le 
schisme finit ainsi. 
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L’infatigable Hiltlebrand poursuivait cepen- 
dant son entreprise par le moyen d’Alexandre II 
et de Pierre Damien , et l’un et l’autre , mais 
surtout ce dernier , semblables aux prophètes 
inspirés de l’ancienne alliance et du commence- 
ment de la nouvelle , paraissaient appliqués à 
appeler le monde à la conversion , et aplanissaient 
la voie par laquelle devait passer ce nouveau 
Messie , libérateur de l'Eglise et du christianis- 
me. Celui-ci tenait ses regards fixés sur la Ger- 
manie , et certainement, ce qui s’y préparait 
alors n’échappait point à son œil investigateur : 
il ne voyait que trop , au contraire , que de là 
s’élèverait bientôt un tourbillon orageux qui 
s’allait étendre sur le champ de l’Église, et qui, 
semblable à un sanglier furieux, se jetterait au 
long et au large, détruisant de toutes parts et 
dévastant tout autour de lui. 

En effet, de douloureux événements s’étalent 
passés en Germanie. Henri II, le royal enfant , 
fut , à l’àge de neuf ans , arraché par la violence 
et la fraude des mains de sa pieuse mère et à 
la direction de saint Hannon , et confié à des 
courtisans indignes, pervers et impies, qui ren- 
dirent capable de tous les forfaits et sourd à 
toute sorte de vertus, son tendre cœur, naturelle- 
ment facile à s’impressionner et à s’enthousiasmer 
pour toute action héroïque. Ce gracieux enfant 
avait été doué du ciel de grands talents et d’ad- 
mirables qualités, qui l’auraient porté à devenir, 
à l’exemple de son père, un des plus grands sou- 
verains du monde, s’il avait été élevé et formé 
par des hommes consciencieux qui eussent 
eu à cœur et devant les yeux la religion et 
le bonheur du peuple. Et c’est là un exemple 
éternel qui doit enseigner aux souverains 
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à faire instruire, dans la crainte salutaire de 
Dieu J dans rattachement à l’Eglise et à son 
auguste chef , leurs fils destinés à être les con- 
ducteurs des peuples. 

• Parmi les maîtres de ce prince , par grand 
malheur, Adalbert, Archevêque de Brême, tenait 
le premier rang : c’était un prélat de talents ex- 
traordinaires, l’homme le plus aimable etleplus 
spirituel de son temps , mais sans aucun fonds 
de vertu , et dévoré d’une inextinguible soif 
de commander. Il laissait un libre champ aux 
caprices impies et aux tentatives des courtisans, 
afin de ne point perdre son influence , et , de 
concert avec eux , il s’associait à toutes leurs 
perverses entreprises contre l’Eglise et l’Etat. 

Uni au comte Werner , homme pareillement 
audacieux et hardi , riche d’intelligence , mais 
aussi de dépravation , d’irréligion et d’immo- 
ralité, et favori du jeune roi, qui, sous sa direc- 
tion, s’habituait de plus en plus à toutes sortes 
de vices ; uni, disons-nous , au comte Werner , 
Adalbert et ce dernier vendaient à prix d’argent 
des Evêchés et toutes les autres fonctions ecclé- 
siastiques et séculières, et il n’y avait personne 
qui put arriver, par son mérite seul, àquelqu’em- 
ploi que ce fût, soit ecclésiastique, soit séculier, 
mais seulement en déboursant des sommes énor- 
mes. (i) Qu’y a-t-il donc de surprenant si le 
jeune souverain commença à imiter l’exemple 
impie de ces deux hommes corrompus , et si , 
plus tard, il les surpassa encore en scélératesse? 
il vendait publiquement, dans son palais ou dans 
son camp, aux personnages les plus indignes, 
Évêchés , abbayes , et toutes les autres charges 

(i) Lamberlus Sc/iaffnahurgens, ad. au, io63, ed, /, 
Chr, Krausc. Lipsiœ ^ 1797, i 32 . 
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ecclésiastiques qui possédaient des revenus ^ de 
sorte que l histoire ne peut dire ce qu’il y avait 
de plus digne de mépris entre l’impiété du ven- 
deur et la bassesse de l’acheteur. Dans l’année 
io 63 , cette infamie était presque arrivée à son 
comble , et d’année en année , elle augmentait 
encore. L'abbé Robert de Bamberg avait , moyen- 
nant de grandes sommes d’argent^ acheté le 
privilège de revendre à l’encan des abbayes , à 
son gré et selon son bon plaisir : on l’appelait pour 
cette raison le banquier {riumrnularius). Cet impiè 
offrit .même un jour au roi loo livres d’or, pour 
que celui-ci déposât le docte Vidrade ^.^abbe de 
Fulde(i), homme plein de la crainte de Dieu^ 
et lui donnât, à lui, Rpbert, cette riche abbaye. 
Cependant , à.cetterdemande infâme , le souve- 
rain, quelque corrompu qu’il fût,me put réprimer 
un sentiment d'horreur , ce qui ne l’empêcha 
pas de lui donner , peu de teni, 
autre abbaye pour le prix de 
gent. « Ainsi donc fut ihtrQ_ _ 

« l’usage impie,.» “cjg^ainsi^e s’exprime le 
célèbre moine Lai^l^^WAschaffenburg (2), qui 
s’en plaint danrl^^bire^ des années 1071 et 
1073 , « d’exposer, dans les palais, les abbayes 
« aux enchères publiques ; et à quelque prix 
énorme qu’on les mette, un acheteur se trouve 

;Ja ville du même nom , était 
Cilla, qui fut fondée, en 
5 Mayence. Saint Sturne, qui’ 
^ V -^-^''dâÆmWe' 779 , en fut le premier abbé; La 

" rivière de Fulde traverse celle ville , qui appartient ac- 
tuellement, avec son territoire, au grand-duc de Franc- 
fort. (Note du Traducteur,) 

(2) Asciburgum , à dii lieues de Francforl-sur-lc-Mcin. 

(Noie du Traducteur,) 
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« bientôt , car les moines ne rivalisent plus en* 

R tre eux avec un saint zèle pour l’observance 
R de la règle , mais ils rivalisent d’âpreté dans 
R leur avariceet leur amour du lucreetde l’usu- 
R re. » Les plaintes que fait entendre , vers le 
même temps , le Bénédictin pieux , mais trop 
passionné , biographe de l’empereur , ne sont 
pas moindres : « Le roi » (i), ce sont ses pro- 
pres paroles, « ne nommait plus les Evêques pour 
R leur mérite, ni ne suivait plus la règle canoui- 
R que , mais celui-là seul était le plus digne 
R de quelqu’Évêché que ce fût , qui était ca- 
R pable de débourser les plus grosses sommes; 

R et si , quelquefois , il se trouvait que l’on eût 
R conféré un Evêché de cette sorte , et si un 
R second acheteur venait offrir une somme plus 
R considérable, alors on faisait déposer aussitôt 
R le prenrier comme un simonlaque, et on fai- 
R sait ordonner le second comme un saint. » 

Vers quelque lieu du monde que nous tour- 
nions les yeux, au nord, au sud, dans la Scan- 
dinavie, l’Angleterre, la France, l’Elspagne, 
l'Italie, chez aucun peuple, nous ne voyons les 
choses en meilleur état. Le clergé était partout 
profondément plongé dans la simonie et le con- 
cubinage; il semblait que le sacerdoce allât de- 
venir comme un héritage qui dût passer du 
père au fils. 

Ce fut en cet état de choses , triste et funeste 
au point de ne pouvoir se décrire, ce fut quand 
la semence des vices et des délits était arrivée à 
sa maturité et n’attendait que la main du mois- 
sonneur, ce fut alors, dis-je; que plutôt par ^ 

(i) Hist. belli saxoniei , apud Frelier Scrlptores rcr. 
germatiicar. Argenlorali , 1717 , fol. , T. I, pag, io 4 . 

12 


Digitized by Google 


206 

étecllon clivme qu’humaine , sur la fin d’avril 
de l’année lojS , fut enfin élevé à la chaire du 
Prince des Apôtres, Hildebrand, lequel prit le 
nom de Grégoire VII. 

L’Eglise d’Allemagne était celle qui, plus que 
toutes les autres, vivait dans l’oppressiod et les 
angoisses, parce que là, à cause de la position 
séculière du clergé vis-à-vis de l’état, le mal 
ayant jeté de plus profondes racines, il était de* 
venu , par conséquent , bien plus difficile de le 
déraciner, et de ramener le clergé au droit sen- 
tier. Le Pape exposa ouvertement ce qu’il atten- 
dait à cet égard de l’empereur Henri , dans une 
lettre écrite le 6 mai, quelques jours après son 
élection et avant son couronnement, au duc 
Godefroi, leur ami commun, (i) Il s’exprima 
avec le roi dans des termes semblables , quand 
il lui annonça son élection , le priant en même 
temps de ne point donner son consentement 
à ‘cette même élection, parce que, comme 
Pape, il ne pouvait laisser impunis les vices et 
les délits dont il s’était rendu coupable , s’il ne 
rétrogradait dans sa voie de péché, et ne cessait 
enfin de profaner l’Eglise. ( 2 ) 

L’Eglise et l’humanité elle-même ne furent 
jamais spectatrices d’un combat plus noble et 
plus saint que celui que soutint Grégoire pour 
la délivrance de la chrétienté et pour» réforme 
du clergé. Mais ce qui le rendit par*dessus tout 
si admirable et si grand , ce fut l’idée profonde 
et vraie qu'il s’était formée de la liberté de l’É- 
glise , et de ses nobles et nécessaires rapports 

avec l’État : il ne voulait en aucune façon dé- 

» 

(1) Registri, Lib. /, ep. 9, apud Mami , T. XX, 

pag. 66 . 

(2) Daronius, ad 1075, n. 27. T, XVII, p, 358 . 
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nouer, et moins encore rompre les liens qui unis- 
sent réciproquement VÉtat et TÉglise , et qui 
doivent 9 pour le bien de Thumanité^ les asso- 
cier et les unir ; mais il voulait seulement assi- 
goer à chacun d’eux , c’est-à-dire à TEglise et à 
lÉtat, leurs légitimes et véritables frontières; 
il voulait rendre à TÉglise la liberté qui lui avait 
été ravie, et placer l’État dans le rang qui lui ap- 
partient, selon Tesprit de l’Évangile, afin que tous 
les deux, à l’avenir, marchant dans une sainte 
harmonie et une indépendance sainte (i), pus- 

(i) Il ne fandrait pas croire que la pensée de noire 
pieux et savant auteur^ fût de placer sur le pied de Fé- 
galité le pouvoir spirituel et le pouvoir tempurcL Pour 
bien comprendre celte question , sur laquelle on u*a 
pas en général des idées assez nettes, il faut se souve* 
nir que, dans le corps social, la puissance spirituelle est 
à la puissance matérielle ce que Famé est au corps , 
c’est-à-dire, qu’elles se sont réciproquement nécessaires, 
quoique distinctes , et que ni l’une ni l’autre ne peuvent 
marcher dans ûn état normal complet, tant ^ qu’elles ne 
sont pas renfermées l’une et l’autre dans les limites 
que Dieu leur trace: Neque^ dit S. S. Grégoire, XVI, dans 
une encyclique du i5 août i852^ iœtiora et beligioni et 
PRiNCiPATUi ominari possumus ex eorum votis , qui Ecele- 
siam a regno SBPARAni mutuamque imperii cum sacerdoüo 
concordiam abrumpi discupiunt. Constat quippe pertimesci 
ab impudentissimœ libertatis amatoribus concordiam illam, 
quæ SEMPEa rei et sacbæ et civiu falsta extitit et salu- 

TARIS. 

Ainsi donc , il est certain que la bonne harmonie 
entre les deux puissances est une conditipn essen- 
tielle de tranquillité , de bonheur et d’ordre pour les 
sujets, dé même que , pour qu’une personne humaine 
soit dans on état de perfection relative , il faut que son 
âme et son corps soient unis et en paix l’un avec l’autre. 
Que chacun reste dans la sphère qui lui est propre, 
autrement l’ordre est rompu , et le corps social languit 
et souffre. 

Voilà ce que notre auteur entend par ces paroles de 

12. 
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sent concourir dans le monde à l’œuvre de ' 
Dieu, pour le bien de l’humanité. Non, ce lien 

sainte indépendance réciproque appliquées à l’Église ot à l’É- 
tat; c’est que la volonté de Dieu est que l’Église reste dans 
son Laut domaine spirituel, qu’il ne lui convient et ne loi 
appartient pas de descendre, comme Église, ordinaire- 
ment, directement, sans nécessité, dans les questions du 
domaine purement temporel et matériel ; que , pour 
cela , H répugne à sa majesté et à sa splendeur de traî- 
ner son manteau d'hermine dans le fumier des basses- 
cours. Le négoce est interdit aux clercs, ainsi que la 
guerre , la chirurgie , et toutes les fonctions où l’on est 
exposé à répandre du sang humain , et il convenait à 
son Père suprême de lui interdire l’entrée de ces régions 
infimes où elle ne pourrait poser les pieds sans ternir la 
\ pureté virginale de ses traits, et avilir la majesté auguste 
de son nolu. 

Si donc l'Église ne peut , par pudeur , descendre 
sans nécessité dans les questions subalternes de la poli- 
tique humaine , l’État ne peut non plus , sans une im- 
mense effronterie, s’ingérer dans les questions religieu- 
ses , s'il n'y est pas appelé : de même que c’est le signe 
d’un désordre énorme dans un individu, lorsqu’il se ma- 
nifeste dans le corps, des mouvements ou des actes con- 
tre la volonté de l’âme. 

De telle sorte, ni l’Église ni l’État ne peuvent , l’nnc 
à cause de sa grandeur infinie et de sa beauté, l’autre à 
raison de sa petitesse relative et de sa qualité de servi- 
teur de l’Église , intervertir les rôles qui leur ont été 
assignés par la sagesse infinie de Dieu. Et il répugnerait 
autant de voir des Évêques, l’épée au poing , commander 
une armée , que de voir des princes temporels porter , 
dans le temple, une main sacrilège sur l’encensoir. 

Chacun chez soi , l’onc par le sentiment de sa dignité, 
et l’autre par celui de son indignité ; l’Église , parce 
qu’elle est fille de roi, l’État, parce qu’il est son premier 
serviteur. 

Voilà ce que c’est (juc l’indépendance réciproque des 
deux pouvoirs. 

Fidem imperatoribus servale , sed prias Deo , dit_ saint 
Grégoire de Nazianzeà son peuple. {Orat. ay.) Car l’Église 
a toujours prêché la soumission aux puissances tcmporel- 
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ne devait pas être brisé, mais purifié et sanctifié 
par l’esprit du Christianisme. Telle était la haute 
plènsée de saint Grégoire ; il conçut ce plan 
avè(^ une profondeur et une grandeur de génie, 
et il à!appliqua à la mettre à exécution avec une 
sagesse, avec une force, avec une sainteté telles 
que jamais , ni ayant ni apres lui , il ne fut 
donné à aucun mortel cL’en posséder autant. 
Pour atteinte son but, il devait couper leur ai- 
guillon venimeux aux rapports féodaux entre le 
clergé supéri^r^t les princes sécüliers; il devait 
le briser en pilj^^daos sa formation, jusqu’a- 
lors' impure et cernable,'. mais non par la ces- 
sion des biens de l’Église; non par la restitution 
aux princes des biens qui lui furent , par leurs an- 
cêtres, religieusement donnés pas même en li- 
mitant les ressources ecclésiastiques provenant 
des dîmes et des oblations volontaires des fidè- 
les. « Car disait sainte Grégoire , cet homme 
surnaturel, « de même que l’esprit se nourrit 


les. Puis, s'adressant à rcmpcceurlui-mCmc, le saint doc^. 
leur ç'écrie : Vos quoque impbbio meo ac tiirono lex Clirisli 
subjicit» Imperium cnim nos quoque gerimus , adda .etiam 
prœstantius et perfeciias ; nisi vero œquum est spivllum 
carni fasces submittere, et cœlestia terrenis caderc, (S. Greg, 
Naz, Orat, 17.) 

Nous ne pouvons résister an désir de citer on passage de 
S. Anselme, E. D. écrivant à Baudoin, roi de Jérusalem, en 
ces termes : Nec putetis , sicut mutti mqli reges faciunt , 
Ecclesiam Del quasi domino ad ' serviendum esse datam , 
sed sicut advocato et defensori esse commendatam» ISihil 
magis diligit Deus in hoc mundo quam Ubertateni Ecoles iœ 
su • Qui ei volunt non tam prodesse quam dominari, pro- 
cul dubio Dco probantur aduersarii, Liberam vult Deus 
sponsam suajn, non ancillam, 

(Epitres inédites de saint Anselme, Mb. IV, Ep» 9. ad 
Balduin-,,reg.),[Note du Traduclcm',) 
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R des choses terrestres , de même aussi l’Eglise 
« est alimentée par les propriétés et les biens, 
n Faire en sorte qu’elle les acquière ou qu’elle 
R les conserve, c’est là le devoir seulement de 
« celui qui tient dans sa main l’épée souverai- 
R ne , je veux dire, de l’empereur, du roi et des 
R princes; mais leur collation appartient à l’É- 
R glise, à la<^uelle il appartient encore d’examiner 
« si quelqu un est digne d’un office ecclésias- 
• tique. » 

Cette grande pensée apparaissait dans toutes 
les œuvres de Grégoire VII : toutes ses lettres 
en sont une énergique manifestation. Sa lutte 
pour la liberté de 1 Église fut une lutte de géant ; 
comme un géant aussi , il combattait pour l’in- 
violabilité des biens de l'Église, et il voulait 
q^u’elle ne fût pas spoliée de la plus minime par- 
tie de ses légitimes et saintes possessions. Il 
voulait que l’Église n’eût que de dignes pas- 
teurs, et que ceux-ci, avec un scrupule vérita- 
ble et saint , employassent , avec une pieuse éco- 
nomie , leurs biens au bénéfice de celte même 
Église et pour l’utilité des fidèles, mais non 
plus jamais pour leurs propres plaisirs , ni poiu: 
accroître les richesses de leurs familles, comme 
malheureusement cela ne s’était que trop vu 
jusqu’alors. Les avertissements qu’il adressait 
sur ce point aux Évêques et aux ecclésiastiques, 
sont menaçants et terribles. Il fulminait, avec 
une égale indignation , condamnation et ana- 
thème contre ceux qui , d’une main sacrilège et 
téméraire, assaillaient, dévastaient, ou volaient 
absolument les biens de l’Église , la propriété 
de Dieu , le patrimoine des pauvres ; et en lan- 
çant les plus sévères censures ecclésiastiques, il 
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contraignait les déprédateurs à la restitution de 
leur proie. 

Et quel Pape défendit jamais avec \in plus 
fort, un plus invincible, un plus saint courage, 
que ne le fit Grégoire VII, ce patrimoine de saint 
Pierre , les états pontificaux , cette dot inviola- 
ble et inaliénable du St-Siége, contre les mali- 
cieuses et impies prétentions d’Henri IV ? Lui , 
cet humble moine , qui ne désirait rien pour 
soi-même, qui ne prétendait à aucun des biens 
du monde, qui en foulait aux pieds avec fierté 
et mépris la splendeur et les trésors, était pré- 
cisément le fondateur principal de l’indépen- 
dance temporelle des Papes, et de leur tempo- 
relle souveraineté, laquelle, sous le pontificat 
malheureux de tant de ses indignes prédéces- 
seurs du dixième siècle , était entièrement tom- 
bée et détruite ; car il n’échappait pas à sa grande 
âme, assurément, que cette nouvelle réforma- 
tion de la société humaine devait être insépa- 
rablement unie à l’indépendance spirituelle du 
Pasteur suprême de l’Eglise, de sorte qué le 
Vicaire de celui qui créa le monde et tout ce qui 
existe dans le monde , eût , lui aussi , la pro- 
priété pour soi-même et pour les siens , qui sont 
placés immédiatement avec lui au timon de la 
nacelle de Pierre ; qu’ils eussent , disons-nous , 
une toute petite parcelle de terre ou ils pus- 
sent reposer leur tête et fixer leur demeure ; où 
ils pussent jouir de la liberté, et dire, avec fran- 
chise et sans obstacles, au monde dévoyé et 
corrompu , aux princes et aux peuples, quelle 
est la parole et quels sont les commandements 
de Dieu ; où ils pussent librement et sans aucu- 
nes entraves, soutenir et protéger les Evêques , 
leurs frères dans le Pastorat du troupeau du 
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Seigneur, dans l’exercice de leur sainte mission. 
Tout cela peut paraître un mystère à quelques 
esprits aveuglés et séduits ; mais qu’ils consul- 
tent, qu’ils interrogent l’histoire des siècles, et 
elle leur en donnera l’explication et la clef. 

Gré^qire , dans son esprit actif , embrassait 
toute VÉglise chrétienne et l’univers entier, il en- 
voya en tous lieux ses légats , jusque dans les ré- 
gions les plus lointaines, pour tenir des Conciles, 
afin de rétablir la discipline relâchée et l’ordre 
dans l’Eglise, aQn d’abolir le mariage, ou , pour 
mieux dire, le concubinage des prêtres, et la véna- 
lité des dignités et des charges ecclésiastiques. 
Mais ni en France ni en Allemagne, on ne prêtait 
l’oreille à la voix du Saint Père, et l’on se dé- 
barrassait de ses admonitions foudroyantes et 
de ses légats, par des promesses et des réponses 
tantôt énigmatiques et simulées , tantôt inso- 
lentes et coupables. 

Mais voilà que saint Grégoire se prépare au 
dur et saint combat. Il réunit promptement, dans 
la première semaine de Carême de l’an 1074 , 
un nombreux Concile, dans lequel il fut résolu 
ce qui suit (i) : Aucun clerc ne peut obtenir 
quelque grade ou fonction ecclésiastique simo- 
niaquement, c’est-à-dire, pour de l’argent. Nul 
ne peut retenir une église obtenue à prix d’ar- 
gent nul ne peut vendre ni acheter les droits 
de l’Église. Les saintes Écritures, les décrets des 
Conciles et les sentences des SS. Pères , con- 
damnent les acheteurs et les vendeurs de dig- 

(i) Apud Mami, T. XX, p, 4oi. serj., cl parlîciilicrc- 
menl la lellre magnifique écrite par saint Grégoire VU, 
à l’Évéque de Goiislaucc, et la défense des canons de ce 
Concile , faite par nn contemporain. Loc. cit. png. 
4o4-43a. 
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iiités ecclésiastiques ; et ceux qui prêtent-leup 
médiation pour ce trafic , ne peuvent pas non 
plus échapper à cette condamnation. Il y fut dé- 
crété encore que nul ecclésiastique vivant 
dans l’impureté, ne pourrait célébrer la messe, 
et que le peuple ne devait pas assister aux di- 
vins mystère/ célébrés par un prêtre qui aurait 
méprisé ces décrets. 

Le voilà fait enfin , cet immense premier pas ; 
l’autre pas, celui qui devait réformer le clergé , 
et J. par lui , la société chrétienne , se fit dans un 
autre décret ^ émané aussi de Grégoire VU, 
dans le courant de l’année suivante. 11 avait, par 
ses légats , fait convoquer un autre Concile, qui 
devait se tenir à Ronae dans la semaine de Pâ- 
ques. Archevêques , Évêques , abbés , et beau- 
coup d’autres ecclésiastiques et séculiers, en- 
flammés par les brûlantes et pressantes, invita- 
tions de Grégoire ,* y accoururent de toutes 

Î )arts, afin de se réunir autour de lui pour faci- 
iter l’exécution de sa sainte entreprise. C’èst 
dans ce Concile que fut , pour la première fois , 

{ )romulgué ce remarquable décret contre la col- 
ation '^aes' bénéfices et l’investiture des ecclé- 
siastiques par là main dés séculiers, (i) « Qui- 
« conque dorénavant acceptera un Evêché ou 
« une abbaye des mains d’un séculier, ne sera 
« en aucune manière compté parmi les Évêques 
« ou les abbés, et la juridiction d’Évêque ou 
« d’abbé ne lui sera point accordée. En outre,. 
« nous interdisons à un pareil homme les grâ- 

(i) Apad Mansi, 1 t> XX ^ pag. 443 . seq* Les canons de 
ce mémorable Concile se trouvent mieux reproduUs par 
Hugo Flariacensis , dans le Clironicon Virdunensc. apud 
Labbe : Novœ Dibiiolhecœ MSS. Librorum» Parisiist 1G57, . 
foL T, f, pag. 196. seq. 
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n ces de saint Pierre et l’entrée de TÉglise , jus-* 
« qu’à ce qu’il ait abandonné le poste c^u’il a ob- 
R tenu à cause de son double délit ^ d ambition 
R d’abord , et de désobéissance ensuite , qui est 
R le péché d’idolâtrie. ; et nous décrétons la 
« même chose relativement aux autres dignités 
« ecclésiastiques. De même aussi, si quelqu’em- 
« pereur , roi; duc, comte, ou quelqu’autre 
R personne séculière, s’arroge le droit de don- 
R ner l’investiture d’un Evêché ou de toute au** 
R tre dignité ecclésiastique, qu’il sache qu’il est 
R frappé par la même sentence. » / ^ V. 

Ce fut ainsi que Grégoire VII jeta le gant 
de défi à tous les princes, et, d’un seul coup^' 
sépara et anéantit tous ces liens malheureux et 
profanes qui tenaient le clergé enchaîné, non* 
seulement à la puissance des souverains , mais 
encore à tout l’ordre social; et il assigna de cette 
sorte à l’Eglise sa noble position primitive, po- 
sition que désormais elle devait occuper et te- 
nir. Cet acte pénétra profondément dans tout le 
système ecclésiastique et politique de ces temps, 
l’ébranla et le détruisit presque jusque dans ses 
plus profonds fondements. Toute la plénitude du 
pouvoir qu’il était donné aux princes d’exercer 
sur les Evêques, ne reposait que sur l’investi-^ 
ture dans le sens du système féodal, mais tout 
le lien féodal qui existait entre les princes et les 
Evêques , Tint ainsi à se rompre une fois pour 
toujours» Moyennant le décret antérieur, déjà 
rÉgBse avait reconquis et assuré la liberté d’é-^ 
lecitbn pour le clergé et pour le peuple ; mais 
ce fut alors que , pour la première fois , il fut 
clairement et nettement defini que l’élection et 
l’investiture ne se pouvaient comprendre comme 
tétant une seule et même chose , ainsi que le pen- 
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saient et même en étaient persuadés , non-seu- 
lement tous les souverains y maïs encore les 
Évêques eux-mêmes de ces temps ; et que ce 
sont deux choses entièrement séparées et dis- 
tinctes Tune de l’autre; et de même que l’élcc- 
tion des Évêques et des abbés compèle à la seule 
Église 9 aussi les princes doivent-ils renoncer à 
l’investiture des Évêques et des abbés , la 
transférer et la céder pareillement à TÉglise , 
puisque les biens qui lui appartiennent sont in- 
violables et saints, il résultait nécessairement de 
ridée c^ue l’on avait du droit à cette époque, 
que, des' que le prince ne serais plus considéré 
comme suzerain ecclésiastique , il n’existerait 
plus de motifs de s’approprier le droit de con- 
férer les emplois ecclésiastiques. 

Les princes le comprirent à merveille , et , 
pour cette raison , s’alluma cette terrible guerre 
entre l’État et l’Église , guerre qui dura pendant 
près d’un demi siècle, ébranla la société hu- 
maine y et, malgré ses ravages, fut à tous les 
deux , c’est-àj-dire à l’Église et à l’État, d’une 
utilité èt d’un avantage immenses , puisqu’elle 
fut l’origine de la juste proportion et du juste 
rapport qui existent entre eux , en assignant à 
chacun d’eux les limites qui lui sont prescrites 
parleur natureet par l’Évangile. Ce fut là, dans 
ce grand et saint combat, que vint à se former 
la société chrétienne. 

. L’ébranlement occasionné par cette lutte se 
communiqua jusqu’aux plus profondes racines 
du système féodal séculier , et ce fut alors qu’il 
Commença à revêtir une forme toute nouvelle,- 
plus noble et plus pure. C’est donc à cette lutte 
pour les investitures, que nous sommes redeva- 
bles, non-seulement de lu régénération de l’É- 
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glise, mais encore de celle de l’Etat; c’est à elle^ 
il faut le reconnaître, que nous devons la renais- 
sance des sciences et des arts , les croisades , l’o- 
rigine des états libres d’Italie, du gouvernement 
municipal, des villes libres de Germanie, delà loi 
anséatique (i), du temps de l’ancienne cheva- 
lerie, et d’une quantité d’inventions qui furent 
produites et perfectionnées par l’art, la navi- 
gation et le commerce. Si alors la force brutale 
de l’État eût continué à se développer encore et 
sans obstacle, et eût subjugué l’Eglise, alors que, 
par la bouche de son Pontife suprême , Gré- 
goire VII, et de Victor III, Urbain II, Pascal II et 
Calixte II, ses successeurs immédiats, elle éleva 
sa voix sainte et cria courageusement aux sou- 
verains: Jusqu'ici, et pas plus loin! toute vie 
aurait inévitablement disparu de la société hu- 
maine , et l’Occident tout entier serait tombé 
sous une servitude dure et profonde : il lui se- 
rait arrivé le môme sort qu’à l’Orient. Pour pré- 
venir tous ces malheurs , Grégoire VII fut en- 
voyé par la Providence, inébranlable comme un 
rocher. Et nous, en considérant le résultat ad- 
mirable qui vint couronner le combat com- 
mencé par lui et terminé par ses successeurs, 
nous pouvons avec juste raison le louer et le 
célébrer à jamais, comme le créateur et le fon- 
dateur de la liberté en Europe. 

Mais tout en admirant cette lutte grandiose, 

(i) La loi anséatique , oa hanséalique , est une loi par 
laquelle il est permis à plusieurs villes de former en- 
tre elles, sous certaines constitutions , une société com- 
merciale: cette société s’appelle hanse, hanse teutonique; 
elle est en vigueur dans l’Allemagne et quelques pays du 
nord de l’Europe. 11 en existe une, par exemple , entré 
Lubek et Hambourg. 

{Note du Traducteur.) 
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nous ne condamnerons point cependant impi- 
toyablement ni Henri IV, ni Henri V, les consi- 
dérant , eux aussi , entre les mains du Tout- 
Puissant, comme deux instruments également 
supérieurs dans l’exécution de ses impénétra- 
bles jugements , pour le salut de l’Eglise et de 
l’humanité. Les violences de ces deujç empe- 
reurs servirent aussi aux profond^ desseins de la 
Providence, car si les successeurs du prince des 
Apôtres n’avaient pas rencontré cette opposi- 
tion puissante, le combat n’aurait jamais eu une 
issue aussi salutaire , et la victoire n’eût été non 
plus , ni si précieuse , ni si magnifique , ni si 
sainte. 

Dans les deux décrets que nous venons de ci- 
ter , toute la yie et tous les actes de Grégoire 
VII se trouvent renfermés en germe. Le but de 
toutes ses lettres aux empereurs , aux rois , aux 
princes, aux Evêques et aux abbés, n’a pas d’au- 
tre raison d’être que leur scrupuleuse obser- 
vance ; il les inculqun de la manière la plus éner- 
gique dans les Conciles tenus à Rome, dans les 
années 1078 (i) et 1080 (2). Mais étant venu à 
sa connaissance qu’au inépris de ces mêmes dér 
crets , le vice antique de la corruption et de la 
simonie se pratiquait encore en partie dans les 
élections , tant de la part du clergé que de celle 
du peuple , il fît, pour exterminer et déraciner 
entièrement ce mal, le pas dernier et nécessaire. 
Ce fui en déclarant, dans le sixième c^inon de ce 
dernier Concile, que , dans le cas où les lois de 
l’Eglise relatives aux élections , seraient , de 

( 1 ) Conc. Roman. V , can, 3 , 3 et 4. Mansi , T. XX, 
pag. 609. 

( 2 ) Conc. Roman, y II , can. 1 , 2 et G. Mansi, loc. cit. 
pag. 553. 
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quelque manière que ce fut, violées et transgres- 
sées, le métropolitain qui présiderait à l’élection 
dans cette province, perdrait le droit d’élire, l’é- 
lection faite serait invalide, et le droit en serait, 
ipso facto ^ dévolu au S t-Siége. C’est ainsi que nous 
trouvons de nouveau confirmé le droit des réser- 
ves pontificales relativement aux élections des 
Evêques, droit qui fut, pour le dirè en passant, 
exercé dans ce cas par tant d’autrés prédéces- 
seurs de Grégoire VII , presque dans tous les 
siècles et sans aucune opposition. 

Et "d’où vint donc, se demandera peut-être 
ici quelqu’un, que Grégoire VII, qui avait pour 
but d’écarter toute influence séculière de l’élec- 
tion des Papes, et, en général, de toutes les 
affaires purement ecclésiastiques , ait introduit 
de nouveau le peuple dans les élections des Evê- 
ques, et qu’il se soit, sur ce point, reporté à l’anti- 
que coutume de ITEglise? La réponse est aisée à 
trouver. A qui aurait-il pu s’adresser pour avoir 
de dignes et libres élections? Certainement ce 
n’était pas au clergé qu’il eût été possible, com- 
me le demandait l’esprit de l’Eglise, de la confier, 
puisque les membres de ce même clergé dé- 
pendaient, depuis le premier jusqu’au dernier, 
de la volonté des princes et des rois, et qu’il 
était presque, sans exception, souillé du vice de 
la simonie, et qui pis est, du concubinage. C’é- 
tait donc dans le peuple seul qu’il pouvait trou- 
ver un appui. Le peuple, en effet, haïssait dans 
ses prêtres leurs sentiments mondains autant 
que leur impureté et leur concubinage, et dési- 
rait les voir retourner à leur véritable vocation. 
Grégoire comprit la profonde tendance reli- 
gieuse de son temps, et la piété des peuples, qui 
était tenue dans l’oppression par la dépravation 
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des clercs. Voilà pourquoi il arma le bras de ce 
meme peuple contre le clergé, comme ce fut aussi 
presque uniquement le peuple qui s’efforça de 
donner force et vigueur aux décrets de Grégoire. 
Et qui fut-ce, sinon le peuple, qui remporta de 
glorieuses victoires sur la simonie et le concu- 
binage des clercs à Florence, à Milan, à Mayen- 
ne , à Rouen , à Reims, à Londres, et presqu’en 
tous lieux? Qui conjurait contre Grégoire, sinon 
les princes , et le clergé gâté et corrompu? Mais 
les premiers étaient, il faut le dire, en grande 
partie exhortés et excités par ce dernier, parce 
que les uns et les autres, dans un intérêt mutuel, 
ne voulaient pas rompre les liens qui les te- 
naient unis. 

SainuGrégoire ne faillit jamais , même pour 
un moment, à sa sainte mission. Nous décou- 
vrons en lui toujours ces mêmes sentiments, de- 
puis sa première entrée dans la lice, c’est-à-dire 
dans son second Concile de Rome, l’an 1070, 
jusqu’à cet instant où , emprisonné. par les Ro- 
mains au fort St-Ange, il se retira, en l’année 
io 83 , au Mont Gassin (auprès de l’abbé Dé- 
sidère, son ami, et son successeur au trône pon- 
liBcal), d’où, après un court séjour, il se réfugia 
à Salerne, pour éviter les embûches de ses en- 
nemis. Gela ressort manifestement de toutes ses 
oeuvres. Il nous a exposé lui-même le désir et le 
but que se proposait sa noble et grande âme, 
dans deux admirables et incomparables lettres 
adressées, l’une, en l’année 1075, à son ami saint 
Hugues (i), abbé de Cluny (qui mourut le 29 

( 1 ) Gregorius Episcopus, servus scrvorum Dci^ Ilugoni 
Cluniacensi Àbbaiit salutem et apostolicam benedictionem. 

Si posset ficri , optarem te plcniter scire quanta tribu^ 
latio me angnstat , quantusque labor quotidie innovât us 

i 3 . 
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avril 1109), et l’autre à tous les fidèles. Cette 
dernière fut écrite probablement peu de temps 

fatigat et aecrescens valde perturbât, ut aeeundum tribula- 
tionea cordia met fraterna compaaaio milii te flecteret, et «it 
profuaione lacrymaram coram Domino cor tuum effnnderet, 
ut pauper Jcaua, per quem omnia facta aunt, et qui omuia 
régit , manum porrigeret , et aolita pietate miaerum libe- 
raret. Ego enim aoepe ilium rogavi , prout ipae dédit , ut 
aut me de prceaenti vita tolleret , aut matri commuai per 
me prodeaaet: et tamen de magna tribulatione adhuc non 
eripuit , neque vita mea prœdictœ matri, eujua me e<itenia 
alligavit , ut aperabam , profuit, Circumvallat enim me 
dolor immania, et trialitia univeraalia , quia orientalia Eo- 
cleaia inttinctu diaboli a catholica fide déficit , et per aua 
membra ipae antiquus hoatia Chrialianoa paaaim occidit , 
ut quoa caput apiritualUer interficit, ejua membra carnali- 
ier puniant , nequando diuina gratia reaipiacant, Iterum 
cum mentia intuitu partea occidentia aive meridièi ; aut aep- 
tentrionia video vis legalea Epiacopoa introitu, et vita , 
qui chriatianum populum Chriati amore, et non aeculari 
ambitione regant , invenio, et inter omnea aecularea prinei- 
pea, qui prasponant Dei honorem auo et Juatitiam lucro , 
non cognoaco. Eoa autem inter quoa habito , fiomanos vi- 
delicet , Longobardoa et Normannoa, aicut aœpe iltis dico 
Judteia et Pagania quodammodo pejorea eaae redarguo. Ad 
meipaum cum redeo , ita me gravatum propriee actionia 
pondéré invenio, ut nulla remaneat apea aalutia, niaide aola 
miaericordia Chriati, Nam ai non aperarem ad meliorem 
vitam et utilitatem aanctce Eccleaiœ venire , nullo modo 
Romæ , in qua eoactua , Deo teate , Jam a viginti annia 
inhabitavi , remanerem, Uude fit ut inter dolorem , qui 
qaotidieinme renovatur, et apem, quœ nimia, heu! proten- 
ditur mille qààasatua tempeatatibua quoquo modo moriena 
vivo. Et eum qui me suia alligavit vinculia, et Romam invi- 
tumreduxit, illieque mille angustiia prœcinxit , expecto, 
Cui fréquenter dico ; Featina , ne tardaveria , accéléra , ne 
moreria , meque libéra amore beatas Maria ac aancti Pe» 
tri. Sed quia non eat pretioaa laua , neque oralio ciio im- 
petrana in ore peccatoria , eujua eat vita laudabilia , et ac- 
fio aecularia, precor, exoro, rogo, ut eoa, qui merenlur au- 
diri pro vita meritia , vigilanti cura rogitea, ut pro me 
Deum ex ea earitate eaque dilçctione, qua debeiit univeraq-t 
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dvant sa fuite de Rome, qui eut lieu vers la (in 
de fiovembre io83 (i). Peu de jours avant sa 
mort, qui arriva à Salerne, U manifesta les mê- 
mes . sentiments , lorsqu’il envoya l’abbé de 
Die ( 2 ) en France et en Espagne, avec de nou- 
veaux ordres pour l’exécution de ses décrets. 
Dans cette circonstance ^ il lui confia encore une 
lettre adressée. à tous les chrétiens, qui, peut- 
être, est la plus belle de toutes ses lettres. (3) 
Toutes les trois renferment, pour ainsi dire, le 
secret de sa vie , et peuvent être considérées 
comme une disposition testamentaire qu’il lais- 
sait à la chrétienté, pour lui faire juger ses actes 
avec justice, et pour qu’elle s’y conformât. 

Prêt à mourir , Grégoire VII avait désigné 
pour ses successéurs son ami, l’abbé Désidérius 

Um diligere Matrem, Et quia utraque manu debemui uti 
pro dextva ad eomprimendam impiorum savitiam , oportet 
nos , quandoquidem non est princeps qui talia caret, re* 
Ugiosorum taeri vitam , fratet^na te monemus caritate, ut 
inquantum potes vigilanti studio manum prcebeai, eos mo- 
ntndo,' rogando, exhortando, qui beatum Petrum diligunt, 
ut si vers illius volant esse fUii et milites , non habeant 
illo cariores seculates principes: quia illi misera et transi- 
toria vix tribuunt, iste vero bcata et æterna a cunctis pec- 
catis salvendo promittit , et in cœleslem pairiam potestate 
sibi tradita peMucit* Vûlo quidem luce clarius intelligere, 
qui révéra sint illi fideles , et qui eumdem coelestem prin- 
cipem non minus pro cedesti gloria diligunt, quam eos qui- 
bus pro spe terrena et misera subjiciuntur. Data Homes 
ündecimo kalendas februarii, indictione deciniatertia, (Gre- 
gorii, Papæ PU, epistotæ. ÎÀb» II, ep, 49* Mansi , 
ContiL general. T. XX, pag. 162.) 

(1) Lib. XI, ep^ 31, apud Mansi, T. XX, pag, 356. 

(2) Dea vocontiorum , petite ville du Dauphiné , au* 
cieoûe capitale du Diois. 

(Note du Traducteur.) 

(3) /il Chronic, Virdunensi, edit. cit. pag. zZo, Mansi, 
T. XX, pag. 628. 
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de Mont-Cassin, Othon, Evêque d’Oslie, etsaiuc 
Hugues, Archevêque de Lyon. Le premier fut 
élu en l’absence des deux autres , car il était ur- 
gent de donner promptement un légitime pas- 
teur à l’Église orpheline, puisque l’antipape Vi- 
bert , Archevêque de Ravenne et chancelier 
impérial, sous le nom de Clément 111, travail- 
lait incessamment Rome de ses menées et de ses 
intrigues. 

Quoique la lutte que soutint saint Grégoire 
ait eu un résultat peu avantageux sous son pon- 
tificat, cependant son œuvre fut , par ses suc- 
cesseurs, continuée avec un zèle égal , une égale 
noblesse d’âme , une force et une constance éga- 
les , quoiqu’ils ne l’aient pas tous fait avec cet 
esprit vaste qui embrassait le monde. 

Au milieu de tous ces désordres qui existaient 
dans l’Église, à peine monté sur le trône pontiG- 
cal, Victor 111 ‘mourut. Urbain II, le célèbre 
Othon, Évêque d’Ostie, lui succéda , d’après la 
recommandation qui en avait été faite par le Pape 
Victor, et surtout par Grégoire VII, qui plusieurs 
fois l’avait désigné pour cette dignité. C’était un 
homme d’un cœur magnanime, et enthousiaste 
pour toute action élevée et généreuse. Nul autre 
ne montra tant d’ardeur, unie à tant de prudence, 
dans la continuation de l’œuvre de saint Gré- 
goire. 

Ses maximes et le but de ses actes furent 
par lui manifestés au monde catholique dans 
la célèbre encyclique qu’il adressa, dès le jour 
qui suivit son élection (laquelle eut lieu le 1 2 
mars io88 à Terracine), à l’Archevêque de Saltz- 
bourg (i), et à tous les Évêques de l’état du St- 

(i) iSalIzbourg, ancienne capitale de l’état du même 
nom en Bavière ; l’Arclicvéque en était en même tciiip.» 
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Siège: « Ayez en moi, pour toutes choses » (ce 
sont ses propres paroles) (i), « la foi et la cou- 
« fiance que vous aviez en Grégoire , notre 
« saint Pontife, sur les traces duquel je in’effor- 
a cerai , autant qu’il me sera possible , de mar- 
« cher. Ce qui fut par lui rejeté, moi aussi, je le 
« rejette et le réprouve ; je condamne ce qu’il 
« condamna ; ce qu’il aima , je Taime et je rem- 
« brasse ; son opinion , ses sentiments sont par- 
te faitement les miens. » 

Pendant onze années entières, il combattit ce 
grand combat , toujours fidèle aux maximes et 
aux principes de saint Grégoire. Luttant pour 
la liberté des élections, il soutint en même temps 
une noble bataille pour l’inaliénabilité et l’im- 
munité des biens ecclésiastiques, lesquels, de 
même que les laïcs en doivent résigner toute 
investiture , ne peuvent être non plus , en au- 
cune façon, enlevés ni dérobés à l’Eglise. Toutes 
ses lettres nous en fournissent le plus clair et le 
plus éclatant témoignage. 

Pascal II , son successeur , lutta saintement 
et héroïquement, lui aussi, pour la liberté des 
élections et contre l’investiture par les princes ; 
mais bientôt il montra qu’il n’était pas de taille 
à soutenir cette lutte immense ; on le vit, quand 
le péril était à son comble, vaciller, et montrer 
plus de zèle (du zèle le plus pur , il est vrai, 

J 

prince. Cette province , qui compte environ un dem , 
million d'habilanls, fut donnée en io 85 au grand du 
de Toscane: le traité de Presbourg la fil passer à l’Aiitri- 
che ; elle revint au roi de Bavière par celui de Vienne.' 
G* est en celle. ville que naquit Charlemagne. 

{?!oie du Traducteur,) 

(i) Apud Marlenne et Durand, Amplissinui Tctcr, 
Scriplor, CoUectio, Parisiis, 1724. fol, T, I, pag. 
et apud,Mansi, T, XX, p, 700. 
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qu’un mortel puisse avoir) , que de profonde^ 
connaissances des relations ecclésiastiques et 
politiques qui existaient de son temps entre 
l’Eglise et l’Etat J et il resta , non par défaut de 
courage , mais par manque d’une intelligence 
sufâsante , de beaucoup en arrière , et à une 
immense distance de son grand prédécesseur. 

Rosmini , qui , dans une incroyable confusion 
de faits et d’idées, parle tant de cette époque 
sans aucun discernement historique comme 
aussi de tout ce qui a traità l’élection des Evêques, 
s’efforce , dans de brillantes et trompeuses dé- 
clamations , de donner à ce noble Pontife, Pas- 
cal II, presque le premier rang dans la querelle 
dés investitures, à cause de son édibante lettre 
adressée à l’empereur Henri Y. (i) Mais^ mal- 
heureusement pour lui , l’on aperçoit trôp sou- 
vent que , sur ce point comme sur beaucoup 
d’autres , il traite l’histoire à peu près comme 
les protestants traitent la Bible , et qu’il arra- 
che violemment aux faits leur véritable con- 
nexion historique, pour les faire servir ainsi à la 
jUstificaûon de telle ou telle de ses idées favorites» 
Pour obvier ou pour nous soustraire à tout 
péril de lious tromper sur ce point , nous croyons 
important de démontrer et de mettre en évi- 
dence le plus brièvement qu’il nous sera pos- 
sible , l’erreur dans laquelle , à ce sujet , il est 
lui-même tombé. 

Henri V j meUacé plusieurs fois des foudres 
de l’Eglise , manifesta enfin le désir de s’accor- 
der avec le Pape , de terminer cette guerre de 
l'investiture f et de prendre des mesures pour 
son Couronnement d’empereur. 11 prit donc ^ 

(») Cinquc Piagtic , pag. ao3, seij. 
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dans cette intention , vers le commencement de 
Tannée mi , la route d’Italie et de Rome. 
D’Arezzo, il envoya au Pape une ambassade so- 
lennelle pour connaître ses conditions sur ces 
deux points. Pascal II tint aussitôt conseil avec 
les Cardinaux , et reçut les ambassadeurs avec 
bonté. Intrépide et constant dans la défense de 
ses principes , il leur demanda que le roi re- 
nonçât au droit d’investiture des Évêques y 
et leur promit que, dans ce cas, il eût donné à 
leur roi la couronne d’empereur. Les ambassa- 
deurs opposèrent de grandes difficultés à cette 
demande, le roi ne pouvant, disaient-ils, renon- 
cer à un droit que ses prédécesseurs avaient 
légitimement exercé depuis Charlemagne , péiir 
dant plus de trois siècles et sous le pontificat 
de 63 Papes> « Que deviendrait le royaume , 
« ajoutèrent-ils, si le roi venait à perdre le droit 
« de régale avec l’investiture , ses prédécesseurs 
ayant donné à l’Église tant de biens apparte- 
« nant à Tempire , qu’il n’est presque plus rien 
« resté à la couronne ?» — « Éh bien ! leur ré- 
« pliqua le Pape , les ministres de l’Elglise se 
« contenteront des dîmes et des oblations vo- 
lontaires des fidèles , sans rien prétendre aux 
« droits princiers et aux biens de l’empire. » 
C’est ainsi que le pacte fut conclu entre le Pape 
et les plénipotentiaires du roi, le quatrième jour 
de février. 

Le roi s’obligeait donc a renoncer au droit 
d’investiture , à en déposer l’acte par écrit entre 
les mains du Pape et en présence du peuple et 
du clergé , le jour meme de son couronnement.. 
Le Pape , ensuite , s’engageait à ordonner , le 
même jour , à tous les Évêques de rendre au roi 
et à l’empire tout ce qu’ils en avaient reçu de- 
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puis les jours de Charlemagne ; et puis, secon- 
dement , à sanctionner.ee décret par les ana- 
thèmes de l’Eglise, de telle sorte que nul ecclé- 
siastique , dorénavant , ne put s’approprier des 
régales , ou molester le roi sur ce sujet. Puis , 
furent expressément désignés comme régales 
les cités , les duchés , les marquisats , les com- 
tés , le numéraire , les impôts , les marchés, les 
villages, les titres de chevalier et les châtellenies. 
Le Pape enfin promettait de recevoir le roi 
avec tous les honneurs qui lui étaient dus * de 
le couronner empereur, en se conformant en 
tout à l’antique usage observé pour ses prédé- 
cesseurs catholiques orthodoxes , et de l’aider 
contre les ennemis de l’empire. 

Tout ce qui précède fut juré par les diploma- 
tes des deux parties. Cependant Henri V s’était 
avancéjusqu’à Acquapendente (i),où sesamhas- 
sadeurs lui présentèrent la susdite convention. Il 
n’échappa point à sa haute perspicacité, et 'il 
discerna de suite ^ue le Pape s’était trop avancé 
dans sa générosité, etqu’il n’était pas en état de 
donner à ce concordat un entier accomplisse- 
ment , et que même il lui serait impossi- 
ble de le mettre jamais à exécution aussi 
complètement que lui , l’empereur , pouvait , 
de prime abord , le désirer intérieurement ; 
c’est pourquoi il répondit ouvertement aux am- 
bassadeurs du Pape eux-mêmes qu’il ne de- 
tnaiidait pas mieux que d’y consentir , pourvu 
que les princes de l’empire , et toute l’Église 
avec etix, y eussent aussi donné leur consente- 
ment. Dans celte incertitude , et entraîné , sans 

(i) l/.ii)cicnnc Afula , sjluén poiilincal, à 

!\ iii'iu’s cl'Orvicto, ri ctiviroii ii 2Ô lioiirs dn Iloinp. 

f A fi/f fie Trtniiii tenr.) 
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iqu’il s’en rendît bien compte à lui-mcme , par 
l'illusion de pouvoir s’enrichir et agrandir sa 
puissance par cette convention , Henri l’accepta 
formellement à Sutri (i) , et toujours à la tête 
de sa nombreuse armée , il s’approcha de la 
ville de Rome. Le onze de février, qui était un 
samedi , il se trouvait non loin de ses murs, sur 
le versant du Monte-Mario. 

Le Pape envoya une illustre députation com- 
posée de membres du clergé,, de la noblesse, et 
des personnages les plus distingués de la cité, 
pour aller à la rencontre du roi. Au chant de.s 
cantiques sacrés , et parmi les acclamations et 
la joie du peuple , ce prince fit son entrée <à 
Rome , et tourna bientôt ses pas vers la basili- 
que vaticane, et de la porte par laquelle il en- 
tra jusqu’à l'Eglise, envoyait les rues tapissées 
de tentures de damas , couvertes d’ornements 
de la façon la plus magnifique et la plus splen- 
dide ; des jeunes filles le précédaient , jetant sur 
son passage, et répandant sous ses pas des fleurs 
odoriférantes ; d^s jeunes garçons portaient 
joyeusement devant lui des branches de palmier. 
Quand il fut arrivé aux escaliers delà basilique, iL 
descenditde cheval, et fut reçu par tout le clergé’ 
romain , qui avait à sa tête le Souverain Pon- 
tife , les Cardinaux et les Évêques. Henri se 
prosterne humblement aux pieds de Pascal , puis 
s’étant relevé, il le baise trois fois, sur le front, 
sur les yeux et sur les lèvres. A ce moment plein 
d’émotion et d’attendrissement, l’air retentit des 
cris de la joie universelle des assistants ; le- roi 
prend le Pape à sa droite , le conduit sur le 

(i^ Siiti’iiim, petite ville de TKI.il pontifical, à 9 lieues 
de Komc. (Noie du Traduclcuv.) 
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seuil (le l’Eglise, et là^ il lui prête le serment 
uccuutiinië , de vouloir être, comme empereur, 
le protecteur et le défenseur de l’Eglise ro- 
maine. 

S’étant tous les deux assis dans l’Église , le 
Pape demanda au roi que le droit d’investiture 
lui fût consigné, et que la convention promise 
fût accomplie. Mais voici que tout à coup . à 
cette parole , la conférence change d’aspect , et 
si le Souverain Pontife, dans sa simplicité, et le 
conseil des Cardinaux qui l’entouraient, eussent 
pu prévoir de quelle manière allait agir le roi , 
ils se seraient assurément retirés , et auraient 
ainsi épargné à l’Église et à eux-mêmes l’insulte 
et l’ignominie qui les attendaient. 

Henri montra un grand empressement à ac- 
cepter le concordat ; cependant , avant de le 
souscrire ', il protesta et jura solennellement 
qu’il ne voulait aucunement spolier ni ravir 
au Saint-Siège , aux Évêques , aux abbés, ni à 
aucune des églises de l’empire , rien de ce qui 
leur avait été donné par ses prédécesseurs. Par 
cette action non moins audacieuse (jue rusée , il 
déclinait ainsi toute responsabilité aux yeux de 
la nation , au sujet de la renonciation aux biens 
féodaux que le Pape demandait au clergé supé- 
rieur, et rejetait sur le Saint Père seul tout l’o- 
dieux de ce concordat. A la suite de cette pro- 
messe, qu’il lut et souscrivit, il demanda au iPape 
l’accomplissement de la sienne, ce à quoi celui- 
ci consentit volontiers^ en la mettant aussitôt à 
êxétrution. 

A peine furent venus à la connaissance des Évê- 
ques et des Princes la nouvelle de ce qui était 
arrivé et le but qu’on se proposait d’atteindre , 
qu’il s’éleva aussitôt une contradiction des plus 
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vives, soit de’ la part des Évè(|ues, qui ne vou- 
laient pas perdre leur portion du pouvoir sé- 
culier , soit de celle des princes, qui voulaient 
conserver les fiefs épiscopaux qu’ils possédaient. 
Le Pape , an sein de ce tumulte général et des 
hautes clameurs que poussaient Tes Évêques et 
les princes criant à la trahison et à l’herésie , 
n’eut pas la force de terminer le discours édi- 
fiant qu’il prononçait alors sur la pauvreté évan- 
gélique et sur la renonciation aux biens ecclé- 
siastico-féodaux. Afin d’apaiser ce soulèvement 
et de prévenir l’effusion du sang , le roi se re- 
tira dans une autre partie du temple ^ accompa- 
gné de beaucoup d’Évèques et de princes , les 
consulta sur la manière dont il devait se com- < 
porter, et puis , après les avoir entendus^ vint 
déclarer que, de son côté, tout ce contrat était 
rompu et annulé y disant que l’on voyait avec 
évidence que le Pape ne pouvait le mettre à exé- 
cution ; que le consentement que les Évêques 
refusaient de donner comme possesseurs des ré- 
gales ) était naturellement aussi nécessaire que 
le décret du Pape , ét qu’il aurait été très-impru- 
dent à lui , empereur , de procurer l’accomplis*- 
sement de ce concordat, en invoquant, contre 
les Évêques et les princes , l’anathème pontifi- 
cal ; que le roi croyait avoir fait, de son côté, 
tout ce qu’il lui était possible de faire pour 
être dans son droit, en demandant à ce qu’il fût 
procédé immédiatement au couronnement im- 
périal , sans avoir aucun égard à la convention 
rompue. 

Le Pape , qui se trouvait dans un extrême 
embarras, cherchait des prétextes et des excuses, 
prétendant que le jour était déjà sur son déclin. 
Le roi irrité fit , par le conseil de son secrétaire 
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Albert et de 1 Evêque de Munster , enlourev 
par la force. armée le Pape rempli d'hésitation, 
et le colléore des Cardinaux. C’était l’heure du 

O 

coucher du soleil. Les Cardinaux proposèrent en 
vain au Pape un avis qu’il ne voulut pas suivre, 
èt qui consistait à consentir au prompt couron- 
nement du roi , différant de traiter les autres 
questions jusqu’à la semaine suivante. S’il eut 
adhéré à ce sage conseil , il aurait pu encore 
tout sauver peut-être , et aurait empêché une 
aussi grande effusion de sang; Mais il resta ferme 
et constant dans sa résolution , et jusqu’à une 
heure avancée de la nuit , il demeura , avec les 
Cardinaux , sous une garde sévère. De là , ils 
furent tous emmenés prisonniers , et la même 
mesure fut prise contre quelques autres ecclé- 
siastiques et des séculiers recommandables. Les 
(Cardinaux-Evêques d’Ostie et de Frascali réus- 
sirent seuls à s’échapper à la faveur d’un traves- 
lissement. Ensuite Conrad , Archevêque de 
Saltzbourg , voulant montrer l’indignation qu’il 
ressentait pour une action si infâme , peu s’en 
fallut qu’il ne fut massacré il fut obligé de 
prendre la fuite , il perdit son Evêcl>é , et ne le 
recouvra que lorsque la paix eut été rendue à 
l’Eglise par les soins de Cahxte II. 

Ce funeste événement donna à l’Eglise un de 
ses plus grands saints. Le jeune et chaste Nor- 
bert, chapelain et ami particulier du roi , spec- 
tateur de celte action ignominieuse , poussé par 
une inspiration surnaturelle , renonçant et fou- 
lant aux pieds toute la pompe et la splendeur 
mondaine , alla , en présence des gardes du roi, 
SC précipiter aux pieds (lu Saint Père, si criiel- 

leinent et si odieusement traité , lui demanda 

/ ♦ 

pardon de scs péchés , courut do là se retirer 
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dans une solitude pour y vivre en ermite, et 

devint ensuite le fondateur de l’ordre de Pré- 
xnontré. 

Mais voilà qu une guerre civile, furieuse et 
terrible, éclata, dans lesmurs de Rome, entre deux 
parus réciproquement favorables ou opposés au 
Pape et au roi. Cette guerre , pendant deux mois 
entiers , dévasta et détruisit presque la ville éter- 
nelle. Pour empêcher la continuation de ce car- 
nage et mettre un à cette dissension, les princes, le 
cierge et les autres citoyens de Rome, obligèrent, 
pai l^irs supplications , le Pape à s’entendre 
avec Henri. Les maux des Romains croissaient 
cependant de jour en jour. Ce fut en vain que 
1 on représenta au Pape que l’investiture faite 
par la tradition de la crosse et de l’anneau se 
rapportait seulement au droit de régale, et nulle- 
ment al office spirituel. Mais à la fin, les douleurs 
de son peuple vainquirent sa résistance : « Je 
« cede a la force, » s’écria-t-il avec un profond 
soupir , ff pour obtenir la délivrance de TÉglise 
<■ et la paix ; je céder à la force ce que je n’eusse 
« jamais cédé au prix de ma propre vie. » 

Il se rendit donc au camp royal, qui était près de 
Ponte-Mammolo, sur l’Anio , rivière qui sépa- 
rait es troupes impériales des troupes romai- 
nes, et 1 on en vin t à U n accommodement . Le Pape 
renonça au droit d’investiture des Évêques et 
desabbes,.et l’accorda au roi, à condition 
pourtant que leur élection fût canonique et 
libre,, sans corruption cl sans simonie ; il lui 
promit en outre de ne point tirer vengeance du 
l^ort et del outrage qui lui avaient été faits ; de ne 
lulminer la sentence d’excommunication contre 
personne, et en particulier contre le roi, par 
suite de ces derniers événements ; de consentir 
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à le couronner dans la forme accoutumée, et 
<le lui prêter toute assistance comme à roi , enr- 
pereur et patrice. Le roi, de son côté, s’engagea 
à mettre en liberté, le mercredi ou le jeudi sui- 
vants ( 12 et i 3 avril), et à ouvrir les portes dë 
leur prison au Pape, aux Cardinaux , auxEvê- 

3 ues, et à tous les autres prisonniers, à les con- 
uire jusque dans la ville de Rome sur la rive 
gauche du Tibre ; à ne plus les incarcérer , et 
à maintenir la paix avec les adhérents du Pape, 
avec les habitants transtévérins de Rome et dé 
l’île du Tibre ; à appuyer et à protéger le Pape 
dans la défense pacifique de sa digtiilé ; à res- 
tituer tous les biens ravis à l’Église romaine , 
et à prêter obéissance enfin à Pascal II , com- 
me Pape^ sous la réserve pourtant de la di- 
gnité de l’empire , de la même manière que les 
empereurs précédents l’entendirent avec les 
précédents Pontifes. 

Ensuite quatorze Cardinaux , au nom du 
Pape , et quatorze princes allemands , de la 
part du roi , jurèrent que Tuti et l’autre, immé- 
diatement, observeraient scrupuleusement cette 
convention. 

Le soir même , 1 2 avril , le Pape mît à exé-^ 
cution l’acte de ce contrat souscrit par luietpré*-. 
sente au roi ; et ce fut seulement alors que celui-* 
ci lui permit, ainsi qu’aux Cardinaux, de retour^ 
«er à Rome. . Le jour suivant , i 3 avril , le roi 
lui-même entra solennellement dans la cité Léo- 
nine , et fut solennellement reçu , à la porte 
Argentée de Saint Pierre, par le Souverain Pon- 
tife^ par le clergé et par un peuple nombreux 
comme de coutume. Après que le Pape eut donné 
'au roi la couroiure impériale , celui-ci , pour se» 
soustraire à tout soupçon d’avoir usé de violence, 
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i^eiidit àü Souverain Pontife, en présence de tous, 
et contrairement aux usages anciens, Facte portant 
le privilège dont nous venons de parler , et puis, 
le reçut une seconde fois de ses mains. A la 
messe , le Pape donna solenhellemeiit la sainte 
communion à l’empereur, et lüi offrit précisé- 
ment la moitié de l’hostie consacrée , ^u^il lui 
présenta en lui adressant ces parole^ : « De me- 
« me que cette partie a été séparée du corps 
« vivant et précieux du Sauveur , qu’il soit de 
« même séparé de l’Eglise du Christ , celui qui 

tentera de violer ce concordat que nous avons 
« fait! » Ensuite les Romains s’approchèrent, 
et présentèrent à l’empereur l’anneau d*or , si- 
gne de la dignité de Patrice et du Protectorat 
de la chaire romaine. 

Tout s’acheva pacifiquemetit ; le Pape rentra 
à Rome dans son palais , et l’empereur ; tout 
joyeux et content de sa victoire infâme , se re- 
mit sur-le-champ en route pour retourner en 
Germaniei (i) 

(O Gcs dottlourcux événements sont longuement dé- 
taillés par Léon d’Ostie , dans sa Chronique du Mont 
CasBÎn, Lib,ïVy cap, àpud Muratori Scrip, rer. 

ital, pag, 5i 3-521, et par le Citrdîual d’Arragou, dans 
la Vie de Pascal 11 , apad Muratori, T, III, pag, 56o-365; 
après eux, parle Cardinal Baronius, ad, an, iiio, n. 
I, J, T, ad iiii , n, 1-26, T, XFIII , pag, 2i3-326 , 
et avec plus de détails encore, par le savant Cardinal 
Henri Nons , dans son remarquable ouvrage intitulé 
Sloria dette investiture dette dignitd eectesiastiche , Man-’ 
tovà, 1741,/bl. càp, XÎÏIt pag, 4i 6-479* Celte otiuvre, 
publiée après la mort de son illustre auteur , fut com- 
pilée par lui en Tannée i685, quand il n*était encore 
que siinple religieux augiisliiiicn , et par les ordres du 
Souverain Pontife, le vénérable Innocent XI. C*cst dom- 
tnage que ni Nons , ni Baronius, ni même Pagi, n'aient 
point connu le célèbre Codex d’Uduliic , compilé par 
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Ce fut donc le zèle de Pascal II, Pape qui 
fut bien intentionné , mais peu éclairé sur Tétai 
social de son époque, qui occasionna ce lamenta* 
ble et très-malheureux enchaînement de ques- 
tions si âprement controversées. Les Evêques, 
non moins que les princes allemands, peuvent très- 
bien avoir été entraînés par des mjotifs purement 
humains , à agir comme ils le firent ; mais 
pourtant, ils comprenaient mieux leur temps ^ 
et par Topposition qu’ils firent au Pape 
relativement à la restitution des fiefs ecclésias- 
tiques , ils éloignèrent peut-être de la société 
humaine et de 1 Eglise , des malheurs incalcula- 
bles. Si le plan du Pape , que nous pouvons 
qualifier toujours de plan saint et religieux , eût 
été accepté et eût obtenu son effet , l’Europe 
entière aurait été inondée de sang , et l’Eglise, 
non moins que l’Etat auraient eu à subir les 
ébranlements les plus profonds qu’ils aient ja- 
mais ressentis, tant le système ecclésiastico-féo- 
dal était alors intimement et inséparablement 
uni à l’Etat ! Il se serait allumé une guerre uni-*^ 
verselle pendant laquelle les princes et les rois' 
eussent porté le fer et le feu dans TÉglise, guerre 
à laquelle le peuple encore n’aurait pas manqué 
bientôt de prendre part, et tout ce désordre aurait 
donné naissance àdesscènes tragiques àpeinecon- 
nues dans l’histoire. Personne ne comprit et ne 
prévit, mieux qu’ Henri V, cette horrible tempête, 

l’auteur de ce notn^ clerc de Bamhcrg, en Tannée i ia 5 , 
lequel contient les documents les plus importants , tant 
des empereurs Henri IV et V que des Papes Grégoire VII, 
Uriban H , Pascal il et Calixlc 11 , nu sujet de la lon- 
gue querelle des investitures. Ce Codex fut pour la pre- 
mière fois publié par J. G. Kcliard. Corpus historicum 
medii avi. "^Lipsiœ, 1720, fol, T. If^pag. 1-074. 


qui était sur le point de fondre sur l’Église 
et sur l’Etat, et ce lut pour la prévenir et l’éviter 
qu’il mit en œuvre des moyens si brutaux. Lé 
système ecclésiastico-féodal devait tomber ; et 
en effet , il tomba avec le développement pro- 
gressif de la société humaine ; et combien , pour 
le déraciner , ne fallut-il pas subir , pendant des 
siècles entiers , de bourrasques et d’orages? La 
prétendue réforme du XVI® siècle lui fit une pre- 
mière blessure, incurable et mortelle; et Napo- 
léon , que nous appellerions volontiers le Mar- 
tin Luther de la politique , acheva de.le détruire 
et lui donna la sépulture. L’œuvre du moine 
apostat d’Allemagne entraîna sans doute après 
elle des conséquences plus graves' et de plus 
longue durée que celles de ce conquérant de 
l’Europe , s’évanouit plus rapide que l’éclair , 
mais par qui et avec qui tomba cet édifice ec- 
clésiastique et social debout depuis plus de 
mille années , édifice auquel il faut reconnaître 
cependant que la société européenne doit son 
développement , sa grandeur , sa splendeur et 
sa gloire* 

Mais retournons à Pascal II. Ce Pape, qui, mal- 
gré son erreur, était si digne de vénération et de 
respect , eut à souffrir néanmoins des peines 
bien amères. L’Eglise se souleva avec une indi- 
gnation unanime contre l’action ignominieuse 
de l’empereur, et infligea aussi un blâme sévère 
àia conduite du Pape , tant au sujet de la re- 
nonciation au droit d’investiture qu’au sujet 
des biens ecclésiastiques.^ Henri V fut condamné 
comme hérétique par l’Episcopat français dans 
plusieurs Conciles, et plusieurs Évêques osèrent 
pareillement traiter d’hérétique l’innocent et 
noble Pontife. Et ne fut-il pas obligé , dans le 
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Goucilé de Latran de l’aimée 1112, de se dé-^ 
feudre , et de se justifier de l'odieuse imputation 
d'avoir trahi TÉglise ? 

C'était le 22 avril ; il se mit à raconter à l’il-» 
lustre assemblée, dans laquelle étaient présents 
plus de cent Evêques ^ et à rappeler ^ avec des 
expressions touchantes j toute l'histoire de son 
malheureux traité avec l’empereur , prenant 
Dieu à témoin de la pureté de son intention, et il 
refusa de lancer l’anathème contre l'empereur , 
conformément au désir de quelques personnes 
ardentes , et spécialement au conseil de saint 
Bruno , Évêque de Se^ni , à cause du serment 
qu’il en avait fait ; puis il continua en ces ter- 
mes : « Mais quant à l’acte que je lui ai donné , 
« contraint que j’étais par une impérieuse né- 
« cessité , non pour conserver ma vie et mon 
« honneur mais seulement pour le * besoin ab- 
« solu de l’Église ^ sans même avoir pris le con« 
seil de nos frères et sans leur signature ^ 
quant à cet acte ^ disons-nous , que nous ne 
« sommes obligés à observer par aucune con- 
« dition ni aucune promesse , je reconnais et 
a je déclare qu’en le faisant, je commis une ac- 
« tion répréhensible , et je désire la réparer de 
« la manière et par les moyens que le décide-* 
« ront nos frères ici réunis, afin que, pour l’ave- 
« nir, il n’occasionne aucun malheur à l’Églbe 
« ni aucun préjudice à mon âme. » 

Gérard, Évêque d’Angoulême, interrogé parle 
Concile , fut d’avis et donna le conseil de mau- 
dire et de condamner publiquement et solennel- 
lement , non l’empereur , à cause du serment 
que le Pape avait fait , mais le privilège qu’il 
en avait extorqué par ses menaces, et qui , selon 
lui, devait plutôt se qualifier de pravilegîum que 
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de pri\>ïlegium , et ensuite de fulminer nommé- 
ment contre lui l^excommunication ^ parce qu*il 
renfermait la doctrine que quelqu’un ^ quoique 
canoniquement élu par le clergé et le peuple, 
ne pouvait obtenir la consécration épiscopale, 
s’il n’avait auparavant reçu l’investiture du roi, 
doctrine qui était contraire au Saint-Esprit et à 
l’élection canonique. Tous furent unanimes à 
reconnaître et à confesser qu’un si sage con- 
seil ne pouvait venir que du ciel , et qu’on de- 
vait par conséquent s’y tenir, ce que le Pape fit 
aussitôt. Enfin celui-ci termina par une noble 
et touchante confession de foi , qu’il conclut 
par ces mots : a J’accepte tous les décrets des 
« saints Pères et des Pontifes romains , mais 
« spécialement ceux de mon Seigneur le Pape 
« Grégoire VII , et d’Urbain. II , d’heureuse 
.« mémoire. Ce qu’ils approuvèrent, moi aussi, 
« je Papprouve ; ce qu’ils observèrent , je l’ob- 

serve ; je confirme ce qu’ils confirmèrent ; ce 
« qui fut par eux condamné , je le condamne ; 
» je désapprouve ce qu'ils désapprouvèrent ; je 
« défends ce qu’ils défendirent ; et enfin, ce qu’ils 
« commandèrent , moi aussi je le commande, 
« en tout et partout. C’est dans ces sentiments 
•c que je persévère et persévérerai toujours. » (i) 

Et pourtant, ce noble procédé du Pape ne fut 
pas encore suffisant pour calmer le zèle impor- 
tun de ses contemporains. Il se trouva surtout 
deux hommes qui ne purent ni contenir leurin-* 
dignation au sujet de la manière d’agir inique 
de l’empereur , ni passer sous silence l’impru- 
dente conduite de Pascal II en pette circons-* 

(i) Baronius, adann, 1112 , n. 1-12. T. XFJIIf pag. 
257-240. Mansi^ T, XXI , pag, 68. 
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tance. Ce furent, en Italie , saint Bruno (i), et 
en France , Guy , Archevêque de Vienne, qui 
fut Pape plus tard sous le nom de Calixte II. 
Tous deux appelèrent FEglise d’Occident aux 
armes contre Tempereur ; mais malheureuse- 
ment , Tautorité du généreux Pontife eut 
beaucoup à souffrir dans cette humiliante ma- 
nifestation. Un mécontentement presqu’ univer- 
sel s’éleva en meme temps contre lui ; la con- 
fiance que la chrélienlé avait en lui s’affaiblissait 
et diminuait chaque jour davantage. Il se vit 
même obligé , pour éteindre dès le principe le 
feu de la discorde allumé contre lui , d’adres- 
ser de doux reproches à saint Bruno , au sujet 
de son zèle ardent et quelque peu indiscret. En 
France , ce furent principalement saint Yves , 
Evêque de Chartres ( 2 ) , Tan des hommes les 
plus érudits de son siècle , et le docile Hilde- 
bert de Tours , également respectable pour sa 
piété et sa doctrine (3), qui apaisèrent et calmè- 
rent la tempête qui s’était soulevée contre le 
Pape , et qui prirent généreusement sa défense 
contre l’ardeur impétueuse et intempestive de 
l’Archevêque de Vienne, et de ceux d’entre ses 
collègues qui partageaient son opinion. Saint 
Yves fut sur ce point soutenu et appuyé par un 
grand nombre d’Evêques français. Et il faut le 
reconnaître , si Pascal II ne fut pas déposé , ou 
contraint à abdiquer (ce qui aurait inévitable- 
ment produit un déplorable schisme), c’est à la 

(I j Évcquc de Segnî. du Traducteur.) 

(2) Epist. 60, *i35, 236 et 238. Oper, T. //, pag, 26, 
98 e io3 , edit. Eronto Can. Be^. Purisiis ^ 1647 , fol. 

(5) Llb, II , epist. 21 et 22. Oper. ed. Ant. Beaugen^ 
dre, O. S. B, Maur. Parisiis , 1708, fol, pag. 107-114. 
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prudence de ce saint Evêque que l’Eglise en 
est redevable. 

Pascal eut à souffrir ensuite mille douleurs et 
mille amertumes qui abrégèrent ses jours. Plu- 
sieurs fois, la pensée d*abdiquer sa dignité se 
présenta à son esprit ; il voulait se retirer dans 
l’île de Ponza , voisine de Gaëte , pour y vivre 
comme un ermite , et il aurait certainement ré- 
alisé ce projet, si les cardinaux ne se fussent je- 
tés à ses genoux, et lîe Peussent conjuré de chan- 
ger d’avis et de s’abstenir d’une semblable dé- 
marche. 

Mais la disparité des opinions s’était telle- 
ment emflamraée qu’il se vit de nouveau con- 
traint de convoquer un autre Concile dans l’E- 
glise de Latran, en l’année iii6, pour s’y ac- 
cuser encore de l’action qui lui avait été extor- 
quée par l’empereur et en faire une digne pé- 
nitence. « Après que le Seigneur , » c’est ainsi 
qu’il parla à cette vénérable assemblée, « eut 
« fait ce qu’il voulut de moi, son serviteur; 
« après qu’il nous eut , moi et le peuple romain, 
« livrés entre les mains du roi, je voyais, cha- 
« que jour et à chaque moment, se commet- 
« tre rapines, incendies, massacres et adultè- 
« res ; je désirais ardemment délivrer l’Egli- 
« se et le peuple de Dieu , de ces maux et de 
« bien d’autres encore. Ce que je fis alors , je 
« le fis pour procurer la délivrance au peuple de 
« Dieu ; mais je le fis comme homme , moi qui 
« ne suis que poussière et cendre. Je confesse 
« que j’ai mal agi. Je vous en supplie tous : 
« implorez Dieu pour moi, afin qu’il me par- 
ti donne. Cet acte malheureux que j’ai souscrit, 
« qui fut rédigé dans un camp , au milieu des 
« armes, cet acte si mauvais qu’on l’a nommé 
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A pravilége (prai^llegium)^ je le frappe d’un 
« anathème éternel , afin que son Souvenir de- 
« meure détesté , et je vous invite tous à faire 
« de même. » Alors , de toutes les bouches sor- 
tit ce cri : Fiat ^Jiat! S. Bruno lui-mêpfie, à ces 
mots, s’apaisa ÿ devint plus calme, et s’écria, 
rempli de joie : « Grâces soient rendues au Dieu 
« tout-rpuissant , puisque nous avons entendu 
« notre Saint Père le Pape Pascal, président 
« de ce Concile, condamner de sa propre bou- 
« che un privilège qui contient malice et hé- 
« résie ! » 

Mais à cette exclamation intempestive et in- 
convenante I un autre Évêque ajouta ; « Si ce 
« privilège contenait hérésie, celui qui le don- 
« na est, par conséquent, hérétique, p Alors 
Jean , Evêque de Gaëte, qui succéda à Pascal sur 
la chaire apostolique , prit la parole et dit à 
Bruno : « Eh quoi ! ici , dans ce Concile et en 
« .notre présence, vous appelez hérétique le 
« Pontife romain ! Cet acte souscrit par notre 
- Seigneur le Pape fut nuisible sans doute, mais 

ce ne fut point une hérésie. » Sur quoi, sans 
s’étonner , Bruno répondit aussitôt : « On ne 
« doit même pas l’appeler nuisible, Puisque 
« c’est une bonne action de délivrer le peuple 
« de Dieu , ce qu’a fait le Pape, notre Seigneur, 
« a été bon et n’a pas été nuisible, Or, c’est une 
« bonne chose que de délivrer le peuple de Dieu, 
« et l’Évangile le prouve, car c’est dans ce saint 

livre que nous trouvons le précepte de sacri- 
« fier jusqu’à notre vie pour le salut de nos 
« frères. » 

A cet audacieux reproche d’hérésie, qui ofr 
fensa, et qui, en même témps, indigna plusieurs 
des Pères du Concile, la longue patience du 
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Pape lui-même eut un terme. Il imposa silence 
à tous , et dit : « Mes frères et seigneurs , écou- 
« tez-moi ; jamais l’hèrésie ne pénétra dans 
« cette Église : toutes les hérésies , au con- 
« traire, y furent brisées . L’hérésie arienne, qui, 

« pendant trois cents ans , fut pleine de vigueur , 
a ici fut anéantie ; ici , par cette chaire , les 
« hérésies Eutychienne et Sabellienne furent 
broyées ; Photin et tous les autres hérésiar- 
« ques furent détruits par elles . Ce fut pour cette 
« Église que , pendant sa passion, le Fils de Dieu 
« pria , lorsqu’il dit : O Pierre , j’ai prié pour 
% toi , afin que ta foi ne défaille jamais. » 

Il paraît que l’on adressa même au Pape de 
durs reproches , de ce que , dans son traité déjà 
cité avec Henri V, il ait voulu remettre dans les 
mains de celui->ci tous les biens ecclésiastiques 
féodaux des Évêques , et contraindre ces derniers 
à y renoncer; c’est pourquoi il se vit contraint 
encore une fois à apaiser le mécontentement du 
Concile, en confessant son erreur sur ce point , 
ce qu’il fit le sixième jour, en adressant aux Pè- 
res ces remarquables paroles, qui contiennent 
une rétractation formelle de cet acte : « La pri- 
« mitive Église , dit-il , au temps des martyrs, 

« fleurit aux yeux de Dieu , mais non aux re- 
« gards des hommes. Plus tard les rois, les em- 
« pereurs , les princes romains , s’étant conver- 
« tis à la foi , voulurent, comme de pieux en- 
« fants, honorer et embellir l’Épouse, leur mère, 

« en lui donnant des propriétés et des domai- 
« nés, et la faire participer aux grandeurs et aux 
« dignités du siècle , aux droits et aux préroga- 
« tives royales. Ce fut ainsi que le pratiquèrent 
« Constantin et d’autres souverains. Alors l’E- 
« glise commença à fleurir près des hommes ^ 
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K aussi, comme e*ie avait fleuri jusque là près 
•< de Dieu. Qu’elle possède doue èt conserve, 
« notre mère et souveraine, ce qui lui fut dori- 
« né par les princes et par les rois ; qu’elle en 
dispose et le dispense à ses flls, conformément 
« à sa volonté et à sa prudence. » 

Puis, afin que Ton ne piit mal comprendre 
cette prudente confession , il répéta plus d’une 
foissacondamnation, qu’il avait, auparavant déjà, 
prononcée, à propos du privilège accordéà l’em- 
pereur, et il condamna de nouveau, dans le sens 
des déçrets de Grégoire VII et d^Urbain II, toute 
espèce d’investiture, soit dans la personne de 
celui qui la donnerait, soit dans la personne de 
celui qui l’aurait reçue, (i) 

En terminant nos réflexions sur Pascal 11(2), 


(î) Baronius ad an. 1116, n®. i- 5 . T. XFIlï, pag» 
271*273. Mansi^ T. XXI^ pag. 146-162, et les auteurs 
lueutionnés dans la note 85 . 

(2) En terminant celle magnifique discussion, relative 
à la conduite de Pascal 11 dans la querelle des investi* 
tures, il est une question de principes qui semble surgir 
de la question de fait , savoir : quel est le degré d*aulo- 
rité dont jouit une décision suprême de F Église ou do 
son chef, en matière disciplinaire ? Ce point est eslrênie* 
ment délicat, et nous exposerons avec simplicité , nous 
dirions presque avec hésitation , notre opinion person- 
nelle à ce sujet , la soumettant, comme de raison, au 
jugement deTautorilc compélente. 

- On comprend que la foi catholique, qui estFadhésion 
de Fesprit aux vérités enseignées par l’Église,' puisse et 
doive être exigée par Dieu , comme condition essentielle 
au salut, parce que, douée delà prérogative de Finfail- 
libilité, l’Église, soit qu'elle parle dans scs Conciles , 
soit quelle s’exprime par la bouche de son chef , est dans 
l’impuissance absolue d’enseigner l’erreur. La raison 
dernière de tout acte de foi raisonnable est là : Je crois. 


parce que l’Église est infaillible. 

Maïs (|uand il s'agit de questions disciplinaires, de pres- 
eriplioas ayant pour but, non d’assujettir Fiiilclligoncc, 
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nous ne pouvons nous empeclier de traiter en- 
core la question de savoir si la lettre à Henri V, 

mais les actes du clirétîcD , on se demande si. le don 
de rinfaillibilité sY'lcnd jusque là, et si Ton peut, par 
conséquent , se soustraire à son obéissance. 

Car il est bien évident que si rÉglisc pouvait ensei- 
gner Terreur, Dieu iTaurait pu exiger des Gdèles une 
aveugle soumission d'esprit; de mémo aussi , si elle peut 
errer dans les règles de conduite qu’elle leur impose, il 
n’y a plus de raison certaine d'obéir. 

Si, au contraire, elle est infaillible en matière de dis- 
cipline comme en matière de dogme , il n’est pas plus 
permis de discuter la soumission de la volonté que Tad- 
uésion do Tespiit. 

Or, voici, ce nous semble, quel est le pointprécis de la 
difficulté ’.rÈgiiseestccrlaiocment , en matière de dogme, 
infailTiblo de fait et de droit. Nous connaissons les preu- 
ves ihéologîqucs de cette vérité catholique, et nous en 
trouvons la confirmation dans les annales de Tbisloîre, 
lesquelles ne signalent aucune erreur doctrinale ensei- 
gnée par elle. 

En est-il de môme de la discipline? Dieu a-t-il conféré 
sur cc poînlà TÉglisclodon précieux de ncpouvoîr errer?* 
Quand elle a prononcé cc que Ton doit faire, faut-il baisser 
la tête et se taire, comme lorsqu’elle a défini ce qu’on doit 
croire? Esl-cUc à Tabri de l'imprudence, comme elle est 
à Tabri de Terreur ? Esl-ce péché grave de lui refuser la 
soumission de sa liberté comme l’adhésion de son intel- 
ligence ? Scs règles disciplinaires sont-elles immuables 
comme scs dogmes, et universelles comme eux? Peut-on 
les recevoir ou les repousser à son gré? 

La réponse est facile ; si elle peut mal conduire, les 
agneaux, oui, on peut se soustraire à son autorilé. Si 
elle ne peut que les bien conduire, non, on ne le peut 
pas. 

Toute la difficulté consiste donc à résoudre cc point. 
Or, cst-il vrai de dire que, de même que Tinfaillibilité 
doctrinale de l’Église se prouve par TÉcrilurc et par la 
tradition et se confirme par les faits, la sagesse et la 
prudence divines deTEglisc sont aussi démontrées par les 
mêmes arguments ? 

Voici cc que nous répondrons : I/Écrilorc nous ap- 
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et que cite Rosmini , est authentique , et à quelle 
époque elle fut écrite. Relativement à son con- 

prend que la même bouche qui a dit : Ite, doeete, a dit 
cucore : Pasce oves , pasce agnoi. Dieu veut doue que la 
brebis suive sou pasteur, non-seulement dans les pâtura- 
ges de rintcUigence, mais encore dans ceux des œuvres. 

L’enseignement de l'Église est constant sur ce point : 
nous sommes obligés de nous soumettre aux commande- 
ments de l’Église, soit en matière de morale, soit en ma- 
tière de discipline ; Salvator noster Petrum U7iiversi fide- 
liam generis capi't et pastorem comtituit , eum ilU oves 
suas pascendas verbis amplissimis commendavit , ut qui ei 
successisset, eakoeu plane totius bcclesiæ regendæ et gu- 
BEBNANOÆ poTESTATEH hubere volucrit. (fiatech. Roman. 
P. i. art. IX. n* i5.) 

Nous ne craignons pas d’afCrmcr que la croyanccuni- 
verscllc de l'Église est, fut et sera toujours unanime sur 
cette matière, et que, quand l’Église, soit réunie en 
Concile général, soit (ce qui pour nous est absolument 
la même chose en d'autres termes^, par la bouche du 
Souverain Pontife parlant ex cathedra , quand, dis-je , 
l'Église impose l'accomplissement d’un acte quelconque, 
tout fidèle est , sous peine de pécher gravement et de 
tomber dans le schisme, tenu en conscience d’obéir. 

Nous eu concluons que ni l’Église ni son chef ne peu- 
vent faillir, ni lorsqu'ils commandent, ai lorsqu’ils en- 
seignent. 

Maintenant, demandera-t-on comment se fait-il que 
souvent l'Église et son chef aient , en matière discipli- 
naire, agi d’une manière imprudente? comment Pascallf, 
par exemple, parlant comme Pape , a-t-il, de son aveu tne- 
tne , failli ? Comment se fait-il que ces prescriptions va- 
rient si souvent dans le cours des âges, que ce qui était 
ordonné soit défendu demain, comme hier, par exemple 
encore, la communion sons les deux espèces et le mode 
électif des pasteurs? Comment se fait-il que des décrets 
disciplinaires émanés, suit des Conciles généraux eux-mê- 
mes, soit du S. Siège, soient obligatoires ici et n'obli- 
gent point là ; que les uns les acceptent et les autres les 
repoussent, sans pourtant que l'Église universelle consi- 
dère ceux qui les rejettent comme sortis de son unité 
sainte ? 

Telles sont, entre autres, les qucslionsquel’on al’liabi- 
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tenu, il ne peut y avoir lieu à aucune difficulté, 
puisqu’elle rapporte fidèlement le traité conclu 

iode de faire et le fréquent ennui d*enlendrc répéter, 
àiêmc à des personnes pieuses. Nous allons essayer d’y 
répondre brièvement. 

Nous ferons d’abord quelques dbtinclions importan- 
tes. 

En premier lieu , U faut distinguer les règles de mo« 
raie qui sont applicables à la couduite privée des indivis 
dus et appuyées sur la notion immuable de la nature hu- 
maine , d’avec les règles de conduite générales et exté- 
rieures imposées à la société chrétienne ; les premières 
sont toujours immuables comme la nature humaine elle- 
même, et irréfragables comme les décrets dogmatiques 
d’un Concile œcumémque , ou d’uiie bulle eu matière 
de foi ; les secondes varient et doivent varier à cause do 
l'élément mobile auquel elles s’appliquent, et à cause en- 
core de la marclie des sociétés. Ainsi , quant aux pre- 
mièi*es, les praposilions condamnées par Alexandre VH, 
Innocent Xi et autres, en matière morale, seront tou- 
jours, pai'lout et pour tous éternellement condamnables 
et condamnées; mais quant aux sccomlcs , clics peuvent': 
ciiangcr, et l’Église a sagement agi de supprimer, parexem*- 
pie, dans l’ÉgU se latine, la communion sous les deux es- 
pèces , pour discerner les hérétiques des fidèles, et défi- 
nir, pour ainsi dire , par voie tliscipliuaire, une matlèi c 
de foi. 

Une seconde distinction non moins importante est 
celle-ci: dans ces mêmes matières disciplinaires, les lois 
sont, les unes locales , les autres universelles; les points 
de discipline loc aie, comme le célibat des piètres, la con- 
sécration du pain azyme n’obligeut que dans la circon- 
scriplioQ pour laquelle ils ont été portés; ainsi , l’Église 
universeflc, qui approuve les coutumes de l'Église latine, 
ne réprouve point celles de l’Église grecque unie, et dé- 
fend à un Latin d’embrasser le rite grec , de meme 
qu’à un Grec de passer au rite latin. (V* BtiUar. Pontife 
L, Congr, de Propag, fidc, T, ili, pag. 22. L. de lUiibus, 
Les lois disciplinaires universelles obligent tout l'univers, 
comme, par exemple , celle qui fixe l’époque du jour de 
Pâques, contre les quartodécimants. 

De plus, rÉglisc, sachant que, dans ce momlo, toutes 
les formes sociales sont soumises à des varialiuus sans 
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n Rome , au mois de Février 1 1 1 1 , entre les 
ambassadeurs impériaux et le Pape, traité qui se 

nornl>rc , et ayant n régler clan» Ions les temps , scs rap- 
ports avec la société, ne peut, le pins souvent, décréter 
<les ordonnances tellement inimuat)lcs qnVIlcs doivent 
subsister encore, alors que les époques qui les ont moti- 
vées ne sont plus, 11 y en a d’autres , au contraire, qui 
sont si essentiellement justes et si convenables, qu’elles 
doivent sulïsisler toujours. Parmi ces dernières, par 
exemple , l’on peut citer la loi c[ui prescrit des interstices 
dansla réception des saints ordres , celles qui proscrivent 
rnsure, etc. Ces exemples de lois disciplinaires transitoi- 
res sont sans nombre. 

Hcmarqnons encore que si le Pape peut, en matière 
«logmatiquc, pécber, comme personne privée y contre la 
foi, de môme aussi, comme personne privée, il peut 
j’aire, cl faire faire des actes contraires à la saine discipli-» 
ne* De môme qn’il peu!, comme docieur pnW, professer> 
enseigner rerreur, quand il irenseigne pas tanquam pç\ 
iestatem Iiabens liened, Xlf^, de Synod, diœces, intro- 
(fuel, in fine.), de môtne aussi, comme pasteur privé, W 
peut conseiller sans prudence et proscrire sans sagesse; 
quoique scs ordres soient, môme dans ce cas, toujours 
irès-rcspectables , cl qu’ils participent en quelque façon 
fie la sainteté dont leur auteur est revêtu. De môme 
enfin que si mi Pape venait, à perdre (quod Deus aver^ 
lai), Tusage de la raison , cl par suite , la liberté intellec- 
fnelle, scs décisions dogmatiques n’auraient plus la moin- 
dre valeur morale , de môme encore , s'il se trouve dans 
«n étal de contrainte telle qu’il n’ait plus la liberté de 
scs actes, rcs mômes actes demenrenl sans valeur, jus- 
qu’à ce qu’ils aient été ratifiés par un autre acte d’auto- 
rité, émané d’uive liberté agissant dans toute sa plénitu- 
de. Et en effet, quoique ce soit rEspril-Saiiit qui agisse 
flans la personne du Pasteur suprême, et qu’il puis«e 
transformer des pierres en enfants d’AbraliauK et faire 
parler i’a-uesso du Propbèle, il entre néanmoins dans 
les flesseins de sa sagesse et (le son admirable providen- 
ce, de n’agir, dans le goiivenicmonl de son' Église, que 
par l’organe d’êtres li!)res. 

Enfin, une dernière observation sera celle-ci : souvent, 
dans un concordat on tout antre acte passé entre 1 E- 
gUse et une puissance séculière, on trouvera des articles 
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trouve pareillement mot à mot rapporté par 
Léon d’Ostie et le Cardinal d’Aragon. Cette 

D 

librement con$ciilis , et d'aulros plus on moins exlur- 
qués par la violence. I.ics premiers seuls, évidemment, 
mit une autorité absolue et intrinsèque ; les antres sont 
à l'acte ce que sont les maladies dans les êtres organisés : 
la nature clicrcbc h les repousser cl à s’cti défaire, l'oiir 
trouver des exemples d’actes de cette sorte, il n’y a qn'à 
feuilleter riiistoirc de tous les concordats : dans ce cas , 
les fîdèlcs doivent, il est vrai, se soumettre à tout ce qui a 
été réglé dans le concordat , mais ils ne doivent qu'aux 
parties auxquelles l'Église a consenti sans aucune espère 
de contrainte, la plénitude de leur respect et dcTadlté- 
sion de leur cœur. 

Ces principes une fois posés, nous dirons que lorsque 
l'Mglisc et son clicf, librement et p.irlant inagislralc- 
ment, ont sUlué sur un pointde discipline, il ii'y a point 
de doute que la loi portée ne soit inrailliblcmcnt bonne 
cl inspirée par le S. Esprit. Nous avons entendu des per- 
sonnes, pieuses d'ailleurs et savantes, dire, pour expliquer 
certaines prescriptions ecclésiastiques malbcnreuses, que 
quand le Pape parlait comme docteur , il était infaiHilile 
et il fallait croire ; mais que, quand il parlait comme 
pasteur , quoiqu'il ne fût pas infaillible , il fallait obéir, 
(icllc lliéuric nous paraît dangereuse , et nous ne sau- 
rions l’admettre. Les promesses d’infaillibilité faites à 
l'Église ne se scindent pas, et Dieu n’anrail pas exigé 
une soumission sans bornes à une sagesse limitée. 

Toutes les difficultés élevées contre la prudente ad- 
ministration pontificale, nous semblent devoir s’éva- 
nouir en face des distinctions que nous avons établies, 
quoique Irès-sommaircmcnl. 17accrj>lalion «les lois do 
l’Église comme condition essentielle à leur validité , est 
à nos yeux une mauvaise pl.'iisanterio tout au plus. Nous 
no voulons pas dire que .si les décrets de discipline d'un 
Concile on d’une bulle semblent inapplicables une 
Église particulière, l’antorilé épiscopale ne puisse dans 
ce cas réclamer, et faire monter jnsqn'.aux pieds delà 
cbairc de T’icrre , des observations légitimes qui seront 
toujours bénignement écoulées ; mais si , après ces 
observations faites, la prudence suprême du Souverain 
Pontife ne juge pas à propos de les accueillir, il n'y a 
qu'une seule chose ;i faire alors: c'est tl’obéir. 
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lettre ne pourrait donc être qu’une confirma- 
tion du traité, comme le font judicieusement 
observer Noël Alexandre (i) et le Cardinal No- 
ris (2). Mais comment le Pape pouvait-il, par 
anticipation, confirmer un traité dont il ne pou- 
vait savoir avec certitude si l’empereur l’aurait 
accepté? D’un autre coté, on dit que le Pape 

Que ceux qui, liériticrs d'une désubcissancc séculaire , 
n’observeut point des lois que leurs anciens n’acceptèrent 
pas, qucccux-là ne pèchent point, lorsque la coutume, 
revêtue des conditions qui donnent force de loi aux cou- 
tumes, s’est iulroduitc et a pris force et vigueur, nous 
le croyons ; les plus minces théologiens sont instruits de 
ces choses. Mais que ceux qui , les premiers , introdui- 
sirent cette pratique contrairement aux instructions du 
législateur, que ccux-là, dis-je, u’aient pas offensé Dieu, 
nous ne le penserons jamais. 

Ainsi, en résume , nous croyons l'Église ou sou chef, 
en matières disciplinaires , pasteurs infaillibles, comme 
nous les croyons infaillibles docteurs eu matière de dog- 
me. Et chaque fois que l’on rencontre, dans l’iiistoirc de 
l’ÉgI ise , quelque disposition législative ecclésiastique 
fâcheuse, c’est que celui de qui elle émane n’agit pas dans 
toute l’cxtcnsiou de son pouvoir ou avec toute la pléni- 
tude de sa liberté : en d’autres termes : ou il n’agit pas 
comme pasteur, eu il n’agit pas comme pasteur libre. 

Ceci nous explique , il me semble, et comment Pas- 
cal 11, ce noble et malheureux Saint Père , lit ce qu'il 
u’anrait jamais fait a.ssurémcut, s’il n’eût vn le fer du 
bourreau menacer la tête de scs fils. 

Ceci nous explique encore pourquoi l’Éiglisc tolère 
beaucoup d’usurpations et d'abus, dans la crainte d’occa- 
sionner de plus grands maux, sans qu’on soit en di'oit de 
l’accuser de prêter les mains h des injustices qu’elle ne 
souffre que parce qu’elle ne peut les empêcher. 

Mais rien de ceci n’explique pourquoi, si le pasteur est 
toujours assez prudent pour conduire les agneaux, il se 
trouve des agneaux qui ne soient pas assez prudents pour 
obéir au pasteur. (Nole'du Traducteur.) 

( 1 ) Dissarlalio IV, art, XI, sec, XI et XII, Oper, T, 

^^3 74 f >. 

I'A) IjIoi'ui ddlc Invcsliliirc, pag. ‘'<t. 
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remit aux ambassadeurs du roi, lorsqu'ils re* 
tournèrent à la rencontre de leur souverain, 
Acquapendenle , une lettre qui malheureuse- 
ment s est perdue; mais il nous a été donné d’en 
retrouver le contenu dans Léon d’Ostie. (i) 
Cette lettre, écrite dans les termes les plus con- 
ciliants qu’on puisse employer , exhorte l’em* 
pereur à maintenir la paix , à expier les crimes 
commis par son père contré l’Eglise , et enfin à 
se réconcilier lui-même avec elle. Cette lettre 
contient donc une paternelle invitation d’accep- 
ter et de valider le traité dont nous avons déjà 
fait mention. Mais rien ne nous démontre qu’elle 
est apocryphe plus clairement que le passage 
suivant, par lequel le Pape exhorte l’empereur à 
l’accomplissement de ce traité, en lui rappelant 
qu’il en fit la promesse au Dieu tout-puissant , 
en présence de l’Eglise entière, et le jour de son 
couronnement : sicut in die coronationis tuœ 
omnipotenti Deo , in conspectu totius Ecclesiæ 
promisisti. Et ne fut-ce pas précisément en ce 
jour que l’empereur déclara invalide et nul , et 
rejeta comme tel toüt le contrat? Nous ne pou- 
vons donc comprendre comment ces deux 
grands critiques , Noël Alexandre et le Cardi- 
nal Noris, aient jamais pu croire à l’authenticité 
d’une semblable lettre. En outre, il nous en est 
parvenu deux exemplaires différents, qui varient 
et s’éloignent beaucoup l’un de l’autre : l’un se 
trouve en Dodechin ( 2 ), qui fleurit au com- 
mencement du XIIP siècle , et l’autre dans le 
Codex d’Udalric (3). Il faut observer seulement 

(i) Apud Baronium, ad an, iiiUin’G. T.XVllI, pag. 
ai5. 

(3) Appind. ad Muriani Scoli Citron, ad 1110, apnd Pis - 
toriam: Illialrium f^ct, Script. Franco fol. pag. 

( 5 ) JV. aGS, pag, 270, edit. cil. 
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que ce dernier semble etre le plus exact et le 
plus régulier. Dodechin nous dit en effet que 
ce fut pendant le Concile de Latran que le Pape 
envoya cette lettre à Tempereur, en l’année 1112; 
et De la Bigue fut le premier qui, à la suite 
de Dodechin, l’inscrivit sous cette date dans sa 
Collection des Conciles, (i) Il fut lui-même 
suivi par Labbe (2), et par tous les autres 
collecteurs de Conciles, Et peut-il y avoir rien 
de plus erroné que cette assertion ? Elle est mê- 
me absolument impossible, comme on le recon- 
naîtra^ pour peu que Ton veuille examiner les 
causes et les actes de ce Concile. Ç’aurait été ^ de 
la part du Pape, une action ridicule et même 
stupide, de se mettre à expédier, du sein même 
dece Concile, une semblable lettre à Tempereur. 
Baronius (et nous dirons encore la même chose 
de Pag!) ( 3 ), semble s’être aperçu de cette 
circonstance, car il omet totalement de parler 
de celte lettre , quoiqu’il se soit beaucoup servi 
de Dodechin. Il semble même que Noël Alex- 
andre ait eu, lui aussi, comme un pressen tinrent 
de la fausseté de celte épître , car il en suppri- 
me une grande quantité de passages, soit vers le 
milieu, soit à la fin. Mais quanta Rosmini , qui, 
selon sa louable et constante coutume, ne veut 
jamais prendre la peine de confronter un docu- 
ment avec l’original , il l’a bravenrent emprun- 
tée à Noël Alexandre, et textuellement copiée 
avec ses lacunes et ses altérations. 

* » X 

(1) Concilia gcneralia et provincialia græea ci lalina, 
Coloniœ Agrip, 1618, fol. T. Ifl. par, 2, pag, Ifôo. 

(2) T, X, pag. 65 o; Mansi T. XX, pag. 1007. 

( 5 ) Breviarium Ponüftcum BR. in viia Pasekalis ff, 
>1®, biy.jxet 79, T. K, Antwerpiœ, 1717, in-t\°,pag. 55 i- 
558 , 565 , et in Crilica in iiniversos Annales ecclesiasiicos 
Card, Bavonii, ad a. irn, w'*. 5 et 6, et a. ni 2, »i". 2. T. 
Jf', Anilverp, i;o 5 , fol. pag. orô et 075. 


Et qui donc serait le propre et véritable auteur 
de cette lettre ? qui serait-ce , sinon Tempereur 
lui-même? Et pourquoi commit-il cette action 
odieuse ? Ce fut pour enlever au Pope toute 
Testime et la considération des Evêques et de 
la noblesse (lesquels avaient un intérêt égal à 
maintenir dans l’Église les biens féodaux) y et 
pour soulever contre lui l’indignalion des uns 
et de lautre. Il eut pour but de répandre et de 
rejeter sur le Pape tout T odieux de ce concor- 
dat ; et cela se voit avec évidence dans sa lettre 
d’information , écrite aux magistrats , au clergé 
et au peuple de Parme , lettre qui fut adressée 
en même temps à tous lès Évêques et aux nobles 
de TAllemagne. Dans cette pièce , il fait enten- 
dre les plaintes les plus amères contre le Pape, 
qui l’aurait voulu , par ruse et fourberie , sé- 
duire et contraindre à commettre le sacrilège 
énorme de spolier l’Église de ses biens, (i) Afin 
de les mieux persuader de la vérité de cet atten- 
tat, il joint à cette épître, premièrement , le 
. traité d’accommodement conclu , et , pour lui 
donner une authenticité plus grande encore, 
cette autre prétendue lettre du Pape , inventée 
et fabriquée par lui ou par son secrétaire. Le 
savant Du-Mont avait déjà quelque soupçon que 
cette lettre eût été notablement altérée et fal- 
sifiée ( 2 ) , et Hartzheim partage aussi cette opi-. 
liions (3) Voilà pourquoi nous sommes extrême-» 
ment surpris de ce que Mansi , le plus savant 
collecteur des Conciles , ait , dans sa clironolo- 

(1) Codex Udalric, n. 261 , pag. 296. 

(2) Jean Du>Mont : Corps miivei'sel diplomatique du 
droit dos gens , etc. Amsterdam , 1726, fol. Tom. I, 
pag. 62, 

( 3 ; Concilia Gcrmanlœ , T. ///, pag, 260. 
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gie (les lettres de Pascal II, passé cette circons- 
tance sous silence ; de ce qu’il ait cru à l’au- 
thenticité de cette lettre , et ait pris la peine 
de la transcrire dans la forme adultérée de Du- 
dechin , quoiqu’il connût le Codex d’Udalric, 
et qu’il en ait extrait un grand nombre de let- 
tres du même Pape, (i) Guillaume deMalines- 
bury, pareillement , contemporain de Pascal II 
et son plus ardent défenseur, qui relate en abrégé 
tous les documents ayant rapport à ce malheu- 
reux événement , passe sous silence cette lettre 
du Pape à l’empereur. ( 2 ) Se trouvera-il quel- 
qu’un maintenant qui puisse ajouter foi à son 
authenticité? 

La controverse sur les investitures , et parti- 
culièrement la direction qu’imprima à cette 
querelle le concordat de Pascal II, ^ outre ses 
autres conséquences salutaires à l’Église et à 

s * •• ^ |9 

toute la société humaine, ainsi que nous 1 avons 
déjà remarqué en passant , exerça encore une 
grande influence sur les sciences. Ce sujet était 
alors l’occupation de tous les esprits à cette 
époque, et il les conduisit à chercher et à éta- 
blir les droits réciproques de l’Église et de 
l’État , et leurs rapports mutuels. Deux par- 
tis étaient alors engagés dans cette lutte achar- 
née , je veux dire les adhérents au Pape et les 
adhérents à l’empereur ; chaque parti avait un 
chef et un défenseur intelligent et hardi. C’est 
dans cette guerre littéraire que nous trouvons 
ébauchés les premiers traits fondamentaux de 
notre moderne droit public , civil et ecclésias- 
tique. Cette question formait, pour ainsi dire, le 

(i_) T. XX, pag. 1075-1084, 1091-1098. 

fa) De Gestis. reg. Anglor. liber F , de ÏIcnrico I , 
pag. 166 , $eq. edit, cit. 
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principe et la base de toute la science iheologi- 
que de ce siècle , et ce fut d’elle, comme d’un 
point de départ, que prit son essor, avec une 
incroyable rapidité et une vivacité toute juvé- 
nile , toute la science théologique, qui devait se 
développer et se perfectionner plus tard. Cette 
discussion ecclésiastico-politique fut dirigée avec 
une admirable simplicité et une rare profon- 
deur ; et il est malheureux que ce sujet n’ait 
point encore été pris en sérieuse considération, 
et qu’il n’ait été approfondi par aucun historien 
ou théologien , parce que, dans sa juste appré- 
ciation ,se trouve la clef du mystère de tous les 
grands événements politiques et ecclésiastiques 
du moyen âge. Nous espérons pouvoir être à 
même, plus tard, de donner au public une his- 
toire fidèle de cette controverse si intéressante 
et si grave. Cette tâche est moins difficile de nos 
jours , ayant été rendue possible par la décou- 
verte des écrits de beaucoup d’auteurs de cette 
époque , nous voulons dire des XI® et XII® siè- 
cles, qui, jusqu’à ce temps-ci, étaient demeurés 
inconnus ; c’est pourquoi nous nous bornerons 
à en dire ici quelques mots, qui ont un rapport 
plus direct avec le sujet que nous traitons en 
ce moment. 

Nul ne défendit jamais la liberté des élec- 
tions des Evêques avec une plus grande énergie 
et une plus profonde doctrine , que saint Yves, 
Evêque de Chartres ; et malgré ces deux quali- 
tés qu’il possède , c’est-à-dire la force et la 
science, lui-même accorde aux princes,' sur ces 
élections, une certaine influence, toujours, bien 
entendu, dans les limites de l’équité , et cette 
influence, il la leur accorde par suite du louable 
exemple de tant de dignes souverains, qui, dans 

lô 
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les premiers temps , avaient sagement usé de cô 
droit avec le consentement du Saint-Siège apos- 
toli([ue lui-meme. Il défendit aussi l’opinion 
que l’on ne devait pas réprouver l’investiture con- 
férée par la tradition de la crosse et de l’anneau^ 
pourvu , que celle-ci n’eut lieu qu’après l’élec- 
tion, et pourvu que les souverains, sur ce point, 
ne pensassent nullement conférer une dignité 
pour ainsi dire sacramentelle , ni faire un acte 
ecclésiastique , mais seulement mettre les Evê- 
ques élus en possession des biens de l’Eglise , 
comme fiefs de l’empire , ceux-ci étant incon- 
testablement provenus de la piété des monar- 
ques. (i) 

(0 Epist, 190 , pag. 82. — Voyez aussi la célèbre 
Icllrc du méiac à l’Archevêque de Lyon : 

D, li'onis EpistoLa LX, pag, 27, Oper, omn, Parisiis » 
1647. (llugonif Lugdunensi Archiepiscopo ,Sedis apoitolicœ 
legato , Ivo humitis EcclesicB carnotensis minister salutem 
et servitium.) 

..... Quod autem scripsisti prœdictum elecinm investi^ 
luram Episcopat us de manu regis accepisse, nec relatum no- 
bis ab aliquo qui viderit , 7 iec cognitutn. Quod tamen fac- 
tum est esset , cum hoc nullam vim sacramenti get'at in 
constituendo Episcopo vel admissum vel oniissum, quid fi- 
dei t quid sacræ retigioni officiât , ignoramus ; cum post 
canonicam electionem reges ipsos apostoUca auctoritate a 
concessione Episcopatuum prohibitos minime videamus. Le- 
gimus enim sanctœ recordationis summos Poniifiees ali- 
quando' apud reges pro electis ecclesiarum , ut eis ab ipsis 
regibus concedei'entur Episcopatus ad quos electi er(int , 
intercessisse; aliquorum , quia concessiones regum nondum 
consecuti f aérant, consecrationes distulisse. Quorum exem- 
pta supposuissemus , nisi prolixitalem epistolæ vilassemus, 
Domnus ' quoque Papa Urbanus reges tantum a corpot'ali 
investitura excludit , quantum intelleximus , non ab elec- 
iione ^ in quantum sunt caput populi , vel concessione; 
quamvis octava synodus solum prohibeat eos intéressé elec- 
iioni , non concessioni, Quæ concessio sive fiat manu , sive 
uultt f sive lingua , sive virga ^ quid refert? cum l'egcs ni- 
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La pensée du célèbre Cardinal Godefroi, abbé 
de Vendôme (mort le onze mars ii32),est toute 

hil spirituale se dure intendant , sed tantum aat votis 
ientium annuere , aut villas ecclesiasticas et alia bona ex^ 
leriorUt qux de muniftcentia vegum obtinent Ecclesiœ^ ipsis 
cleclis concedere. Unde Augustin us super Joannem prima 
parte, traclalu sexto : o Qun Jure défendis villas Ecclesiæ , 
« divino an liumano ? divinum jus in Scriptaris kabemus, 
« humunum in legibus vegum, Unde qulsque possidel , 
« quod possidet , nonne jure liumano ? Nam jure divino , 

« Domini est terra et plenitudo ejus. Jure liumano dicitur: 
<« Hœc villa mca est , h ec domus mea est , hic servus meus 
« est. Toile jura imperatorum , quis audet dicere : Hac 
« villa mea est, meus est iste servus, mea est isia domus ?n 
Item, « Noli dicere: Quid milii et regis ? Quid tibi ergo et 
« possessioni? Per jura vegum possidentur possessiones, 
« Dixisti : Quid milii et regis? noli dicere possessiones 
O tuas , quia ad ipsa jura renunciasti liumana , quibus 
« possessiones possidentur ! » Quod si liœc œterna lege 
sancita essent , non esset in manu præsidentium , ut ea in 
quibusdam districte judlcarent , in quibusdam misericordi^ 
ter relaxarent , ipsis in honore accepto permanentibus con- 
tra quos ista loquuntur. Nunc vero quia ea ilUcita maxime 
fucit præsidentium prohibiüo , licita qtioque eorumdem pro 
sua œstimatione remissio ; videmus nullos aut pene nullos 
pro hujusmodi transgressione damnatos , plurimos autem 
vexalos , plurimas ecclesias spoliatas , plurima scandala 
'exor la, divisum regnum et sacerdotium , sine quorum con- 
cordia res humanæ nec incolames esse passant nec tutœ. 
Videmus quoque miseras Episcopos et abbates , nec ruinis 
morum, nec murorum rcficiendis velle vel passe vacare, so-. 
lum ad hoc intentas , ut possint sibi aliquam linguam ma- 
gniloquam amicam facere , cujus nundinis se possint utcun» 
que defensare, Multi quoque electi qui graluiUim et cano- 
nicam habent electioncm , quia hujusmodi dilationibus vel 
fatigationibus impendiuntur ; comparatis sibi pecunia tne» 
diatoribus et prolocutoribus , ne iurpem patiantur repuU 
sam , in simoniacam offendant aliquando consecrationem, 
Cum ergo omnis institutio ccclcsiasticarum legum ad salu- 
tem referenda sit animarum ; istarum institutionum trans- 
gressiones aut dislrictius essent corrigendœ , ut saluti pro- 
dessent , aut intérim silentio premendæ , nec spiritualia vel 
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semblable ; et ce fut, comme l’on sait, le plus 

i jraiicl adversaire du droit d’investiture , comme 
e plus zélé et le plus illustre défenseur de la 
liberté de l’Église, (i) 

temporatia eommoda snpradictis modis impedirent. Nee ista 
dico tanquam velim advcrsus Sedem apostoUcam caput eri- 
gere , vel ejus aalularibus dispositionibus obviare, vel me- 
liorum sententiis præjudiciitm faeere , si vivis nilantur ra- 
lionibus et evidenlioribus veterum patrum auctoritatibus. 
Si hoc vellem cum miUtis tnecum pie sentientibus , ut ro- 
mance Ecclesice ministri tanquam probati medici majoribus 
morbis sanandis intenderent, et non ab irrisoribus sais aa- 
dirent , « calicem cxcolantes et camelam gluticntes , men- 
« tem . rutam , ciminum , et anetum decimatis , graviora 
« autem legis prœcepta prætermittitis : » cum per totum 
pene mundum flagitia et facinora videamus publiée perpe- 
trari , nec ea a vobis aliqua Justitice falce resecari. Quo- 
rum exempta quia vel a vobis non sunt remota , vel vobis 
non ignota , non est meitm eos speciali sermone taxare. 
V os videritis qiiid de his et similibus agere debeatis. {Epis- 
tol. 190, pag. 82.) 

{1) In ecclesiasticis posscssionibus , quamvis nec in le- 
gibus , nec in canonibus inveniatar , tamen propter scan- 
dalum et schisma vitandum , talis regibus investitura con- 
ceditur , ut nec ipsi propter hoc pereant , nec saneta Eccte- 
sia detrimentum pafiatur. Investituram per virgam et 
annulum accipere , nisi a suo consecratore, manifestum est 
essedamnosum ; quia nulli laico licet ilia Ecclesice sacramenta 
dare , sicut ei non licet Episcopum consecrare. Bes etiam 
quœ semel Ecclesice datee sunt , reges iterum eas dare, vel 
de ipsis investire nec debent , nec convenienter possunt. 
Nam alicui dare qttod habet , et de hoc investire aliquem 
quod ille Jam tenet , superfluum est et vaniim , non tamen 
videtur criminosum. A lia ulique est investitura quee Episco- 
pum pascit. Ilia ex divino jure habetur , ista ex Jure hu- 
mano. Subtrnhe Jus divinum , spiritualité)' Episcopus non 
creatur. Subtrahe Jus humanmn , possessiones amittit , qui- 
bus ipse corporaliter suslentatiir, No)i enini possessiones 
haberet Ecclesia , nisi sibi a regibus donai'cntur , et ab 
ipsis , non quideni divinis sao'ameniis , sed possessionibus 
terrenis invesli)'etur. Ex Jure divino regibus qiiidenict impe- 
ratoribus dominamu)'; ipsis tanicnex eudcmju)-e, quiaChrisli 
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Celle-ci (TEglise) , selon l’opinion des deux 
grands personnages que nous venons de citer , 
peut, pourvu que Ton se conforme et cpie 1*011 
obéisse à ses lois , demeurer indifférente aux 
signes extérieurs par lesquels on procède à Tin- 
vestiture, qui est l’acte par lequel s’opère la con- 
signation de ses biens temporels entre les mains 
de l’Evêque. Le dernier de ces deux auteurs fait 
sur ce sujet une observation parfaitement juste 
et très-belle , c’est-à-dire que Eon doit distin- 
guer deux espèces d’investitures: l’une, par la- 
quelle l’Evêque est fait , l’autre par laquelle il 
est nourri y et c’est cette dernière seule que l’on 
peut accorder à l’Etat. 

Mais cependant c’est avec raison que le sa- 
vant Noël Alexandre observe que cette opinion 
est fondée en partie sur la confusion d’idées 
que s’étaient formée les princes de ce temps, et 
qui avait pénétré dans l’esprit de l’époque , au 
sujet du caractère de l’investiture. Yves et Go- 
defroi étaient guidés, dans léurs idées sur ce su- 
jet , par le désir ardent de réconcilier l’Eglise 
et l’État dans l’élection des Évêques, et de leur 
assigner à l’une et à l’autre de justes et sages li- 


Domini sunt , honorent debemus et reverentiani , sicut dicit 
j 4 pohtolus : Regem rcveremini. Ex jure autem humano 
tantum iilis debemus , quantum possessiones diligimus , 
quibus ab ipsis , vel a parent ib us suis Ecclesia ditata et in- 
vestita dinoscitur, Unde B. Augustinus super Joannem sic 
loquitur : ^oii dicere : Quid niihi et. régi? Quid tibi et 
possessioiii ? nam per jura rcgum possessiones haben- 
lur, etc, Possunt itaque sive offensione reges , post eleciio^ 
nem canonicam et consecrationem, per hivestituram regalem, 
in ecclesiasticis possessionibus concessionem , auxilium et 
defensionem Episcopo dare , quod quolibet signo factum ex- 
titerit , régi , vel Pontifici^ seu catholicœ fidei non nocebit, 
{Opusculum ///, de Simonia et ïnvestitura laicorum ad Ca- 
lixtum II , P, il/, Apud SirmundiumfOper, 'i\ II!, p. 889, 


— a58 — 

mites. premier pourtant accordait aux priu' 
ces, sur ce point, plus de droits que l’autre, et 
conseillait à Pascal il d’avoir égard , avec une 

f >rudente modération, à ceux que les rois avaient 
égitimement acquis, aBn que la paix entre l’au- 
torité sacerdotale et l’autorité royale allât tou- 
jours s’établissant et se consolidant de plus en 
plus , la France ayant très-particulièrement 
besoin de cette paix, pour ne point tomber dans 
l’état de déchirement et de perturbation auquel 
était arrivée l’Allemagne, par suite de la querelle 
au sujet de l’investiture. 

Plus juste et plus profond encore fut le ju- 
gement que portèrent , sur l’essence de l’investi- 
ture et de la controverse, qui, à son sujet, agitait 
l’Eglise , le pieux moine Placide , Prieur de 
Nonantula (i) , et le bénédictin Hugues de 
Fleury ( 2 ) , qui vécurent , le premier sous Ur- 
bain H , et le second dans les premières années 
du PontiBcat de Pascal II. L’année précise de 
leur mort nous est inconnue. 

Placide composa un opuscule intitulé : De 
honore EcclesUe (3) , auquel nous n’hésitons pas 
à donner la qualification de produit le plus pro- 
fond et le plus admirable de l’esprit de ces 

( 1 ) Petite ville d'Italie près de Modène , dans une lie 
formée parla Muzza. li s'j trouve encore une abb.ije 
et une riche bibliothèque. (Note du Traducteur.) 

(2) Fleury , dausTOrléanais, aussi appelé SaiiitBcnoit- 
Fleury , non loin de Sully. Ne pas le confondre avec le 
Fleury en Argonnc , qui est dans la Champagne , ni 
l'autre Fleury, jadis duché de Pérignan , petit bourg 
du Languedoc , près de Narbonne. 

(Note du Traducteur.) 

( 3 ) De honore Ecclesice, apud Bernh. Pezium O. S. Bene- 
dieti Thésaurus Anecdotorum novissimus Aug, Findelicor, 
1721 , fol. T. Il, P. a, pag. 75-180, 
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temps. Une sincère et grande piété, une vaste 
et immense érudition , un jugement sain et 
ferme , et surtout un zèle tres-ardent pour 
rÉglise et pour sa liberté, en sont les plus no- 
bles traits. Il envisage , de la manière la plus 
complète et la plus parfaite, la controverse sur 
les investitures , la considère sous toutes ses 
faces, et la ramène enfin aux vrais principes. 
Deux choses surtout lui tiennent plus particu- 
lièrement à cœur : ce sont une entière liberté 
pour rÉglise, non-seulement dans les matières 
relatives à sa juridiction et à son action spi- 
rituelles , lesquelles , émanant uniquement 
de Dieu , ne peuvent être ni restreintes ni 
diminuées par qui que ce soit, mais encore à 
régard de la possession et à radministration 
de ses biens temporels , qui , bien qu’ils pro- 
viennent immédiatement des hommes , sont 
pourtant sacrés , insaisissables et inaliénables , 
parce qu’ils ont été donnés à Dieu , et , par 
conséquent, ne peuvent être , sans crime et 
sans sacrilège ,^^enlevés par aucün pouvoir sé- 
culier, aux Évêques et à l’Église. Il est indis- 
pensable que les Evêques aient sur ces biens une 
pleine et entière autorité , qu’ils soient aussi 
petits ou aussi grands et étendus qu’on le vou- 
dra supposer; et de ce que ces mêmes biens ont 
été donnés par les princes et par les fidèles , il 
ne s ensuit aucunement que personne puisse , 
^ pour ce motif, s’arroger sur eux aucun droit 
^ d’investiture, et une semblable prétention de 
leur part lui semble insensée et contraire à l’es- 
prit de l’Église et de l’Évangile. Bien moins en- 
core les princes et les fidèles peuvent arguer 
du motif de ces donations faites par leurs an- 
cêtres ou par eux-mêmes, pour prétendre que. 
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l'élection des Evêques , des abbés et des autres 
ministres ecclésiastiques, leur appartient exclu- 
sivement. Qu’ils y prennent part comme les au- 
tres fidèles , mais toujours sous la direction de 
l’autorité de l’Église , à laquelle seule compé- 
tent les élections. Quant aux princes , ils peu- 
vent demander des pasteurs et en approuver 
l’élection (i) ; jusque là et pas plus avant peut 
s’étendre leur privilège. 

Tel est en résumé l’esprit de cet opuscule de 
Placide. On voit clairement^ par cet exposé, avec 
quelle perspicacité d’esprit son auteur comprend 
l’idée de la liberté de l’Église , et comme toute 
sa préoccupation et ses efforts sont dirigés vers 
ce but, de remettre exclusivement les élections 
entre ses mains et dans celles du clergé, quoi- 
qu’il accorde aux fidèles sur ce point une cer- 
taine participation. Et de cette manière, il com- 
prend, dans son sens le plus exact , l’esprit de 
Grégoire VII et d’Urbain II. 

L’ exécution, trop rigoureusement littéralepeut- 
être, des décrets raalinterprétés de Grégoire VII, 
contre l’investiture par les laïques , avait fait 
naître dans les esprits des adversaires de ce pri- 
vilège , la pensée que , puisque ce droit se trou- 
vait enlevé aux princes , ceux-ci et les fidèles 
pouvaient légitimement revendiquer les biens 
de l’Église , et que celle-ci , comme société 
spirituelle , devait se contenter de la jouissance 
des dîmes et des pieuses oblations volontaires, 
conformément à la pratique des premiers siècles, 
avant que les princes eussent abandonné le pa- ^ 

fl) U y a, dans le texte latin : Petere et acclamare, ce 
qui ii'a pas la force du mot approuver, dont nous nous 
sommes servi faute d’un meilleur. 

(Note du Traducteur.) 
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ganisme et embrassé la religion chrétienne. 
Cette opinion est réfutée par notre auteur avec 
une singulière énergie ; il la tient pour impie^ 
il va jusqu’à la qualifier d’hérétique , et la com- 
batavec des armes aussi acérées et d’aussi bonne 
trempe que celles qu’il emploie contre la simo- 
nie et contre l’investiture. Cette opinion hété- 
rodoxe fut précisément le motif qui l’excita à 
écrire son ouvrage , pour s’opposer , comme il 
le dit lui-méme , à une semblable impiété , pré- 
venir contre elle les fidèles, et les éclairer sur ce 
point, (i) \ i ^ 

(ij L’Église sait sc passer d'argent, mais elle sait aussi 
s'en servir. 

C’est une grande et pernicieuse erreur que de croire 
rendre un service à l’Église en, l’appauvrissant outre me- 
sure. Sans doute, il ne faut pas qu’elle soil trop riche : 
Domus quæ nimis locuples est annullabituv superbia. 
{Eccli. XXI, 5 ) ; mais il ne faut pas non plus qu’elle 
mendie. 

Nous recommandons à certaines personnes, bien inten- 
tionnées d’ailleurs, qui voudraient réduire l’Église à l’é- 
tat d’un ordre mendiant, les paroles suivantes si pleines 
de sagesse et de prudence , récemment émanées de la 
bouche auguste du Souverain Pontife : 

Qitod autem attinet ad'reditus divino cultui sacrisque 
ministris destinâtes , notum calque est liujusmodi dotation 
nem esse tenuem compensalionem ob amplissima Ecclesiœ 
bona , quoe istic superioribus tristissimis tempovibas alie- 
nata sunt. Jam vero retigio ipsa in magnum adducerelur 
discrimen , si illi renuntiaretur dotationi , nam dents iis 
destiiueretur aaxiliis quibus se alere ct'sustentare debet , 
cum pr(Bsertim in oppidis quibusdam et quant pLurimis mi- 
noribus Gatliæ locis ea sit populorum paupertas , ut prope 
nullam ccdesiasticis rebus ac viris opem a [ferre ipsi fos- 
sint,,.. Et sane quamvis in fœderatis Americœ regionibus 
cat/iolica fuies , Deo bene juvanie , majora in dies incre- 
menia suscipiat^ tamen longe uberiorcs jam percepissci frac- 
tus, si ibipropopuloram mullitudine ac spiritualibus illorum 
• indigentiis Clerus iiuligeiia exlilisset , qui in eo quo opits 
esset numéro hubevi nondnm potest, cum opporlunact congrua 

ly 
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Le but de sou travail, comme aussi la mar- 
che de ses idées, sont exposés par l’auteur dans 
la préface de son opuscule , préface dont nous 
citerons quelques passages à cause de sa grande 
importauce : 

y erbiim et Sapientia Dei Patris , Dominus 
noster Jésus Chistus , c’est ainsi qu’il s’ex- 
prime , qui pro Ecclesia sua salvanda de 
ccelis descendere dignatus est , eam gratia sui 
Spiritiis confirmare , et contra ornnes hcereses 
lumine verœ sapientiœ semper illustrare digna- 
tur. Inde est , quod etiam nostris dîebus contra 
perversi dogmatis defensores eam armare et 
munire^ non solum ej usdem Sancti Spirit us gra- 
tia , verum etiam et doctrinis tam veteris , quam 
novi Testamenti et sanctorum catholicorum dic- 
tis dignatus est. Dicebant enim quidam : Ec- 
clesia spiritualis est , et ideo nihil ei terrenarum 
rerum pertinet , nisi locus tantum , qui consueto 
nomine Ecclesia dicitur. Si quid autem terrena- 
rum rerum desiderant , qui ei serviunt , jure 
Ecclesiœ obtinere non possunt. Nisi enim nos 
dederimiis , Episcopi vel clerici nil possidere 
possunt , exceptis his quœ altari inferuntur , 
et decimis- et prirnitUs ; nam aliœ possessiones 
nostrœ sunt. Igitur Episcopatus et abbatias qui 
desiderant, aut per nos obtineant, aut nequaquam 
nostra possideant. Si ■vero solummodo decimis, 
et prirnitUs, et oblationibus , qiue sibi ad altare 
inferuntur , contenu esse 'voluerint , eorum in 
voluntate pendent ; sin autem , quœ olim data 
sunt Ecclesiœ , haherc desiderant , per nos ob- 
tineant. Quam rationem ornnes catholici ab/ior- 

ei desintsubsidia... etc. BrcfdeS. S. Pic IX, du i8 Mars , 
»S/i8. CAnii de la licligion , g avril 1848 , 

(Xote du Traducteur.) 
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rentes , utpote donîs Sancti Splrilus contvariam 
qui non solurn spiritualia , sed etiam corporalia 
Ecclesiœ suœ donare dlgnatur , et per se hæo 
Episcopos hahere vult , ut qui consecratus est j. 
tarn pandas quam magnas possessiones , quœ 
Deo sanctificatæ sunt , in potestate habeat , sc 
contra tantam impietatemdwinis verbis armare 
curarunt. Tune etiam ego omnium christia?io~ 
rum ultimus y sententias sanctorum Patrum col-^ 
ligere studens , libellum parvulum pro honore 
et defensione sanctœ Matris Ecclesiœ catholicœ 
dedi , etc, (i) ' 

A ceux qui , pour défendre l’investiture par 
les séculiers , soutenaient que , dans les siècles 
passés, les princes avaient reçu de l’Église ce pri- 
vilège, qu’ils l’avaient toujours exercé depuis 
lors, et que ce droit même qui leur fut accordé 
d’élire et d’investir les Évêques , avait donné à 
l’Église un grand nombre de saints , il fait une 
magnifique réponse , riche et pleine de la con- 
naissance des faits et de l’histoire : 

Si igitur verum est hœc privilégia sanctos 
fecisse , primum sciendum est quia non ob aliud 
hoc fecerunt , nisi ut discordia , quœ sœpe in 
electione provenire solet , regali auctoritate peU 
leretur, Quod verum esse ipsa illorum scripta 
déclarant , quœ ideo hœc eos egisse fatentur^ ut 
magna discordia , quœ sœpe in electione pro- 
veniebat regali providentia se daretur , et simo- 
niaca hœresis , quœ aliquando sacrum ordincin 
fœdabatj^ nulla ex parte surripere posset, Curn 
vero hoc , quod îpsi remedium fore putaverant ^ 
in lethale 'vulnus erumpere , et totum pene jarn 
corpus Ecclesiœ occiipare cepisset , juste inter- 

(i) Vrologus y toc, cit, pog, 76, tcfj. 
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dictum esse , rnanifeslum est. Ideo enim illihoc 
concesserant , ut supra jani diximus , ut cnrita$ 
robustius permancret , et sinioniaca ambitio lo- 
cum penitus non kaberet, Cum auteni inde mors 
intrare cepîsset , unde expelli putata est , digne 
et juste alu sancti apostolici hoc prohibuerunt. 
Intentio itaque sancta una fuit utrisque , scili- 
cet salutis Ecclesiœ et honoris Dei. Sicut auteni 
coHservari tuncpoterat, quodilli fecerant, quia 
non nocebat , ita nunc deleri oportet , quia 
certissime nocet. Ad hoc enim pastores claues 
Ecclesiœ habent , ut quod nocet auferant ^ 
quod juvat inférant, (i) 

Puis , il prouve d’une manière irréfragable ’et 
en termes frappants, que l’investiture faite par 
la crosse et l’anneau , est , non-seulement in- 
décente, mais encore invalide, et il désire qu’elle 
soit entièrement abolie. (2) 

Enfin , il saisit cette occasion pour parler une 
fois encore de l’erreur de ceux qui affirmaient' 
et soutenaient que les princes usaient de la plé- 
nitude de leur droit , 'en reprenant les biens de 
l’Eglise, dans le cas où l’investiture leur serait 
enlevée ; et par des preuves tirées des saints li- 
vres, de l’ancien et du nouveau Testament, des 
décrets des Conciles et des Souverains Pontifes , 
il fait conàprendre combien une pareille tenta- 
tive serait exécrable et impie , et il affirme que 
les Evêques devraient s’y opposer, même au 
péril de leur vie, k l’exemple de Grégoire VII 
et d’Urbain II. Ensuite, parlant de nouveau de 
l’investiture par la crosse et l’anneau , il la ré- 
prouve encore , et ajoute que cet acte pourrait 

(1) Cap. 81 , (oc. cit. pag. 124. 

(2) Cap, 55 , toc, cil, pag. 104. 
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très-bien se faire de la même manière qui était 
en usage alors pour la collation et la tradition 
des autres biens , mais non par la remise du 
bâton et de Tanneau , ce qui , d’une certaine 
manière, semble constituer un acte sacramentel, 
lequel pouvait se faire par le seul métropoli- 
tain. 

Hœc fieri Prophetœ ^ hœc Àpostoli^ hœc suc^ 
cessores eorum et omnium catholicoriim Patrum 
jetant décréta^ et taies prœsumptiones sacrilegia 
esse dijudicant. Quorum nos sequentes exempla^ 
omnes taies prœsumptores et Ecclesiœ raptores , 
atque suarum facultatum alienatores una 'vobis- 
cum a liminibus sanctœ Matris Ecclesiœ ana^ 
thematizatos , Apostolica auctoritate pellimus 
et damnamus , atque sacrilegos esse judicamus , 
et non solum eos , sed omnes consentientes eis ; 
quia non solum qui faciunt , rei judicantur j sed 
etiam qui facientibus consentiunt. Par enini 
pœna et agentes et consentientes compreJiendit , 
Ea quœ Deo oblata sunt^ swe magna , sioe par^ 
va , ista régula contineri , certissimum est» Si 
'vero iniperator fidelis , ijel aliquis princeps , 
quod sibi jure competit , PastoH Ecclesiœ dare 
'voluerity investitura cœteris hominibus consueta 
concedere debet , neti pastorali virga , seu 
episcopali annulo , quibus mjrsteria Domini 
Christi signantur , et ideo sacrata 'verissime 
cornprobantur» Dignurn enim non est ut terre- 
narurn rerum investitura a terrenis principibus 
episcopalibus insignibus detur^ quia^ ut diximusj 
Spiritus Sancti donum per hœc designatur. (i) 

Ce fut avec une égale hauteur de jugement 
et dans des termes plus conciliants peut-être , 

(i) C^/>. 85, loc, cit, pag» iÔ2, 
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que fut écrite la petite dissertation de Hu- 
gues sur le pouvoir royal et sur la dignité du 
sacerdoce, (i) Ce remarquable document, qui 
nous fait concevoir combien on comprenait 
dignement et chrétiennement , dès lors , cette 
question si élevée , est encore extrêmement in- 
téressant , et attachant à cause de la richesse et 
de la profondeur de ses conceptions. Ce lui était 
un sujet de grande amertume de voir que quel- 
ques personnes zélées traitassent cette question 
de l’investiture avec plus de passion que de mo- 
dération et de calme , et qu’ils occasionnassent 
ainsi un grave détriment à l’Eglise et à l’Etat ; 
que même ils s’en servissent comme d’un pré- 
texte pour diminuer et détruire sur ce point 
l’autorité des rois et des princes , et pour fo- 
menter, des guerres civiles, et qu’ils allassent 
jusqu’à persécuter le clergé, dépouiller les égli- 
ses et les monastères , èt par le fer et , le feu , 
dévaster les .‘provinces elles-mêmes. , 

Or , pour faire cesser et mettre un terme à 
ces abominations, il s’efforcait de toute sa puis- 
sance de faire connaître aux prêtres et aux sécu- 
liers, qu’entre le sacerdoce et l’Etat doit régner 
la plus intime harmonie, puisque chacune de ces 
deux puissances , la puissance sacerdotale et la 
puissance royale , ont été établies par Dieu , et 
établies pour l’utilité du peuple et de l’Eglise 
.clirétiehne ,^et que l’une et l’autre , par consé- 
quent , doivent, chacune dans ses saintes et lé- 
gitimes limites , unies entre elles , marcher d’ac- 
cord. L’élévation et la noblesse de ses paroles sur 
les rapports entre l'Eglise et l’État , sont telles 

(i) Tractatm de vegia potestate et sacerdoiali dlgnilate, 
aptid Siep/t. Ualuzium: Miscellaneor(im liber IV , Parisiis, 
(fl 8 ” , pog, 


DIgitIzed by Google 


— 267 — 

que nous ne pouvons nous dispenser d’en don- 
ner ici encore un extrait (i) : 

« .... Mais maintenant, nous avons résolu de 
« rendre parfaitement clair et palpable à qui- 
« conque lira ces pa^es , que Dieu même a plus 
« spécialement place et établi deux puissances 
« dans la sainte Eglise (nous voulons parler 
« du pouvoir royal et du pouvoir sacerdotal), 
« mais non sans un grand et très-salutaire mys- 
« tère, La Sagesse même de Dieu , en s’incar- 
« nantpour pouvoir devenir visible; reçut ces 
« deux puissances dans l’unité de sa personne, 
« et dans cette personnalité , les associa et les 
« unit réciproquement par une sorte de frater- 
« nité, afin que, non-seulement un lien unique 
« de charité, destiné à ne se briser jamais, existât 
« toujours entre elles, mais encore afin que , 
« se tenant toujours fidèlement unies Tune à 
« l’autre, elles demeurassent respectivenien tcom- 
« me enchaînées et conjointes. Elles ont en effet 
« toujours, besoin de leur mutuel secours et 
« assisumce; sil une ne s’accorde pas avec 1 au- 
« tre/ tôut le corps de l’Église vacille et trem- 
« ble , et le peuple marche errant dans les in- 
« certitudes et l’inconstance. Voilà pourquoi 
« Notre-Seigneur lui-même, dans son saintEvan- 
« gile, nous apprend que toute la loi et les pro- 
« phètes sont contenus en deux seuls préceptes, 
« et comme l’on sait qu’il y a une double cha- 
« rité (attendu que , comme nous l’avons déjà 
« mentionné , il y a deux commandements re- 
« latifs à la même charité). Dieu, Seigneur de 
« l’univers entier, a sagement établi dans l’E- 
« glise deux puissances , auxquelles il a voulu 

(1) L(b» lî, png, ao , (oc. cil. 
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n confier l’administration de toutes les choses 
<■ qui se font dans son sein. Par ces deux puis- 
« sauces, dis-je, semblables à deux ailes, elle est, 
« pour parler ainsi , comme soutenue et sup- 
« portée , et c’est avec leur aide qu’elle monte 
« d’un libre vol pour pénétrer dans le ciel. C’est 
« par les soins de ces deux puissances encore 
« qu’elle mérita un jour d’être exaltée et noble- 
« ment glorifiée, tant dans la Judée que parmi les 
« Gentils, et c’est enfin par les bons offices et 
« l’exactitude vigilante de ces deux mêmes puis- 
« sances , qu’elle étend et dilate ses rameaux 
« d’une mer à l’autre. » 

« .... Ce fut donc Dieu qui ordonna et disposa 
« dans le monde la dignité du prêtre et celle du 
« roi , mais non sans un grand et précieux mys- 
« tère , d’où il suit qu’il est très-convenable et 
« très-juste que ces deux puissances se tiennent 
« réciproquement unies avec une charité fra- 
<1 ternelle , et qu’elles s’entredéfendent 1 une 
« l’autre avec zèle et avec une mutuelle sollicitu- 
« de, parce que, si elles ne s’entendent point entre 
« elles , tout le corps de l’Église chancellera, et 
« le peuple agité se précipitera hors de sa voie. 
« Car le peuple est , par ces deux puissances , 
» soutenu et supporté comme par deux très- 
" fortes et très-solides colonnes. Ce sont ces 
n deuxpuissances encore qui, semblables à deux 
« ailes protectrices , garantissent les enfants de 
« l’Église des adversités du monde , et ceux qui 
« méprisent cette protection et l’abri de ces 
« ailes, sont, comme on le sait, rebelles à 
« Dieu. « 

Guidé par ces principes, qu’il peut certaine- 
ment avoir reçus à l’école du grand Yves , Evê- 
que de Chartres , et du vénérable Ilildebert , 
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Archevêque de Tours , ses amis, Hugues' n'est 

f )as éloigné d’accorder aux rois, en certains cas, 
a nomination des Evêques , et en particulier 
quand ils interviennent, lorsqu’on a lieu de re- 
douter, dans les élections,des contestations et des 
désordres, d’autant plus que tous les premiers 
souverains avaient exercé ce droit jusqu’à cette 
époque, et même du consentementdu Saint-Siège. 
Mais lorsque l’élection est confiée au clergé , ou 
encore, au clergé et au peuple, suivant l’ancien 
lisage d e l’Eg lise , le devoir du roi est de ne nuire 
^ en rien etxde^ne porter aucun préjudice à de 
sémblables^élections, de les faire. s’accomplir li- 
brement et sans obstacle , et de leur donner en- 
‘ fin son consentement. Puis , relativement à la 
question de l’investiture par la crosse et l’an- 
neau, il va plus loin qu’Yves et que Godefroi de 
Vendôme; ilia considère d’un point de vue plus 
convenable et plus juste, et ensuite, après l’avoir 
repoussée, il suggère comme un expédient op- 
portun celui-là même dont parle le pieux Pla- 
cide de Nooantola. (i) Enfin il. manifeste son 
très-vif désir de voir ce point si contesté , nous 
voulons dire l’investiture , sérieusement appro- 
fondi , prudemment examiné , et décidé avec 
sagesse. (2) 

Ainsi donc, saint Yves de Chartres, le Car- 
dinal Godefroi de Vendôme , Placide de No- 
nantola et Hugues de Fleury , tout en s’oppo- 
sant aux pieux désirs de Pascal II, ne pensèrent 
point et n’agirent pas différemment des Evêques 
d’Allemagne. Rosmini voudra-t-il les envelop- 
per aussi^ dans ces anathèmes ridicules qu’il dé- 

flj f» 2ÎI. 

(a) Lib. II, pag, 5B. ' . 
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charge sur ces mêmes prélats de Germanie dont 
nous venons de parler? 

De cette maniéré, parla suite des temps et au 
moyen des savantes recherches à Toccasion des- 
quelles l’élément temporel fut rigoureusement 
séparé et distingué de l’élément spirituel , 
la question de l'investiture avait revêtu une for- 
me toute nouvelle , et allait s’approchant de plus 
en plus d’un heureux dénouement. Elle avait 
perdu cet aspect âpre et dur que lui avait im- 
primé et lui devait imprimer Grégoire VII , en 
voulant rétablir la liberté dans les élections. Ce 
succès, qui ne fut obtenu complètement, ni par 
ce grand Pape , ni par ses dignes successeurs 
Urbain II et Pascal II, était réservé à Calixte II, 
auquel nous sommes redevables du mérite im- 
mortel d’avoir terminé, par sa sagesse, pour le 
bien et l’avantage du christianisme , cette grande 
controverse qui , si elle eût duré longtemps en- 
core, seraitcertainement devenue excessivement 
prejudiciable à l’Eglise et à l’Etat, et plus encore 
au Saint-Siège. 

Gélase II, successeur de Pascal II , accompa- 
gné des Cardinaux,' avait été obligé de s’enfuir 
de Rome (de Rome , que l’on nomma , après son 
départ, une seconde Sodorne), et de se réfugier 
à Pise. Là , craignant pour sa vie , il se trans- 
porta en France dans le monastère de Cluny , 
dans lequel il passa à l’autre vie , le 29 jan- 
vier Il 19. Dans ce lieu même , les Cardinaux 
élurent de suite l’Archevêque Guy ou Guidon de 
Vienne , de l’antique et royale famille de Bour- 
gogne, uni parle sang avec plusieurs puissantes 
lamilles princières, et avec l’empereur lui-même. 
Ce nouveau Pape prit le nom de Calixte II. 

Le désir et les prières brûlantes de tout ce 


qu’il y avait dé gens de bien à cette époque, était 
que l’on termii^enfin cette désolante controverse 
par uiiesa^ et opportune condescendance, tant 
de la part du Pape que de celle de l’empereur. 
Saint Yves , avec une liberté véritablement 
apostolique, avait déj«à donné à Pascal 11 le con- 
seil de suivre cette voie, a6n que l’on ne pût 
faire , ni à lui ni à ses courageux défenseurs , ce 
reproche que fit Notre-Seigneur aux scribes 
[Matth, xxui , 24 ) • Guides aveugles , qui re- 
vÿ' jetez un moucheron et qui engloutissez un cha- 
^ meau. Duces cœci^ excotantes culicem^ cameliim 
autem glutientes. (i) Et avec quelles expressions 
énergiques , je dirais presque téméraires , l’im- 
pétueux Cardinal Godefroi , abbé de Vendôme, 
n’invite-t-il pas et n’exhorte-t-il point Ca- 
lixte 11 à tendre une fois enfin la main à la 
paix et à ne pas prolpnger plus longtemps 
cette question si préjudiciable à l’Eglise et à 
l’Etat ? C’est ainsi qu’il s’exprime ( 2 ) : « Jésus- 
« Christ, notre aimable Seigneur et notre Maî- 
» tre , voulut que deu:x glaives servissent à la 
« défense de l’Eglisè le glaive spirituel et le. 
« glaive inatériel. Que si la pointe de l’un vient 
« à être brisée par l’autre , cela se fait contre la 
« volonté du Sauveur. En cette occasion, la jus- 
« tice est perdue pour le royaume, et, pour 
« l’Eglise , la paix ; des scandales et des schis- 
« mes germent aussitôt , et il s’ensuit que les 
« âmes et les corps se perdent. Et pendant que 
« le sacerdoce et l’empire se disputent entre 
« eux, ils s’affaiblissent l’un et l’autre. En effet, 

(1) Voyez les lellres de saint Yves, citées dans la 
noie , pog, a54. 

( 2 ) Opusc, III , apud Sirmundium Oper, T> III, j 

pag, 890 . 
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pendant que le roi et le Pontife romain se 
soulèvent l’un contre l’autre, celüUlàpour dé- 
fendre une coutume de son royaume , et ce- 
lui-ci pour maintenir une liberté de l’Eglise, 
le royaume ne peut et ne pourra jamais ac- 
quérir cette coutume, et l’Église perd aussi 
beaucoup en liberté. En outre , le roi est 
privé de la communion eu-même temps que de 
la dignité royale , et le Pontife romain se voit 
contraint par la nécessité , de se soumettre 
à plusieurs , auxquels il devrait commander 
et qui le devraient servir ; et le roi et le Pon- 
tife marchent à la suite du peuple, qui doit 
être instruit par le Pontife et guidé par le roi. 
Que l’Église possède donc la paix , et que le 
royaume ait la justice. Que le roi garde sa 
coutume, mais une coutume louable, non cette 
investiture impiequ’il réclame, maiscelledont 
nous avons parlé plus haut. Que l’Église ait 
sa liberté, mais qu’elle prenne bien garde que 
ce que dit l’Écriture ne lui arrive : Celui qui se 
mouche trop fort , fait sortir le sang [Prov. 
XXX, 33.) , et que , pendant qu’elle s’efforce 
d’enlever la rouille du vase, elle ne vienne à 
briser le vase lui-même. Le caractère essentiel 


n de la discrétion est que personne ne soit cir- 
« convenu par Satan à cause d’aucun des actes 
« de l’Eglise î en effet , on peut dire quelqu’un 
k circonvènu par Satan , quand il arrive que, 
« sous les apparences de la justice , celui que 
« l’on pouvait sauver par l’indulgence périt 
« par trop de sévérité. » 

. Voilà de quelle manière s’exprime un homme 
si grand , après avoir toujours tenu l’investiture, 
sous quelque forme qu’elle se déguisât, pour une 
détestable hérésie , pire encore que la simonie 




elle-mcme , et après avoir , maintes et maintes 
fois , dans tant de lettres , exhorté Pascal II et 
Calixte II lui-même , à ne pas faire sur ce point 
la plus petite concession à Tempereur. La lettre 
que nous venons de citer doit avoir été envoyée 
par lui à Calixte II, vers la fin de Tannée 1121, 
après que les premières tentatives de réconci- 
liation entre ce Pape et Tempereur , Tan 1 1 19 , 
au sujet de Tinvestiture , furent restées complè- 
tement sans résultat , et lorsque ce prince eut 
recommencé ses nég^ociations au mois d*octobré 
.1121» Ce fut dans , le mois de mai de la même 
année que Calixte retourna à Rome pour pren- 
dre possession de son siège , et le 3 du mois de 
juin qu*il y fit son entrée solennelle. 

La lettre de Godefroi , comme Tobserve le 
Cardinal Noris (i) , produisit dans le Pape un 
entier changement de manière de voir , et il 
s’offrit, avec les formes les plus gracieuses et les^ 
plus bienveillantes, à donner son consentement 
à là paix, lorsque , au mois de décembre 1 121 , 
Henri *^et les princes de Tempire d’Allema- 
gne liii ehvbyèrenV leurs offres de réconcilia- 
tion. ^Calixte II, s, en montra extrêmement sa- 
tisfait , et le 19® jour de février 1122, il écrivit 
de sa propre main à Tempereur avec beaucoup 
de modération et de dignité , en lui rappelant 
avec douceur que tous les deux avaient un 
motif particulier de s’aimer mutuellement , 
non-seulement comme Pape et comme souverain 
de Rome:, niais encore comme proches parents. 

« L’Eglise , continua-t-il (2) , ne veut s’appro- 
« prier aucun de vos droits ; semblable à une 

(1) Sioria dette investiture , pag, 522. . , 

( 2 ) /4pud /. I^cugart : Codex diptomalicus Atemanniœ, 

Typis San-Btasianis ^ 179^ > . T. II, pag, 5o. 
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« mAre qui sert gratuitement tous ses enfants , 
« elle, de même , renonce à tout ce qui est de vo- 
« tre domaine, afin que vous puissiez y agir avec 
<< une dignité plus grande. Que l'Eglise obtienne 
n donc ce qui appartient au Christ, et que l’em- 
« pereur garde ce qui est sien. Que chaque par- 
« tiesoit contente de son partage, afin que ceux 
« qui doivent être justes envers tous (le Pape 
« et l’empereur), ne se causent réciproquement, 
« par jalousie , aucun préjudice. A ces condi- 
« lions , vous serez étroitement uni à nous et 
« à toute l'Eglise dans la charité , comme 
« un roi et empereur digne de ce nom , et les 

bénédictions de Dieu descendront sur vous. » 

Le Pape envoya immédiatement en Germanie 
le célèbre Cardinal Lambert , Évêque d’Ostie , 
l'un des plus habiles diplomates de son temps , 
avec tous les pouvoirs de légat a latere , pour 
conduire à bonne fin le traité de paix. Ce Prélat 
ensuite y dans oette intention, par une circulaire 
pleine d’expressions affectueuses , invita lui- 
même à Mayence tous les Archevêques , Évê- 
ques, abbés et princes, tant ecclésiastiques que 
séculiers , à un Concile national de toute l’Alle- 
magne , pour le huit septembre , jour de la Na- 
tivité de la très-sainte Vierge, (i) Il pria aussi 
l’empereur de vouloir bien y assister , lui pro- 
testant qu’il n’avait l’intention de faire aucun 
acte contre sa personne ou contre l’autorité de 
l’empire; mais voulait, au contraire , faire 
tout ce qui serait possible , en sa faveur et pour 
le bien de son royaume , afin de rétablir la 
paix et démettre un terme à ce schisme odieux.(a) 
Tous y consentirent avec joie et consolation , 

fl) Cod. Vdalrie. «. 53i t pog. 54a. 

(• 2 ) Cod. (Jdalrician. n. 35a , png. 345. 
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dans l’espoir de voir enfin accomplie celte œu- 
vre de la pacification , qui était universelle- 
ment désirée. Il faut reconnaître ici que c’est 
particulièrement à rintelli^ence et au savoir des 
princes séculiers de l’empire , qui exhortèrent, 
soit l’empereur , soit les Évêques et le légat du 
Saint-Siège apostolique, à une sage et récipro- 
que condescendance , que l’on doit d’avoir vu 
la fin de ce grand ouvrage de la réconciliation 
et de la paix: paix désirée qui, après encore quel- 
ques disputes brûlantes, fut conclue enfin entre 
l’Église et l’empire aux conditions suivantes : 

L’empereur abandonne à Dieu , à saint Pierre 
et à l’Église catholique, tout droit d’inféodation 
par la tradition de la crosse et de l’anneau ; il 
concède aussi le droit de libre élection au clergé 
dans toute l’étendue de son empire ; il rend tous 
les droits seigneuriaux et toutes les possèssions 
qui avaient été enlevés à l’Église romaine , soit 
pendant son règne , soit pendant le règne de 
sou père , comme aussi ceux de tous les ecclé- 
siastiques et les séculiers dépouillés au temps de la 
dernière guerre, et dont lesbiens seraient en sa 
possession. Dans le cas contraire , il s’engage 
à en procurer la restitution ; il offre la paix au 
Pape, et à tous ceux qui furent ou sont encore 
de son parti ; enfin il promet à l’Église romaine 
de la protéger et de la défendre , quand il eu 
sera requis , et de donner satisfaction à toutes 
les justes plaintes et aux malheurs qui seraient 
connus. 

Le Pape, de son côté, condescendait à ce que 
toutes les élections des Évêques et des abbés 
fussent faites en présence de l’empereur, à charge 
par celui-ci de n’exercer ni subornation ni vio- 
lence ; à ce que , dans le cas où l’élection se- 
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ralt litigieuse , l’empereur puisse , après avoir 
consulté le métropoli tain et les Evêques de la Pro- 
vince, et selon leur avis, donner son consente- 
ment au parti qui lui semblerait le meilleur, et lui 
accorder le secours de son bras; à ce que l’élu re- 
çût, avec le signe du sceptre, ses droits comme 
prince (en exceptant tous ceux qui apparte- 
naient immédiatement à l’Église romaine), et 
en fit hommageà l’empereur en la manière qu’il 
le devait faire ; enfin , à ce que, dans les autres 
parties de l’empire , hors de la Germanie pro- 
prement dite (c’est-à-dire dans l’Italie), l’em- 
pereur accordât , dans le délai de six mois, les 
régales aux Évêques déjà consacrés. Le Pape pro- 
met en outre à l’empereur toute son aide, s’il 
s’élevait quelque plainte injuste contre lui, et lui 
accorde la paix , ainsi qu’à tous ses adhérents. 

Cette négociation fut validée et confirmée par 
tous les membres présents au Concile , scellée 
aussitôt du grand sceau d’or de l’empereur, par 
l’archichancelier impérial , l’Archevêque Fré- 
déric de Cologne. 

L’exécution de ce traité eut lieu personnelle- 
ment de la part de l’empereur, et de celle du Pape, 
par ses légats , à Worms (i), en présence d’un 
peuple innombrable , sur les bords du Rhin , 
parce qu’il n’y avait pas, dans la cité, de place assez 
vaste pour contenir toute la multitude. Tous 
rendaient à Dieu grâces et louanges. Le légat 
pontifical commença la célébration du sacrifice 
non sanglant , à ciel découvert , sur un autel 
érigé et orné avec une splendide magnificence , 
et après avoir nourri l’empereur de la chair de 
l’Agneau immaculé , il le réconcilia avec le Pa- 

fO Cet EvC'clié était suffragant de Mayence. 

(K Ole (lu Truductcur,) 
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pe , et par le baiser de paix , le reçut dans le 
sein de l’Eglise , avec tous ses sujets et adhé- 
rents. Ce fut alors que les deux partis se réuni- 
rent dans la paix mutuelle la plus intime. 

Le onze novembre suivant , l’empereur 
convoqua à Bamberg tous les princes qui n’a- 
vaient point assisté à la réunion de .Mayence 
ni*à celle de Worms , et après que tous eurent 
donné leur consentement , il expédia des am- 
bassadeurs au Pape , porteurs de riches et su- 
perbes présents, et de la joyeuse nouvelle de la 
paix. Calixte II, de son côté, convoqua immédia- 
tement aussi un Concile œcuménique , Tan ii23, 
au mois d’avril , dans l’Église de Latran , et y 
confirma ce traité de réunion et d’accommode- 
ment (i); puis , rempli d’un véritable bonheur, 
il écrivit à l’empereur , en le priant de vou- 
loir nommer des plénipotentiaires qui pussent 
procéder à la restitution de toutes les régales 
appartenant à la chaire romaine , qui lui avaient 
étéenlevéés,et le remercier en même temps des 
nombreuses preuves de bonté que ce prince 
avait données à l’Évêque de Metz , neveu du 
Souverain Pontife lui-même. ( 2 ) 

Dans ce même Concile de Latran , le premier 
parmi les Conciles universels .et œcuméniques , 
auquel assistèrent plus de 3oo Évêques , et plu- 
sieurs centaines d’abbés et de Prélats de toutes 
les parties du monde, le Pape publia, sur la ré- 
formation du clergé , de salutaires décrets , et 
renouvela, entre autres, ceux de ses prédécesseurs 
relatifs à l’investiture, par lesquels décrets il était 

(1) ÀpuJ Mansij T. XXI, pag. 287. Hartziieim, Con* 
ci lia Germaniœ , T. III , pag. 284. 

(2) ^pud Mansi , T, A XI , pag. 280. Ilartzheim , 
III , pag. 287. 
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(lécldë que nul , prince ou laïque , ne devait 
participer à l’administration des biens de l’E- 
glise ; que celui-là est un sacrilège , qui prétend 
s’y immiscer , ou usurper des dons qui lui ont 
été faits antérieurement , et enfin que les curés, 
à l’avenir, ne pourraient être admis aux emplois 
sinon par les Evêques, et ne pourraient non 
plus, sans le consentement de ceux-ci, recevoir 
des séculiers ni églises ni dîmes, (i) 

' Ce fut donc ainsi que se termina , à la con- 
solation et à la joie universelles , une question 
qui durait depuis près d’un demi-siècle , et avait 
presque épuisé tous les efforts des hommes les plus 
remarquables de ces temps , une question qui, 
par suite de son entrelacement aux autres affai- 
res de l’Etat, était devenue, pour toute l’Allema- 
gne, une source d’homicides, de vols, et du* dé- 
chaînement des plus féroces passions , et qui 
avait fini par ébranler fortement toute la légis- 
lation de l’Éfflise et de l’ÉtaC^ 


{i)Cap» laid de ecclesiasücls rebus non disponant, 

Protterea jaxta beatissimi Stepliani Papœ sAnctionem 
staluimus , ut laici, quamvis rellgiosi sint , nullam iamen 
de ecclcsiasticis rebus aliquid disponendi habcant faeulia^ 
ieni : sed sectindum Aposiolorum canones^ omnium negotio- 
ram ecclesiasticorum curam Ëpiscopus habeal , ut ea velut 
Deo contemplante dispenset. Si quis ergo principum , aut 
laieorum aliorum , dispensationem vel donalionem rerum 
sive possessionum ecelesiasticarum sibi vendicaverit , ut 
sacrilegus Judieetur, 

Cap, XVllL Ut parochiales presbyteri constituant ur ab 

Episcopis. 

In parochialibus ecclestis presbyteri per Episcopos cous- 
iituantur , qui eis respondeant de animarum cura , et de 
iis quæad Episcopum pertinent. Décimas et ecclesias a taicis 
non suseipiant absque eonsensu et voluntate Episeoporitm : 
et si aliter prasumpium fuerit, canonicœ ultioni subjaceant. 
[Coneil.^Lat. I, sub Caltxto P, IJ, an, 1120 . Apud Man^ 
SI , Concil, Cen, T. XXJ , pag, 282 , 
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Il est absolmuent hors de doute que les éle- 
ctions devant se faire en présence de l’empereur, 
celui-ci devait toujours y exercer une influence 
au moins tacite et invisible, d’autant plus 
que les Évêques , eux aussi , à cause de 
l’inféodation par le sceptre, demeuraient tou- 
jours les sujets , et par conséquent , feuda- 
laires comme les autres princes et selon les 
coutumes de l’empire. Mais -maintenant , au 
contraire , on établit en principe que l’em- 
pereur ne devait avoir aucune participation 
ù l’installation des Évêques et des abbés com- 
me tels , qu’il ne lui était pas permis d’assigner 
ni de proposer tel ou tel à l’élection , mais que 
celle-ci devait se faire librement par le clergé. 
Ce fut là un avantage immense et un triomphe 
dont les Papes et l’Église durent se reconnaître 
redevables aux peines et aux fatigues de Gré- 
goire VII. L’Église , et avec elle tout ce qui 
n’appartenait pas à l’empire comme un droit du 
prince, devint indépendante de l’empereur. Ce- 
lui-ci perdit donc sonjnQuenceimmédiate sur la 
collation des Évêchés et des ebbayes , et en 
même temps , le pouvoir de se faire des créatu- 
res par cette collation, et de s’attacher ainsi un 
grand nombre de nobles familles. 

Mais pourtant , le plus grand avantage que 
l’Église ait retiré de ce magnifique triomphe , 
fut celui-ci , savoir , que dorénavant toute in- 
iluence séculière demeurât exclue des élections 


des Évêques, et que celles-ci fussent entièrement 
confiées au clergé. 

Les écrivains de cette époque ne peuvent, pour 
célébrer cette victoire de l’Église, trouver des 
expressions assez fortes ; ils la regardent comme 
mie nouvelle ère de salut qui commençait pour 

i6. 




— '^8o — 

elle ; et parmi eux, nous nommerons en parti- 
culier l’illustre Othon , Evêque de Freisiogen , 
[Frisingen) , 6ls du Margrave d’Autriche', Léo- 
pold III, et d’Agnès, sa femme, fille de l’empe- 
reur Henri IV. Othon cessa de vivre le 21 sep- 
tembre ii58 , et fut un des plus remarquables 
historiens de son siècle, (i) 

Un avantage non moins grand pour l’Eglise 
fut que l’empereur , dans le concordat de 
Mayence, renonçât tacitement à tous ses droits 
d’origine purement historique sur l’élection des 
Papes. Et ainsi, l’œuvre gigantesque de Grégoi- 
re VII remporta , comme nous l’avons observé 
plus haut , sa plus complète victoire , victoire 
qui fut d’autant plus éclatante et splendide, que 
lesSouverains Pontifes, en excluant de leur propre 
élection toute influence impériale, maintinrent, 
au contraire, intact et en vigueur, par une rare et 
constante persévérance , le principe que c’était 
seulement l’empereur d’Allemagne dont l’élec- 
tion devait être confirmée par le Pape , et qui 
avait reçu de ce dernier la couronne impériale. 

L^empereur entra ainsi dans d’équitables rap- 
ports avec l’Église et avec la Papauté ; sa mis- 
sion était uniquement de défendre avec son épée 
la chaire apostolique et l’Église , comme en 
étant le protecteur suprême, dans la possession 
de leur* droits et de leurs biens temporels. Il 
devait les appuyer et les garder dans l’accom- 
plissement de leur mission sainte , contre quel- 
que attentat ou quelque violence qui fussent 
tentés contre elles par leurs adversaires ; mais 
il ne devait plus jamais s’immiscer dans leurs 
droits et dans leurs affaires purement spirituel- 

(\) Clironic, Lib, Fil, cap, 16 , pag. 107 inter opera 
fjiis, DaiUcce , iSGij, fol. 
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les. Son principal devoir était de protéger le 
Pape et de le maintenir en possession de ses- 
états , afin que, moyennant son indépendance 
temporelle , celui-ci pût aussi , librement et 
sans obstacles , défendre avec force et vigueur,^ 
en face des princes et des peuples, et protéger les 
droits de TÉglise universelle. Les meilleurs et les 
plus célèbres empereurs d’Allemagne, comme les 
Othon , les Henri , et spécialement Henri III et 
Rodolphe de Habsburg(i), et autres, conçurent 
cette grande idée dans toute son extension et 
toute sa plénitude ; elle fut pour ainsi dire in- 
carnée en eux. Avec quelle beauté d’expressions 
en parle saint Bernard, Abbé deCIairvaux, dans 
la lettre qu’il écrivit à l’empereur Conrad , lors- 
que les Romains, séduits par Arnaud de Bresse 
( 2 ) , ce Père et précurseur de tous les hérésiar-^ ' 
ques politico-religieux des derniers temps , eu- 
rent chassé et expulsé de, Rome" le Pape Eugè- 
ne III, et dans laquelle il suppliait ce prince de 
rendre le Souverain Pontife à ses états ! (3) 

Mais revenons maintenant à rélection des. 

_ 9 _ * 

Evêques. 

Il était facile de prévoir que la question de 
l’investiture, largement comprise dans le sens de 
Grégoire VII et de ses successeurs , devait in- 
failliblement amener plus tard’ avec elle l’exclu- 
sion des séculiers de l’élection des ministres de 
/ 

l’Eglise. Cette prohibition , faite à tous les 
clercs, de quelque dignité qu’ils fussent, de ne ja- 

{v) Haspsbonrg. { Note du Traducteur,) 

{'à) Arnalclo cli Brescia : ne pas conlondre , bien en- 
tendu, la ville de Brescia, Bresse, r.'uicienne BrijnV/, ville 
d’Italie , Éveebé suiïragant de Milan , avec la Bresse , 
province de France. (Note du Traducteur. ) 

fSj Epist, 2 4 5 , /)««■. 243. Venetiis y 1726. Ad Couru* 
dumy regein Komauontw, (un. ii/jb-j 

iG* 
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mais plus recevoir à l’avenir aucune église , au- 
cun bénéfice ni aucune autre charge ecclésias- 
tique, des mains des séculiers , n’atteignait pas 
seulement les princes , mais encore avec eux 
tous les fidèles, qui , par le passé , soit à cause 
de leur position sociale élevée , soit moyennant 
des dons faits à l’Eglise , s’étaient acquis et 
exerçaient une si grande influence sur la colla- 
tion des dignités ecclésiastiques , et aussi , par 
contre-coup , sur l’élection des ministres de 
l’Eglise eux-mêmes , depuis le plus haut placé 
jusqu’au dernier dans l’échelle hiérarchique. 
Or, ayant une fois perdu ces droi^ par suite de 
la restitution qui en fut faite à l’Eglise , ils ne 
purent naturellement plus revendiquer les mê- 
mes droits, qu’ils avaient naguère sur l’élection 
des ministre^ de l’autel. 

Puis , l’influeifce des laïques sur l’Eglise fut 
extrêmement restreinte et affaiblie , mais elle 
ne fut entièrement détruite que par l’établisse- 
ment de l’institut des chapitres cathédraux, dont 
l’origine remonte précisément à cette époque. 

Déjà , dans les premiers temps de l’Eglise , et 
même pres(jue à sa naissance , les Evêques cher- 
chaient à s entourer des prêtres les plus distin- 
gués et les plus éminents de leurs diocèses ; ils 
conféraient avec eux , délibéraient et décidaient 
les affaires les plus graves relatives aux intérêts 
de l’Église, du cierge et des fidèles. Nous voyons, 
dans saint Jérémie lui-même, qu’il est fait men- 
tion de ce sénat de prêtres , qui était comme le 
soutien des Évêques , et ce saint le recom- 
mande beaucoup, (i) Nous trouvons enco^'e 

( 1 ) Ecclesia habet senatum , eatiim prcshyierorum , sine 
quorum eonsilio nihil moiiaclils agere licel. Rohoam , filins 
Snlomonis , itico perdidit ixgnuin , quia noluil audirc prcs- 
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celte même institulioii mentionnée dans les écrits 
des Pères, auxquels ou donne le nom de Pères 
apostoliques , et dans les premiers Conciles. 

Les chapitres modernes de nos cathédrales , 
qui forment en tout, et dans le véritable esprit 
de l’ancienne Église, comme le sénat ecclésiasti- 
que des Evêques et des diocèses, doivent incon- 
testablement leur origine et leur forme actuelle 

D 

à l’institut primitif des chanoines, lequel, comme 
nous avons eu déjà occasion de le faire remar- 

3 uer, fut fondé par le pieux Crodegand, Evêque 
e Metz , à l’imitation de saint Augustin et de 
saint Eusèbe , Évêque de Verceil. Il serait trop 
long de chercher à faire l’historique de la mar- 
che et du développement que prit cet institut 
des chapitres cathédraux-, et de raconter en 
même temps de quelle manière et par quelles 
circonstances ils vinrent peu â peu, par la suite 
des temps , à se former comme un rejeton sur 
l’institut fondé par Crodegand. Ace niêmeinstitut 
sont pour la plupart redevables de leur origine 
un nombre considérable d’ordres réguliers de ce 
temps-là, qui suivent tous les règles dites de saint 
Augustin , comme les Augustiniens , les cha- 
noines réguliers , les religieux de Préraontré , 
et beaucoup d’autres encore. Déjà , dès les pre- 
miers temps , ces chanoines s’étaient divisés 
en chanoines réguliers el séculiers. Ces derniers 
occupaient les églises cathédrales et collégiales, 
et formaient de cette manière les chapitres des 
cathédrales. Ce fut à eux que passa toute la ju- 

byterot suos. Senalum quoque Romani iiabebant , ciijus 
consitio cuiicla agebanl ; et nos Itabemus scimtum uostrum, 
ccelum presbyterorum. Apud Gratianum Caus. Xf'I, Q. i, 
can. 7 ibique can. 23, Con. Caithagincns, IV , a. 3g8, 
Cous, XV, Q. 7 . can. 6 , 
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l’illiction de l’Église , et ils s’exercaient en com- 
inun avec leur Evêque. / 

Depuis Léon IX , les Souverains Pontifes con- 
coururent à développer la science et la vertu 
dans les chapitres des cathédrales , et ils les en- 
richirent des privilèges les plus considérables. 
Les Evêques furent eux-mêmes exhortés par les 
Papes à propager partout dans leurs diocèses 
cet institut des chanoines , et à le fonder là où 
il n'existait pas encore. 

On peut comprendre combien grands étaient 
l’autorité et le pouvoir de ces chapitres, par le 
décret du Concile d’Elvas (i) , en Espagne , 
tenu l’an io65 , par lequel il fut statué que 
l’Evêque ne devait décider aucune chose sans 
le conseil et le consentement des chanoines de 
l’église cathédrale, (a) Ce décret reçut ensuite 
force dè loi tiniyerseHe dans TÉglise , en vertu 
d’une bulle du grand Pontife Alexandre III , 
l’an ii8o (3) ; et, même , très-longtemps avant 
cette époque , Grégoire VII (4) , Urbain II (5), 
Gélase II (6) et Calixte II (7) , avaient déjà 
ordonné et prescrit la même chose ; car tous ces 

(i) Elvas , Elua, ville forte du Portugal, dans rAlcn- 
lejo. (Note du Traducteur.) 

(•i) ApudM'ansl, T, XIX , pag. 1042. 

f 3 j Cap, 4 5 , de his (juæ fiant a Prœlalo sine con~ 

sensu CapituU , i/f, lo , sc. Codex Décrétai, Gregorii 
P. IX. Ttb. III , Tit, 10. 

( 4 j Eib, I,epist. 54, 75, Lib. IP' ,epist, i8. Lib. VI^ 
epist. 9. Il et 36 , apud Mansi , T. XX, pag, io 3 , ii 5 , 
2 13 , 263, 265 et 284. 

( 5 ) Epist. 12 et append. epist. 11 et 12 Mansi , T, XX, 
pag. 658 et 675, seq, 

((y) Ejits epistola ad Canonicos Lacenscs ^ apud Mansi , 
T, XXI , pag. 170. 

(q) Epist. 5 , 12 cl ô Mansi , T, XXI , pag. 191 , 

197, SCI/. 
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Papes eurent singulièrement à cœur de protéger 
les chapitres des cathédrales , et de défendre 
leurs droits contre certaines prétentions desEvè- 
ques. Or, qu’y a-t-il de surprenant que, dans 
le cours du XII* siècle , l’élection des Évêques 
passât exclusivement aux chapitres des 'cathé- 
drales , et que , non-seulement le reste du 
clergé , tant régulier que séculier , mais encore 
les laïques , en demeurassent exclus ? 

Ce résultat était implicitement contenu dans 
le concordat de Calixte. Pour ce qui concerne 
les laïques , leur exclusion était devenue d’au- 
tant plus nécessaire^ qu’ils n’avaient pas tardé de 
recommencer à abuser, de la manière la plus in- 
digne et la plus odieuse , de cette influence de 
laquelle, pendant la querelle des investitures, ils 
avaient , jusqu’à un certain point, acquis plutôt 
la forme la réalité ^ à cause, de la nécessite 
des circonstances de ce temps. Nous nous bor- 
nerons à mentionner la seule élection de Renaud, 
Evêque d’Angers, qui eut lieu dans l’année 1 102, 
et qui mit en révolufion toute l’élise de Fran- 
ce. Le cardinal Godefroi de Vendôme se sert des 
termes les plus touchants pour supplier l’Évê- 
que élu de renoncer à cette élection, qu’il qua- 
lifie de conjuration de la populace ^ et qui avait 
été effrontément arrachée aux électeurs par une 
femme riche et de mauvaise réputation, (i) 
Le pieux Hildebert, Évêque du Mans, agit de 
la même manière, et refusa en outre de pren- 
dre part à la consécration de l’élu , lorsqu’il y 
fut invité par son métropolitain , l’Archevêque 
de Tours , et il fit dire à Renaud qu’il ne vou- 
lait pas charger sa conscience de la responsabl- 

( 1 ) Lib, III, epist. 11 apiul Sirmoiul. T. III, pag. 
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lilé tl’ui) semblable délit (i). Celle misérable 
feinme avait si bien su se faire un parti parmi 
les fidèles , elavait tellement excité toute la provin- 
ce contre l’autorité des Evêques , que ceux-ci, 
craignant pour leurs vies , consentirent effecti- 
vement à consacrer ce jeune homme, encore 
adolescent et imberbe. 

Ce fut à cause de cette coupable élection , et 
par suite d’autres électionssemblables arrachées, 
en divers diocèses , par la témérité des fidèles , 
au mépris des lois ecclésiastiques, et même de 
la morale publique , avec une audace sans pa- 
reille, que ce saint et magnanime Evêque, nous 
voulons parler d’ilildebert, désirait que les élec- 
tions des Evêques et des autres ministres de l’au- 
tel fussent faites par les seuls chanoines des ca- 
thédrales, et que celles des autres clercs, depuis 
le premier jusqu’au dernier, se fissent seulement 
par le choix des Evêques. Dans une lettre écrite, 
en l’année 1124, au docte et pieux Evêque de 
Clermont, son ami, il démontre par les raisons 
les plus puissantes, qu’il est illicite de concéder 
aux laïques, même la plus petite part , dans les 
élections épiscopales et dans celles des autres 
ministres de l’Église, comme aussi dans la col- 
lation des canonicats et des autres bénéfices ec- 
clésiastiques ; il appuie son opinion sur l’auto- 
rité de Jésus-Christ lui-même et sur la manière 
dont il élut les Apôtres , et encore sur l’auto- 
rité de ces mêmes Apôtres, qui voulurent, eux 
seuls , à l’exemple de Jésus-Christ , élire leurs 
successeurs et les autres ministres de l’autel ; il 
ajoute que telles sont la forme et la règle auxquel- 
les doit se tenir l’Église, dans l’élection de ses 
ministres, depuis le pasteur suprême jusqu’au 

( 1 ) Lib. Il, ejiist. 4» SiSjcdih cit. 
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Jernler des clercs. L’iiinuèiice des laïcs, de quel- 
que manière qu’elle s’exerce, ne peut qu’annu- 
ler refficacllé , la liberté et le pouvoir épisco- 
pal, et conduire l’Eglise à sa perte. Il se plaint 
amèrement de ce que les laïques s’arrogeaient 
avec violence jusqu’au droit de conférer les ca- 
nonicats et les autres dignités unies à des bé- 
néfices, malgré toute la résistance opposée par 
les Eveques , et de ce que cette manière de pro- 
céder en était , dans quelques diocèses , venue 
aupoiutqiie ces charges, qui devaient être, par 
les seuls Évêques, conférées aux plus dignes et 
aux plus estimables, étaient devenues à peu près, 
dans certàines familles , comme une portion de 
leur héritage , et par conséquent , maintes fois 
conférées à des hommes qui n’étaient ni capa- 
bles ni dignes de les posséder, (i) 

Déjà, sous le Pontificat d’Eugène III, qui ré- 
gna de l’an ji 45 à ii53 , nous pouvons remar- 
quer que les chanoines des cathédrales seuls éli- 
saient leurs Évêques ( 2 ). ^Cet usage, qui est 
si conforme à l’esprit de l’Église, vint à préva- 
loir, environ depuis cette époque, dans presque 
toutes les Églises d’Italie, et spécialement dans 
celles qui appartiennent au siège métropolitain 
de Milan. 

Lorsque les Lombards , d’après le conseil des 
Milanais, eurent, pour s’opposer aux excursions 
de Frédéric Barberousse et pour se faire un 

(\) Lib. Il, epist. 2g, pag, 126. 

(2) Voici eu quels termes Eugène III, clans rannèe 
11/17, éciità rArclievéquc de Itarenue relativement à l’é- 
lection de l’Évêque de Plaisance, qui venait d’avoir lieu : 
• Dilecti fdii nosiri Piacetitini Canonici , obeuiüe ven. fr. 
nostro Arduino bon, mein. Episcopo, dilectum ftUumnostriiin 
J... in patrem .lihi et Episcopum etegerunl, etc, EpistolaiH) 
opud Munsi XXI, pag. 0 ( 55 . ^ 
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lieu de défense contre cet empereur, élevé une 
ville^ en l’année ii68, dans ladélicieusè plaine 
qui s’étend, coupée et arrosée par trois rivières^ 
entre Asti etPavie, et lui eurent donné le nom 
d’Alexandrie (i) , en l’honneur de S. Pierre et de 
son successeur ; alors, disons-nous, S. Galdin , 
{Galdino)j Archevêque de Milan , et avec lui 
tous ses suffragants et les préfets, ou gouver- 
neurs de toutes les villes de la Lombardie, en- 
voyèrent', en l’année nyS, une solennelle am- 
bassade à Bénévent , au Pape Alexandre III , 
pour le prier de vouloir bien élèvera la dignité 
d’Evêclié la cité nouvelle, qui, dans le courtin- 
tervalle de sept ans , avait atteint comme par 
enchantement un degré de si extraordinaire 
grandeur , qu’elle, pouvait déjà fournir à l’ar- 
mée de la Confédération lombarde, un contin- 
gent vdeh 5 ,ooo soldats (2): Le Pape condes- 
cendit ^volontiers, à leur désir et à leurs prières , 
et leur donna^en même temps Hardouin 
dulno) .pour Évêqüe ; mais celui-ci fut enlevé 
par une mort prématurée, le 18 avril de l’an- 
née suivante iiy6 ( 3 ). Il paraît que le Pape, 
en signe de bienveillance singulière, avait voulu 
soumettre cet Évêché immédiatement au S. Sié- 

( v) Card. de Aragonia , in Vita Alexandri III aptid Mw- 
ratori Script, rer, ital, T. III, p. OltQ a S, Blasio 
ckronic, cap, 22. apud Muralori T. VI, pag, 880. 

Eodem tempore Alexander Papa ccclesiam Alex^ 
dndriœ ad postulationem Mediolanensis Arcliiepiscopi, et 
comprovincialium Episcoporum , atquc rectorum civitatum 
Lombàrdiœ Episcopatum constituit, etc. Card, de Aragonia^ 
pag, 466. Vita S. Galdini,n. 2. Acta S an et or. ad iS Apr. 
T. Il, pag. 697. Baronius ad 1168, n*. 65 ; 1174 U75 

2 Cf 12, T. XIX, pag. 535 , 4 ^^ l\\q et l\*n. 
f 3 j Giulini Meniorie délia citta di Milano, T. VU 
4O8. 
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ge , et se réserver la nomination de l’Evêque pro 
tempore; mais malheureusement, les documents 
relatifs àla fondation de cetÉvêchésesontperdus. 
Les habitants d’Alexandrie , cependant , deve- 
nus bientôt aussi jaloux de leur liberté religieuse 
que de leur liberté politique, demandèrent au S. 
Siège le droit de libre élection , ce qui leur fut 
aussi accordé par Alexandre, lequel s’excusa en 
même temps de la première élection qu’il avait 
faite. Par -un autre bref sous la date du 3 o jan- 
vier 1177 , il érigea -ûn chapitre nombreux dans 
la cathé^le d’Alexandrie, avec toutes les di- 
gnités ecclésiastiques , et ordonna que les cha- 
noines de ce chapitre élussent à l’avenir libre- 
ment et sans perturbation dans leur sein , un 
des leurs pour Évêque, de la même manière 
que le pratiquaient les chanoines des autres ca- 
thédrales soumises au siège métropolitain de Mi- 
lan. (i) 

Que Rosmini (a) , qui , lui aussi , cite ce 
fait, mais toujours, cependant, de la manière 
dont il l’emprunte à Thomassin ( 3 ), y fasse 
donc une fois attention , et qu’il y apprenne 
comment les Papes comprenaient les véritables 

(i) Statuimus ut non prajadicetur in posterum qnomi- 
nus eleetionem Uberam habeatis , sicut canoniei Ecclesiarum 
cathedralium , quoe Mediolanensi ecclesice sabjacent. Apud 
UgkelU Italia sacra T, IV, pag. 5ia-5i5, et avec plus de 
détails^ G. Ant. Chennai Del Vescovato, de Veseovi edelle 
ehiesedellaciitaeldiocesldiAlessandria. Allessandria, iq85, 
in-4®. T. I, cap. I ; del tempo délia erezione del Vescovato, 
et cap, 5 ; deldiritto di eleggere il Vescovopag. 3-5, 37-39. 

(i) Cinque Piaghe, pag. aaa. Où donc Rosmini a-t-il 
pris que la ville d’Alexandrie fut fondée par Alexandre 
111 ? 

(Z) Vêtus et nova Eeelesict disciplina, Pars II, lib. a, 
cap, 36, n. 6, pag. 248 . 
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élections ecclésiastl({ues des Evêques, et com- 
ment tous voulurent en exclure, non-seulement 
jusqu’à la moindre participation des fidèles, mais 
encore jusqu’à celle des autres clercs qui n’é- 
taient pas chanoines. Leur but en cela était d’é- 
toutfer de cette sorte l’esprit de parti qui ré- 
gnait alors, autant dans le clergé que parmi le 
peuple, et qui, jusqu’à ce temps, avait été la sour- 
ce de tant de maux et de douleurs. Et certes, ce 
fut un grand Pontife qu’ Alexandre III, et qui sut 
comprendre l’importance de cette très-haute et 
très-sainte question. Pourtant, l’auteur que nous 
combattons est si tyranniquement dominé par 
sa malheureuse préoccupation, que (s’il nous est 
permis de nous servir de cette expression vul- 
gaire) , inondé de la lumière de ces faits 
que lui-même raconte, il ressemble à un hom- 
me qui cherche ses lunettes, et qui les a sur le 
nez. 

Dans l’Angleterre aussi , après la première 
moitié du onzième siècle, les Evêques furent élus 
exclusivement par les chanoines ou moines des 
églises cathédrales , quoique les rois , et en 
particulier Henri II (i 1 54-1189), Richard Gœur- 
de-lion (1189-1 199), et jusqu’à Jean Sans-terre 
lui-même (1199-1216), aient voulu faire préva- 
loir leur influence sur les élections, et même en 
soient venus à bout plusieurs fois par la violen- 
ce. (i) Le docte Hontheim, Évêque suffra- 
gant de Trêves, qui se rendit ensuite si tristement 

fl) On en trouve plusieurs exemples dans Malthaus 
Pdrisiens. IlUtoria major ad annos 1164, 1171, laoo, pag. 
70,87, i 4 r, setj. Parisüs, Rogeri Iloveden, Anna- 
les de rebus AngUœ, pag, 6a3, 655, 663 apud Saoille 

Rerttm Angllcar. Script, post Bedam, Francof. 1601, fol. 
(jiilielmi Neubrigensis Rerum AngUcar. Lib. V, cap. 8-io, 
png 4 Gi' 471 » Anlwerp. 1667, in-8“. 
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célèbre sous le nom dè Justin Fébronius (i) , 
observe avec raison sur ce point , que , vers la 
fin du XII® siècle , dans presque toutes les Égli- 
ses d’Occident, le clergé et le peuple avaien t fe- 
mis le droit d’élire les Évêques entre les mains 
des chanoines des cathédrales , et que ceux-ci 
furent confirmés dans ce droit par les décréta- 
les des Souverains Pontifes (2). - 

Les Pères du Concile d'Avignon, tenu en 1 209, 
auquel assistèrent un grand nombre d’Évêques de 
la France méridionale, décrétèrent que les laï- 
ques devaient être privés de toute espèce d'in- 
fluence sur les élections, non-seulement desÉvê- 

(1) Le nom de Fébronius, qui ne rappelle que de dou- 
loureuses pensées, devrait rappeler aussi un glorieux sou- 
venir ; mais l’esprit humain est ainsi fait; le mal s’oublie 
moins aisément que le bien ; le fait est que Fébronius, après 
s’être longtemps égaré dans des erreurs renouvelées de 
Richer (autre converti sincère), et après avoir été con- 
damné par Pie VI, se rétracta solennellement , et adressa 
au Souverain Pontife sa rétractation en date du i*'novem- 
bre 1778. Celle lettre fut rendue publique dans le consis- 
toire secret, tenu le jour de Noël de la même année, dans 
la sacristie de la basilique valicanc. C’est un des plus re- 
marquables écrits que nous connaissions en ce genre. Elle 
commence ainsi : « Ciiin nihil ma jus , et viro bono di* 
« gnius sil, quam agnitum errorem conftteri, etprælcrilam 
« culpam melioribus faclis redimere , sic imprimîs ag- 
« nosco cl dcQeo errorem , ex zelo indisci'eto protestantes 
« catholicœ Ecclesice, et apostolicœ Sedi reuniendi,,» na* 
« tum, » 

Ceci peut servir d’avertissement ti plusieurs qui, de nos 
jours encore, poussés par le même zèle indiscret, croient 
ramener à la vérité ceux qui vivent dans les ténèbres, en 
acceptant des opinions dangereuses. Eli ! quelle société 
peut donc se forôicr entre la lumière et l’ombre ? 

(Note du Traducteur.) 

(2) ProdomuSf Ilistoriœ Trevirensis, T. I, pag, 548 . 

* 7 - 
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ques, mais encore des autres ministres de TÉ- 
glise. (i) 

Mais pourtant, personne ne l’exigea avec plus 
de force qu’innocent lîl , celui d^entre les Papes 
qui fut le plus célèbre canoniste, et Pun des 
plus grands hommes qui se soient assis sur le 
siège apostolique; ce fut lui qui mit la dernière 
main à l’entreprise sublime conçue par Grégoire 
VU, et la conduisit à son entier accomplissement. 
La chaire du Pêcheur n’était en aucun temps 
montée à un si haut degré de gloire que 
celui auquel elle parvint sous son Pontificat, et 
après lui , une pareille époque ne se rencontre 
plus sous aucun de ses successeurs. On le peut 
appeler, dans l’Eglise, le Salomon véritable de 
la nouvelle alliance. 

Un très-grand nombre de ses lettres répètent 
continuellement ceci : que l’élection des Évêques 
doit être faite par les seuls chanoines des ca- 
thédrales, et que tout le reste du clergé, sans en 
excepter même les chanoines des collégiales , 
s’ils prétendaient s’y immiscer , ou élever quel- 
ques prétentions sur ce point, sous le prétexte de 
quelque ancienne coutume , doit en être exclu 
(2), comme cela eut lieu, par exemple, àSutri, 

fij Can, FIIL Ut elcclîonibus sacrîs laîcî non sc 
îmniisceant. Inhibemus ne clectioni Episcopi , vel alterius 
rectoris ecclesiœ faciendcCf per se , vel per quamcunque aliam 
perso nam ^ se immisreant , vel vtoleniiam faciant , vel im- 
pedimentum adhibeant ^ qtwmintts eleetio canonice ac libéré 
celebretur, Apud Mansi^^T, XXily pag, 787. 

(2) En voici quelques exemples : Epistolarum Inno» 
eeniii /i/, 21, P. libri undecim^ edit, Sleph» Baluzius, Pa-» 
risiisj 1682. — Lib. 7 , epp. 76, i 5 i-i 53 , 290, 396, 49 ^* 
496, pag, 4 i, 84, 162, 253 , 284-286. — Lib. JJ, epp» 
95, 190, 277, 283-288, pag. 399, 461, 524, 530 - 532 . 
— Lib. epp. \l\, 2l\, 27, 67, pag. 616, 621, 6 i 3 , 
65 i, T* I. — Lib. Xj epp, 72, i 63 , 177, pag. 4 i* 


» 
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en Tannée lao’a (i), et depuis cette époque, il 

n'est plus question de Tinlfluence , et bien moins 

encore des droits des fidèles sur les élections des 

» « 

Evêques. 

C'est de cette manière que l’empereur' Fré- 
déric II, dans sa célèbre bulle d’or d’Egra (2), en 
date du 9 juillet I2i3, dut lui-même promettre 
à Innocent lll.de laisser intacte et entière aux 
chapitres cathédraux la liberté d’élection , et de 
ne préjudicier en aucune façon à cette même 
liberté ( 3 ). Dans le même temps néanmoins, 
ce sage Pontife adjugea toujours aux princes une 
influence . légitime sur Télection des Evêques y 
supposé toutefois qu’il n’en vinssent jamais à 
usurper ou à blesser la liberté d’élection, que le 
S. Siège voulait à tout prix , dé toute manière et 
pour toujours, voir assurée. (4) 

91, 97, 104. — Lib, XIj epp» 10, 43, 99, 173, 2i2> 216» 
261, pag, 142, i 54 , 182, 222, 249, 256 , 269. — Lib, 
XII, epp, 56 , 91, 177, pag, 35 o, 352 , i\oo, — Lib, XIII, 
epp, i 3 , i 38 , 195, pag, 417, 47 ^» 49 ®. — Lib, XIV, epp» 
89, 97, 122, i 34 , 540, 546, 55 i, 56 o, 570. — 

Lib, XV, epp, 43 , i 56 , 196, pag, 616, 672, 70a. — Lib, 
XVI, epp, 97, i 55 , pag, 796, 822, T, IL 

(]) Lib, II, ep, 285, pag. 53 o, et dans le code des 
décrétales de Grégoire IX. Cap. Z, de causàpossessionis et 
proprietaiis II, 12 Cf, Ughelli Italia sacra, T, I, p, 1276. 
(q) Eger ou Egra, sur TEger -, ville de Bohême. 

' (NotedaTradacteur,) 

• ( 3 ) Ittum igitur votentes abolere abusutn , quetn qui- 
dam prœdecessoram nostrorum exer cuisse dignescuniur , 
decretum in electionibus pralatorum : concedimus et sanci- 
mas, ut electiones pralatorum libéré et canonice fiant , qua» 
tenus iUe prœficiatur Ecclesiœ viduatœ, q uem totum capilu- 
lum , vet major et sanior pars , ipsius duxerit eügendum , 
dummodo nihil desit ei de canon icis institut is, jipud Melch, 
Goldast, CoUectio constitutionum imperiatium, Francof, ad 
M, i 6 i 5 , fol, T, I,pag, 290. 

f 4 ) Constautiœ Imperatrici , Begina Siciliœ^ ac car iss. 
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Ce grand et admirable Pontife n’eut riep tant 
à cœur que la réforme de l’Église et du clergé. 

Filio lUustri Re^i SiciUœ, 

Nee novum nec injustum exisiit, si regno Sieiliœ gra- 
iinnt faeimus spseintem , quod intef universaa et singulas 
regiones, in quibus nomen colitur efiristianutn , fere sem- 
per promptius et devotius in Ecclesiee rom, devotione per- 
mansit, et ab eo specialius mer (lit honoruri. Reges siqui- 
dem et Principes ejus in ap, Sedis fidelitate fortius roborati , 
tttqueadeo ei fideliter et familiariter adhceserunt , ut ad ip- 
sius exaltationem patenter intenderint , et ab ea nutlias di~ 
velU potuerint impetu tempestatis, sed tit ipsa et per ipsam 
exallari eredentes , et in ea post Deum sues spei ponentes et 
gaudii fundamentum, Specialiter autem inclylœ recordatio- 
nis R. quondam pater, fV. frater , et TV. nepos tui, filia 
imperatrix, reges SiciUœ familiari eam venerali sunt devo- 
tionis obsequio , et prœdeeessoribas nostris usque adeo non 
minas in advcrsis qaam prosperis adhœserunt , ut eum fra~ 
tribus nostris vobis ob eorum memoriam et constantiam sin- 
ceritatis , qaam ad nos vos habere cognovimus , per effec- 
tum, quantum Deo et nostra possumus honestate , deferre 
velimus, et salva juslilia et Ecclesiarum eanoniea Ubertale, 
petilionibus vestris assensum facilem exhibere. Ne igitur 
alla de eerto inter nos et successores nostros, ac vos et hœre- 
des vcatros super electionibus dissensio suscitetur , moditm 
faciendœ in posterum eleclionis prœsentibus curavimus lit~ 
teris explicare ; in quibus sic in multis regiœ serenitati de- 
ferimus, ut libertatem ecclesiasticam non lœdamus. Sede 
vacante, eapitulum significabit vobis et vestris haredibus 
obitum deeessovia. Deinde convenienies in unum , invocata 
Spiritus Saneli gratia , sccundum Deum eligent canonice 
personam idoneam , cui requisiiam a vobis prœbere debeatis 
assensum, et electionem faclam non different publieare. 
Electionem vero faclam et publicalam denuntiabunt vobis, 
et vestrum requirent assensum. Sed antequam asséhsus re- 
gitis requiratur , non intfironizetur electus , nee decantetur 
taudis solemmtas , quœ inthronizationi videtur annexa, ne 
antequam auctoritato pontificali fucrit eonfirmatus , admi- 
nistrationi se ullatenus immiscebit. Sic enim honori vestro 
votumus condescendere, ut libertatem canonicam observemus, 
nullo prorsus obslante rescripto quodaSedc apostolica fuerit 
impetralum. Rogamusergo serenitatemregiam, et atteniius 
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Pour arriver à ce but, à peine eut-il entre les 
mains le timon de l’Église , qu’il prit aussitôt la 
grande résolution de réunir un Concile général 
dans la basilique de Latran, et il y invita tous 
les plus illustres personnages du clergé séculier 
et régulier , qui ennoblissaient et rendaient l’E- 
glise glorieuse par leur piété et leur doctrine. 
Il y invita aussi les princes chrétiens, afin de 
délibérer avec eux sur les besoins de la chrétienté, 
porter remède à ses maux, et rendre à TEglise 
une nouvelle vie et une splendeur nouvelle. 

Ce Concile , le plus grand et le plus splendide 

3 ue l’Église ait jamais eu, se rassembla au mois 
e novembre de Tannée I2i5. Trois patriar- 
ches de TOrient , parmi lesquels se trouvait le 
vénérable Jonas, patriarche des Maronites, y in- 
tervinrent ; soixante et onze primats ou métro- 
politains, quatre cent-dix Évêques et neuf cents 
abbés et prieurs de différents ordres religieux , 
parmi lesquels se trouvait le savant S. Domini- 
que, fondateur de Tordre des Frères prêcheurs, 
presque également tous les souverains et prin^ 
ces chrétiens y envoyèrent leurs représentants et 
leurs déj)ulés. Le nombre dé tous ceux qui fu- 
rent présents à ce Concile, et prirent part aux 
affaires que Ton y traita , s’élevait au moins à 
2283 personnes. Jamais la ville de Rome n’as- 

exhortamur , quatenus contra prœscriptam electionis for- 
mam nec vos veniaüs de celer 0, nec cogatis alios, necpatia- 
mini qualibet occasione venire : sed tatiter in hoc nobis stn- 
deaiis et ecclesiasticœ Ubertati de ferre, ut timor cm ejits ha- 
bore pme oculis videamtni per quem reges régnant et prin- 
cipes dominantur , etsponsam ejus Ecclesiam venerari, Nul- 
li er^o ^etc. Hanc paginam nostrœ dispositionis et constitu- 
tioms, etc, Datum Laterani, Innoc, lll, Lib, L ep. 4 n. T. 
/, pag, scq. Cf, Lib, XI, ep, 212 et Lib. XV. ep. ao 4 i 



sista à un spectacle plus magni 6 (}ue ni plus su- 
bliine que celui-là. En comparaison de cette 
grandeur et de cette majesté, toute celle de la 
Home antique, même aux plus beaux jours de 
son histoire, pâlit et disparait. L’admiration 
universelle accueillit le célèbre primat d’Espa- 
gne, Rodrigue, Archevêque de Tolède, mort le 
lo juin 1247, lequel, après avoir prononcé, en 
latin d’abord, son incomparable discours surles 
droits du Pape, le répéta ensuite, pour être mieux 
compris des séculiers , en allemand , en français , 
en anglais et en espagnol , ce qui enchanta et 
ravit d’admiration tout le Concile, (i) 

Innocent ouvrit le Concile par une explication , 
en même temps élégante et sublime, de ces pa- 
roles de Jésus-Christ : « J’ai désiré d’un ardent 


« désir de manger cette pâque avec vous, avant 
« mes souffrances, » c’est-à-dire avant que le 
Seigneur me dépouille de cette enveloppe mor- 
telle.-' 


Par l’Agneau pascal il entendait le Concile 
qu’il voulait célébrer, afin qu’il pût rendre à 
l’Eglise son antique splendeur, avec l’appui de 
cette sainte assemblée ecclésiastique et les lu- 
mières de sa sagesse, de sa sainteté et de la 
science des ministres de l’autel. « Mes très-chers 


O frères, dit-il en terminant son discours, je 
« me remets tout entier à votre volonté et à vo- 


A 

A 

A 

A 


tre jugement; je déclare que je me considère 
comme vous appartenant tout entier; je me 
rends et j’adhere à votre avis; je suis prêt 
à soumettre ma personne à toutes les peines 


( 1 ) Card. de Aragonia, in Vita Innocenta P. IlJ,apud 
Muratori Script, rer. ital. T. III. Voyez aussi Hurler, 
Histoire d’inuooeot U1 et de sou siècle, a' partie. 


I 

I 


» 
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« et les travaux auxquels vous dësirez que je 
« prenne part. » 

Uni à une si noble assemblée , il commença 

f )ar décréter, en premier lieu, pour en finir avec 
es malheureuses contestations qui , en quelques 
provinces, arrivaient encore dans l’élection des 
Evêques , que celles-ci, à l’avenir , devaient se 
faire par le seul sénat de l’Église , c’était à dire 

F ar les chanoines des Églises cathédrales , à 
exclusion, non-seulement des laïques, mais de 
tous les autres ecclésiastiques encore, et que nul, 

3 uel qu’il fût , ecclésiastique ou séculier , ne 
evrait plus y prendre aucune part désormais , 
s’il n’était pas chanoine de l’Église cathédrale. 
En mêrne temps il exhorta chaleureusement 
tous les Évêques, comme il les y avait déjà exhor- 
tés dans toutes ses lettres , à n’élever aux cano- 
nicats des chapitres cathédraux que des hommes 
remplis de vertus, de mérite et de prudence, 
des hommes qui se fussent déjà signalés par leur 
capacité et leur piété dans le service de l’Église, 
et qui eussent bien mérité d’elle (i). 

Le voilà donc arrivé enfin , cet heureux et au- 
guste jour qui restituait à l’Église son droit d'é- 
lection, ce jour depuis si longtemps désiré, et 
après lequel soupiraient ardemment un Clément, 
un Basile, un Athanase , un Grégoire de Na- 
zianze, un Augustin, un Jérôme, un Chrysos- 
tôme , et tant d’autres saints Papes et Évêques 
de l’Église dans tous les siècles ! 

Mais ce jour est-il aussi un jour de joie pour 
Rosmini? Hélas ! non ; car , d’après sa manière 
de voir, en ce jour fut commise une des plusgran- 
des injustices que l’on puisse commettre; en ce 
jour un homicide de l’Église futconsommé,et ce 

(i) Can. aS-sG, eipiid Mausi 1\ XXII, png. loio, aei]. 
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fut elle-même qui y mit le sceau, dans le plus 
nombreux Concile œcuménique qui se fût en- 
core célébré , ce qui sera à jamais déplorable, 
puisque, dans ce jour d’indiciblecalamité,Inno- 
centlll, et avec lui les plus saintsetles plus savants 
gvêques de la chrétienté tout entière , foulèrent 
aux pieds la demande présumée de la multitude 
des fidèles , dépouillèrent cette multitude et tout 
le clergé du droit d’élection , et le restreignirent 
seulement à un petit nombre d’ecclésiastiques 
ambitieux, ignorants et indignes, qui se nom- 
maient chanoines, et qui^peu à peu s’étaient 
arrogé le droit d’élire les Evêques, (i) 

Peut-on imaginer une plus grande ineptie que 
celle-ci, ou un plus grand renverseniient de l’his- 
toire ecclésiastique? Peut-on voir un jugement 
plus faux que celui que Rosmini prononce sur 
ce développement et sur cette forme finale des 
élections des Évêques? Qu’il se console pour- 
tant : l’Église et le monde chrétien tout entier 
ont , sur ce point , une conviction bien différente 
de lasienne. 

fl) Cinque Piaghe, pag, i5i. 
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TROISIÈME PARTIE. 


ÉTAT DES ÉLECTIORÎS DES ÉVÊQUES , DEPUIS 
ÜVNOCËNT 111 JUSQU'AU CONCILE DE 
TRENTE; 


Les grands successeurs d’innocent III , c’est- 
à-dire Honorius III (i) et Grégoire IX conti- 
nuèrent son entreprise, et furent, dans cette œu- 
vre, soutenus et secondés de la manière la plus 
énergique par les Évêques. Grégoire IX , le Justi- 
nien de l’Église ( 2 ) , interditet prohiba toute élec- 
tion qui ne se ferait pas conformément au mo- 
de prescrit par le Concile œcuménique de l’an- 
née 12x5; il déclara invalide toute autre espèce 
d’élection, en supposant que, dans quelque lieu, 
elle fût pratiquée encore , et définit cette coutu- 
me : une corruption de la discipline ecclé- 
siastique. (3) 

(1) Quinta CompUatio epistolaram decrctalium Ilono- 
rii ni, P. M. Lib. I, tit. 5 , de electione et clccti polestale, 
pag. 20-28, cdit. Innoc. Cironius, Toloaœ, iG45, fol. 

(2) Notre auteur entend ici louer Justinien comme 
(jrand législateur , mais ne prétend assurément ni josli- 
Gcr ni applaudir scs usurpations et ses incursions mallicu' 
rcuscs dans le domaine de l'Église. 

(Note du Traducteur.) 

(ô) Measanenais ccclcaia , etc... Edicto perpetuo prohi- 
bemua , ne per lairos cum canoiiicis ponliGcis clcctio 
præsumalnr. Qumai forte prcraiimpla faerit, vuUatii obti- 
mat firmitatem , non obatante contraria conaaetudine , c/h® 
dici debet potius corruptcla. Cap, 5G de cU'clionc et elccli 
ppicsiate , II, 6. 
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Ce mode d’élire les Evêques dont nous venons 
de parler, devint dès lors une loi universelle de . 
l’Eglise, et encore aujourd’hui, il est en pleine 
vigueur dans la plupart des pays. Il fut confir- 
mé par les Pontifes suivants , par de fréquentes 
décisions canoniques , et obtint force de loi gé- 
nérale dans le corps du droit ecclésiastique , 
comme, par exemple , dans le code des Décréta- 
les de Grégoire IX, dans les Clémentines ^ dans 
le SexteQX. dans les Extravagantes. 

Si maintenant Rosmini prétend affirmer , et 
il semble qu’il veuille le faire , que le mode d’é- 
lection n’a été ainsi réglé que par la seule dé- 
crétale d’innocent III, dont nous avons déjà par- 
lé, adressée, en l’année 1202, au chapitre de Su- 
tri, et parle Concile de Latran del’année I2i5, il 
commet une grossière et immense erreur , et 
nous démontre de plus en plus qu’il n’a pas la 
plus légère connaissance du droit canonique, ni 
des livres de ce même droit, qui portent lé ti- 
tre de : Corpus juris canonici. Nous croyons 
qu’il ne connaît de ce dernier que le nom, et il 
nous semble démontré aussi qu’il ne l’a jamais 
examiné, qu’il ne s’en est jamais servi, non, en 
vérité, pas même du décret de Gratien. 

I Qu’il nous soit donc permis de mettre en re- 
gard ici toutes les décisions du droit canonique 
relatives à ces élections , recueillies dans le C’o/‘- 
pus juris lui-même. Nous y joindrons en même 
temps les dispositions ultérieures du Concile de 
Trente, attendu qu’elles ne changent, en géné- 
ral, rien au mode d’élections faites par les cha- 
pitres des cathédrales, (i) 

fl) On peut consulter, sur celte matière, les ouvra- 
ges suivants, qui sont remplis <lc savantes reclierchcs : ■/. 

C. Birkiicr : Disserlatio de decrclo , qnod de eleclionibue 
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Nous avons donc par conséquent à répondre 
à trois questions : 

I® Qui était éligible? 

2 ® Qui pouvait être électeur? 

3® Comment procédait-on à l’élection ? 


I® DE L’ÉLIGIBILITÉ. 


Pour qu’un candidat fût éligible , il fallait qu’il 
fût issu d’un légitime mariage ^ qu’il eût au moins 
trente ans , qu il eût été , au moins pendant six 
mois, sous-diacre , qu’il fût docteur ou licencié 
en droit canonique ou en théologie , ou qu’au 
moins il fût, par un certiScat académique, dé- 
claré capable d’enseigner l’un et l’autre. Il de- 
vait être un des membres du chapitre, et ne 
point avoir obtenu cette dignité par des moyens 
simqniaques , n’être pas en possession d’un au- 
tre Évéclié, et enfin , autant que possible, être 
le plus digne. Il va sans dire encore (|u’il ne de- 
vait être atteint d'aucune irrégularité, qu’il ne 
fût ni suspens ni excommunié , et qu’il eût tou- 


EpUcoporum fit. Altorfia 1742. Ch. Bartiiel: Diss. de ca- 
^onica Episcop. Germaniœ eleetione, Herbipoli, 1799. F. A. 
là. Scliellii Diss. de Episcopor. eleetionibus juxta veter. et 
novam Ecclesiœ disciplinani, llerb. 1749 - C. Behlenii Diss. 
ad concordata Germaniæ de eleetionibus Archiepiscopor. et 
Episcopor. Moguntior, 1767. G. Chr. Neller de sacrm elec- 
tionis processti, Treviris, 1766. Ch, IVilh. Koch: Commen- 
tarius tle coUatione dignitatum. Argentorati, 1762. F. A. 
Slaudenmaier ; Storia dette etezioni Vescovili. Tubinga, i 83 o; 
coinmc aussi les doctes commentaires de'Ant, Dad. Alte- 
serra Anteces. Tolos. InnocenliusIII,P.M.siveeommentarius 
perpétuas in singulas décrétâtes hujusce Pontificis, qaceperli- 
bros quinquedecretalium sparsasunt. Lut, Paris. 1666, /b/. 
pag. 5 o-io 6 . Em, Conialez Tellez Commentaria perpétua 
in décrétâtes Gregorii IX. Lugdunif i»)73, fol. T. I, pag, 
207, 568 . 
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jours été de vie et de mœurs irréprochables, (i) 

Si Tune ou l’autre de ces qualités requises pour 
être Évêque ne se rencontrait pas dans une per- 
sonne , celle-ci ne pouvait être élue, mais pos- 
tulée, La postulation, par conséquent, 

devait beaucoup différer de l’élection. Par le mo- 
yen de la postulation, on appelait à la dignité 
épiscopale un candidat exclu par un empêche- 
ment canonique, pourvu qu’il ne fût pas extrê- 
mement grave, et que Ton pût en dispenser ; 
car quand il s’agissait de défauts essentiels , il 
ne pouvait y avoir pour le candidat lieu à aucu- 
ne postulation. Jusqu’à ce que celle-ci eût été 
confirmée par le S. Siége’^ elle pouvait toujours 
être révoquée. Le postulé , de plus, devait avoir 
toujours les deux tiers des voix, tandis que la 
pluralité des suffrages était seule nécessaire au 
candidat élu par voie d’élection canonique. ( 2 ) 
S’y amvaît que, dans une élection , les votes 
"" des électeurs fussent én désaccord , et que deux 
candidats concourussent ensemble , Tun par voie 
de postulation ,4’ autre par voie d’élection, on 
pouvait alors rejeter le second et lui préférer le 
premier, si le postulé était un homme de grand ., 
mérite , et si le nombre des postulants était deux 

. «s 

{i) Cap» 7 de electione I, 6. Cap, an, de officia Vi- 
car» in CiemenU Cap, de œtate et qualitaie et ordine 

:pra>ficiendor, 14. Cap, i 5 , de rescripiis in VI. Cap, 29. 

. de prœbèndis et dignitatibus III, 5 . Cap. 7, de clerico 
comm, V . 27, Cap. i de œtate et qualitate in Clément, — 
Conc, Tridentini sess. XXîI, cap, 2, et sess. XXI Vf cap. 
12 de reform. 

(2) Cap. 20, 2 5 de electione. Cap, de œtate et 
qualitate et ordine prœficiendor. Cap, 2 de bigamis J, 21. 
Cap, un, de posiulatione Extravag, commun. Cap. 1, de 
electione in Clément, 
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fols plus considérable que le nombre de ceux 
qui demandaient l’élection, (i) 

C’était le Pape qui devait absoudre et dispenser 
des empêchements des postulés; cette dispense 
avait lieu par des brefs dits d éligibilité , les- 
quels ne s’accordaient que dans des cas très- 
urgents et à des postulés d’un mérite remar- 
quable. 

2“ DE LA CAPACITÉ DE VOTER. 


En cas de vacance d’un siège, il n’était permis 
d’élire légitimement l’Évêque successeur qu’aux 
seules personnes qui avaient rang et voix au 
chapitre, et qui étaient chanoines titulaires de 
la cathédrale (2). Des étrangers au chapitre 
pouvaient néanmoins assister aux élections , s’ils 
y étaient admis, ou par la force d’une ancienne 
coutume, ou d’une loi , ou bien encore du 
consentement unanime du chapitre (3). Les 
laïques étaient exclus de l’élection (4), et tous 
ceux qui avaient encouru quelque censure (5), 
ceux qui étaient suspens de leur office (6), 
ceux qui avaient été condamnés à perdre le droit 
de voter dans l’élection présente ou dans celles 
à venir (7), et ceux enfin qui n’avaient pas 
encore été ordonnés sous-diacres (8). 


( 1 ) Cap. 4o de eleclione. 

(а) Cap. 4 de postulat, prælator. 7, 5. 

(3) Cap. 8 et de electione. Cap, Z de causa posses- 
sionit et proprietatis. 

(4) Cap. 5i, 56 de eleclione, 

(5) Cap. 3g deelect. Cap. 10 de clerico excomm. V, 2 'j, 

( б ) Cap. S de consuetudine I, 4- Cap. \G deelect. 

( 7 ) Cap, i et 2 de postulat. Cap. 4i et ({2 de clcct, 
Clementina 7, de rcgular. III, 9 . Concil. Trident, sess, 
XXV, can. 2 de rcgularib. 

( 8 ) Clementina II de tetale et qualilale prxfictcndor, I, 
f>, Coiic, Triil. sess. X X I V, 4 de reform. 
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3“ DE L’ÉLECTION. 

• • * 

« 

Quand un siège épiscopal devenait vacant ^ 
rélection devait être commencée et achevée dans 
l’intervalle de trois mois ; autrement, elle reve- 
nait de droit à la première autorité supérieure, 
c’est-à-dire à l’Archevêque le plus voisin, et 
ensuite, àdéfaut de celui-ci , à la volonté du Pape. 
Tous les chanoines capitülaires , ét jusqu’aux 
absents, devaient être appelés à l’élection, et 
l’on devait attendre leur arrivée ; c’est pour cela 
que Von fixait pour l’élection un jour certain au- 
quel devaient se réunir tous les électeurs. 

Les absents pouvaient aussi envoyer leurs 
votés ; mais s’ils s’abstenaient volontairement,^ 
sciemment et sans raison, ou s’ils ne répondaient 
pas à la lettre de convocation , ils étaient ex- 
clus de l’élection, (i) 

Pendant la vacance du siège , on prescrivait 
des prières comihùnes pour l’heureuse et pros- 
père élection du nouvel Évêque , et elles se fai- 
saient, soit par le clergé, soit par le peuple, avec 
un concours d’autant plus nombreux que le jour 
de l’élection s’approchait davantage. On eo‘ don- 
nait ensuite connaissance à l’empereur, au roi , 
si c’était dans un royaume, et aussi au. Pape. 
Le roi ou l’empereur envoyait aussitôt à l’élec- 
tion un commissaire, et le Pape adressait une let- 
tre d’exhortation aux chanoines électeurs, et l’on, 
choisissait, pour diriger l’élection, des hommes 
doués, autantqu’il était possible, de perspicacité, 
d’activité et de prudence. 

Au jour fixé, on commençait par célébrer la 
messe de eligendo Episcopo j ou celle du S. Es- 

(i) Cap, 28., 06, üii cl ^2 de eleclione. 
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prit. Ensuite les capitulaires se réunissaient 
pour recevoir ie Pain eucharistique , s’ils n’é-^ 
talent pas prêtres; dans le cas contraire, ils cé-^ 
lébraieht aussi le sacrifice de la messe. Après les 
saintes cérémonies y ils se rendaient au conclave 
destiné à r élection, où ^ avec les électeurs, étaient 
admis aussi les scrutateurs , les notaires aposto- 
liques, les témoins et le secrétaire du chapitre. 
Alors le- doyen, après avoir prononcé un bref 
'4 discours sur la sainteté 'de Taction qu’ils allaient 
faire y- lisait;_à haute voix T exhortatoire du 
Pape ; après quoi oh; passait à la vérification des 
pouvoirs. Cet examen terminé , le doyen décla^ 
rait solennellement que les votes de tous ceux 
qui étaient frappés de censures ou d’excom- 
munication , ou entièrement incapables de vo- 
ter, seraient réputés nuis. Dans quelques chapi- 
tres , on ne prêtait jamais le serment d’élection, 
mais dans certains autres , on avait coutume de 
le faire immédiatement, avant de passerauscru- 
tin et de donner les suffrages. - > 

^ Lorsqu’il airivait que l’on élût un hdmme^eh- 
tièrement incapable ou public^uement indigne , 
l’élection était aussitôt déclarée invalide. Celui 
qui sciemment et avec préméditation concourait 
à une élection pareille , perdait le droit de par- 
ticiper à l’élection suivante , et avec lui, l’usu- 
fruit de sa prébende pendant trois années, du- 
rant lesquelles il ne pouvait même être promu à 
d’autres emplois, (i). 

L’élection pouvait avoir lieu de trois maniè- 
res : quasi inspiration , par compromis - el 

par scrutin. 

Elle était dite se faire par quasi inspiration y 


(ij Cfl/î. a 5 et 26 de clectione. 
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3 uancl tous les chanoines électeurs ^ sans procé- 
er à réiection suivant la méthode régulière , 
s'unissaient par acclamation et s'accordaient à 
élire le même candidat. Cette espèce d'élection 
était assurément la plus touchante et la plus 
belle^ et entraînait à sa suite les plus heureuses 
conséquences. Le président du chapitre n'avait 
autre chose à faire alors qu’à déclarer que l'é- 
lection était déjà tombée sur tel individu , et 
qu'il ne s’agissait plus que de savoir si les élec- 
teurs avaient changé de sentiment. Ensuite on 
proclamait de nouveau l'élu d’une voix unani- 
me ; mais de telles élections étaient extrêmement 
rares. 

L’élection par compromis était celle qui avait 
lieu lorsque les électeurs donnaient à telle ou 
telle personne ecclésiastkfue , reconnue généra- 
lement pour capable, pleins pouvoirs de pro- 
céder à une élection au nom au chapitre. Pour 
que ce mode fût valide , les conditions suivantes 
^ étaient requises : tous les électeurs devaient 
s'entendre pour demander le compromis. On 
pouvait choisir à cette fin un ou plusieurs capi- 
tulaires , ou même d'autres individus n’appar- 
tenant point au corps, et spécialement les lé- 
gats ou nonces apostoliques , dans les lieux où 
il s’en trouvait, et leur accorder la faculté d’éli- 
re, avec condition ou sans condition aucune, qui 
bon leur semblerait. Comme l’élection et la pos- 
tulation, le compromis était décidé à la majori- 
té des suffrages, (i) 

L’élection faite par scrutin avait lieu dé la 
manière suivante : le jour assigné pour l’élec- 
tion, ou encore’, ce qui était le plus en usage, 

(0 Cap. 8. 21, 25 , 3 o, ô2, ZZ de elcciionc* Cap, 23 , de 
electione, in VI, Cap, 29 de regnlis Juris, in VI. 


» 
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le jour qui devait la précéder , on choisissait 
parmi le collège des électeurs trois membres que 
l’on appelait scrutateurs , et qui devaient prê- 
ter serment . d’exercer scrupuleusement leur 
charge pendant la durée de l’élection. Ceux-ci j 
aussitôt après que le scrutin avait eu lieu , re- 
cueillaient séparément et secrètement le vole de 
chacun des électeurs ^ et après les avoir tous 
réunis , l’un des scrutateurs procédait immédia- 
tement à notifier au chapitre , i® le nombre des 
électeurs et des suffrages présents ; 2 ® combien on 
avait recueilli de votes, et 3® combien en avait 
obtenu chacun des candidats. Cet acte s’appelait 
la publication du scrutin. Dans le cas où nul 
n’aurait réuni le nombre de votes requis , on 
demandait alors ï accession (accessum) ; et ce- 
la pouvait arriver plusieurs fois pendant l’acte 
de l’élection. Et quand enfin il s’était formé une 
majorité en faveur de quelqu’un , l’élection alors 
était décidée, et l’on procédait à la proclamation 
de Télu. (i) 




•k/. \ • NV 






11 était défendu de tirer "au sdirt dans les élec- 


tionsv parcVqüe ce n’était pas le hasard qui de- 
vait élever à la dignité épiscopale une personne 
qui ne pouvait la devoir qu’à ses mérites. ( 2 ) 
Si, après la promulgation , \élu ou le postulé 
se trouvait présent , on le requérait de donner 
son consentement. Chacun était tenu de décla- 
rer son intention dans le mois qui suivait l’élec- 
tion. (3) En suite de quoi le chapitre adres- 


{i)Cap, 4o, 4^^» 48* 55, 58, de eleciione. Cap, 2 ,, 

21 , elect, in VL Cap» 1 et ^ de his quœ fiant a majo^ 
ri parte capit, lîl, 11 . Conc, Trid. sess, XXV, cap, C de 
regular, 

( 2 ) Cap» 3 de sortilegiis F, 21 . 

(3^ Cap. 6 ci. 16 de eleciione in VL 
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sait au Pape une supplique , pour le prier de 
confirmer l’élection , dont en même temps oii 
lui expédiait les actes, (i) 

Nous voici donc arrivés au terme de notre 
examen. Il serait superflu et hors de propos 
d’exposer ici toutes les diverses et nombreuses 
raisons, tant sociales que religieuses, qui , un 
siècle à peine après le Concile œcuménique de 
Latran de l’année 1 2 1 5 , troublèrent de nouveau 
le mode d’élections qui y avait été déterminé, 
et remirent bientôt aux mains des souverains 
presque toute leur ancienne influence sur ces 
mêmes élections. Or, si cela arriva , ce fut tout 
à fait par la faute des chapitres cathédraux , qui 
n’étaient pas formés et composés selon l’esprit 
de l’Eglise. Malheureusement il arrivait trop sou- 
vent que, parmi les chanoines d’une cathédrale, 
il n’y en eût quelquefois presque aucun de mé- 
rite et de vertu, et quelquefois même, pas Un 
seul. Les chapitres étaient devenus presque ex- 
clusivement une institution qui ne semblait des- 
tinée qu’à élever aux emplois et à pourvoir 
les fils puînés de la haute noblesse, qui s’élevaient 
ainsi jusqu’aux sièges épiscopaux. Les grandes^ 
familles étaient devenues ce que, par le passé,' 
avaient été les princes; elles exerçaient sur l’é- 
lection des Evêques une influence considéra- 
ble; chacune d’elles, à raison de ses riches- 
ses , de son pouvoir et de la plus ou moins ' 
grandé prérogative d’ancienneté d’origine, vou- 
lait voir un de ses enfants décoré de la mitre et 
de la crosse. De là provenaient assez fréquem- 
ment ces élections pleines de discordes et de; 

(i) Cap. 20, 28, 32 ^ 44 » electione. Cap, 6, 16, 3 ^, 
de elect. in VI, Cap. 2 eodem in Clement. Conc. Trident. 
S08S. XXII, eap. 2. Sess. XXIV, cap. 1 (le reform. 
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contentions ^ qui obligèrent les Papes y comme 
aussi les souverains^ à s’y immiscer denouvéau, 
et qui redonnèrent à ces derniers leur influence 
d'autrefois sur les élections mêmes. C’est dans 
ces circonstances déplorables que nous devons 
chercher la première' cause et l’origine des réser- 
ves pontificales , et pareillement la raison pour 
laquelle les princes vinrent encore une fois faire 
sentir l’action qu’ils exerçaient naguère dans les 
élections. On ^tie les 

Rpes^àlesf prinilM par les evéne- 

menu et par ^ 

n*àieut"fort sdâmifi^^né à" l’Église de très-di*- 
gnes, très-doctes et très-sainu pasteurs, et que, 
même en s’opposant de cette sorte à l’esprit 
corrompu des chapitres , ils n’aient détourné 
et éloigné de TÉglise et de- l’État de graves et 
grands malheurs.^ Ici encore Rosmini condam- 
ne peu charitablement, et même impitoyable- 
ment, ces actes nécessités par le concours de mil- 
le circoiîèàftQea divers^, religieuses et politi- 

et' i^m en cela une 
^ofondë ij^ilfece habituelle en 

avec laquelle 

il accusé' aussî^m^ les Papes que les. souve- 
rains. (i)'^ - ^ 

L’Espagne fut, parmi les royaumes catholi- 
ques, la premièreà vouloir faire sentir son influ- 
ence sur les élections. Le pieux Ferdinand (qui 
régna de 1479a i 5 i 6 ), qui s’était acquis la re- 
connaissance éternelle de l’Église catholique , 
non-seulement en Espagne , mais encore dans la 
nouvelle partie du monde découvert sous son 
règne, et qui, pour cette raison , obtint pour lui 
et pour ses successeurs du Pape Alexandre VI, 

(1) Le cinque Ptàghe, pag. i 52 , 219, *7. 
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en l’aniiée i493, le litre de roi catholique , Fer- 
dinand, disons-nous, exerçait déjà, sous Sixte IV 
(i47I“ï484)j ut* droit formel de présentation, 
qui lui fut, en Tannée 1482, accordé in per^^ 
petuumj par un induit spécial du même Pape, 
pour le royaume de Castille, (i) Alexandre VI 
étendit ensuite cet induit à tous les autres 
Évêchés d’Espagne. »• 

Lorsque l’immortel Ximènes , provincial des 
Franciscains, réformateur de l’Église et du ro- 
yaume d’Espagne , et incontestablement un des 
hommes les plus remarquables et les plus illus- 
tres de son siècle, fut élevé, en Tannée i 49 ^,t 
par Ferdinand et par Isabelle, à la chaire pri- 
matiale de Tolède , il refusa cette dignité par 
humilité plutôt que parce qu’elle n’avait pas été 
précédée de l’élection faite dans les formes ca- 
noniques, et il fallut qu’ Alexandre VI, recon- 
naissant, dans cette nomination, la volonté de 
Dîeu,'lui commandât, en vertu de la sainte obé- 
issance, d’accepter cette charge; et il ne se trom- 
pait point. 

Ximènes ne soupçonnait rien encore de la 
confirmation accordée par le Pape à son élection, 
lorsque la pieuse et bonne reine Isabelle lui re- 
mit les lettres pontificales entre les mains, en lui 
demandant avec grâce s’il en connaissait Tob- 

- (i) Et erat ea tempestate tnoribus usurpatum , ne Epis- 
copi ecclesiis llispania darentur, nisi quos reges postula- 
rent noininarentque..,.a Ainsi s’exprime Mariaua, et, par- 
lauldeTindultdcSixtcIV, ilconlinue: « Regibus Coslellœ 
in perpetaum,utquos ipsi expetissent, ii Episcopi prœficercn- 
tur,additaprarogativa.» JoannisMariatueSoe.J- HistoriiB 
de rebus Hispania, libri XXX , — Lib. XXIE, cap, 16. T, 
III, pag, i 5 q. Ilagœ-Comitum, lySS, fol, — Don Juan de 
Ferreras : Synopsis liistorica chronologica de Espaûa. 
Madrid, 1775. Parle XI, p, igu, seq. 
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jet; Xiinèties, seloa l’usage, après avoir. baisé 
respectueusement la main de la princesse, dé- 
cacheta la lettre. Il pâlit, aussitôt en lisant la 
suscription qui portait ; A notre vénérable frè^- 
re François Ximenes de Cisneros , Archevêque 
élu de Tolède. Etonné et muet, il rendit aussi- 
tôt le bref à la reine, en prononçant ces seules 
paroles : Ceci n^est pas pour moi; puis il sortit 
de la chambre, et se retira. dans un couvent de 
son ordre dans la même province. On l’y suivit 
de. près, et l’ayant forcé de revenir, il fut solen- 
neUement^çonsacré le jour de l’octave de la fête 
de S. François d’ Assise , fondateur de son or- 
dre, c’est-à-dire le onze octobre 1495, dans l’E- 
glise des Franciscains deTaraçona 
sence de leurs deux Majestés le roi et la reine , 
et à la joie d’un grand nombre de membres du 
clergé et de fidèles qui y assistèrent. 

Quand la sainte cérémonie fut. terminée , et 
que le nouveau primat et archi-chancelier du ro- 
yaumés’avança pour baiser,, suivant la coutume, 
les .n^ins aux deux souveraSils il leur adressa 
ce peu de parol^ remplies de dignité .: « Je ne 
« baise point les mains à leurs Majestés pour les 
« remercier de m’avoir élevé au premier siège 
« d’Espagne , mais je le fais surtout dans l’es- 
« pérance qu’elles seront prêtes à me secourir 
« avec ces mêmes mains , et qu’elles voudront 
« bien m’aider à porter le lourd fardeau qu’el- 
« les-mêmes ont placé sur mes épaules. » (2) 

t 

( 1 ) Taraçona, ancienne ville d'Espagne au royaume 
d'Arragon, sur les frontières de la vieille Castille. 

(Note du Traducteur.) 

( 2 ) Eugenio de RobleSy Coatipendio de la vida y haza^ 
na$del Cardenal Don Fray Francisco Ximenes de Cisneros, 
y dcl oficioy missaMuzarabe, Toledo, fol. pag, y8-8o. 
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Ximènes peut être égalé aux plus illustres 
Évêques des temps anciens , et comparé sans 
crainte à un saint Charles Borromée et aux au- 
tres héros de l’Église de ce siècle , qui, au milieu 
des richesses , surent demeurer pauvres , vivre 
en ermites parmi le monde , et au sein de sa 
magnificence ressembler à des ascètes, (i) Si 
Alexandre VI, dans sa lettre mémorable du 17 
septembre i49^ ) document magnifique de sa- 
gesse apostolique , ne l’eût pas exhorté à ne pas 
pousser trop loin le mépris du monde au pré- 
judice de sa haute dignité et de sa position fu- 
ture , n’eût le grand homme jamais déposé son 
' humble tunique. (2) 

Jules II, par une bulle de 28 juillet i 5 o 8 , 
concéda au même roi Ferdinand-le-Gatholique 
le JUS patronatum dans sa plus ample extension 
sur toute la nouvelle Église coloniale espagnole 
en Amérique, et ce prince jouissait ainsi du 
droit de nomination, non-seulement à toutes les 
chaires épiscopales et métropolitaines, mais en- 
core à toutes les dignités ecclésiastiques du cler- 
gé, tant séculier que régulier. ( 3 ) 

— Qiiintanilla: Archelypo de virtudes, espejo de Preladài, 

«l venerabil padre, y êiervo de Dios, F. Fr, Ximenes, 
Palertno, i633, fol. Lié. I, cap. i-j.pag. 38, — Gomes : 

de rebus gestis Fr. Ximenii pressa A. SchoU : Hispaniœ 
illustrâtes scriptores. Francof. i6o3. Tant. I, pag. 942. 
Ftéehier; Histoiredu Gard. Ximenes, Amsterdam, lyoo, pag, 
56 — 38 .' 

(i^ E. J. ïlefeles Le Cardiaal Ximènes et l’état reli- 
gieux de l'Espagne, sur la fin du XV* et le commence- 
ment du XVI' siècle. Tubinga , i844> «n-8*, pag. 87, seq. 

— Œuvre remarquable et pleine d’érndition. 

(2) Apud Baynaldum ad an. iAqS, n. 48. T. XI, pag. 
2G0. Lueeas, i754t et fVadding annales Minorum, T.XF, 
pag. ii3 , ed. recentior J. M. Fonseca db Ebora, Romæ , 
1 736 , fol. 

(ô) Apud D. P. Joanncm de.Solorzano-Pcrcira (enues- 
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Le Saint-Siège se réservait seulement, comme 
de coutume , l’examen et la confirmation de 
ceux qui étaient élus de cette manière. 

Qu’y a-t-il donc de surprenant que Chan- 
les-Quint se soit fait donner, par Adrien VI, pour 
tout son royaume , le privilège de la nomina- 
tion des Évêques , qui avait été déjà exercée 
dans la Castille par ses prédécesseurs avec le 
consentement formel des Souverains Pontifes , 
et dans les autres provinces de l’Espagne , avec 
leur consentement tacite et présumé ? Ce digne 
Pontife, qui pourtant suivait les maximes les 
plus rigoureuses relativement à la collation des 
dignités ecclésiastiques , le lui accorda par uqe 
bulle du 6 décembre iSaS , en exceptant tou- 
tefois la nomination des Évêques et la collation 
des bénéfices de tous les Prélats d’Espagne qui 
seraient morts près de la cour romaine, (i) 
Clément VII et Paul III, par leurs brefs en date 

trem , etc. et Indiarum ConslUU Senatorem.) De Indtarum 
Jure, sivede jusla Indiarum Occident, gubernatione. T. II, 
pag. 609, Lugduni, 1672. Jean de Solorzano traite avec 

E lus de détail de ces induits pontificaux, et d'autres sem- 
lables donnés à l’Espagne au sujet des nominations 
épiscopales. Lib. Ill , cap. 2-6. De jure patronatus eccle- 
siastici , quod reges nostri in provinciis Indiarum habent 
et exercent ex ejusdem Sedis apostolicœ concéssione. T. 
i/, png, 507-557. 

(i) Mariana, loc, cit. Lib, XXVI, cap, 5 , pag. 192. — 
Rosmiiii, pag. 223 , rappelle, lui aussi, ce fait, qu’il a en- 
core puisé dans Noël Alexandre .• llist. eccles, sec. XV 
et XVI. Cap. VII, art, II, n. 8. T. VIII, pag, 225 . 
Pourquoi donc se décbaiue-t-il ainsi contre Adrien VI , 
que tous les liisturicns s'accordent à reconnaître comme 
un des plus pieux et des plus doctes Pontifes, et dont la 
mort prémituréc, qui l’enleva victime d’un empoisonne* 
ment , fut plcurée par les protestants eux-mêmes ? Que 
llosniini lise sur ce' sujet ce qu’en disent le Cardinal 
Pallaviciui, ctmêmeRanke, et qu’il apprenne à être 
juste, i 
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<lu 8 août iSay et du 9 juillet iSSg, étendirent 
cet induit même à ce dernier cas, qui avait été 
excepté par Adrien, (i) Pie IV, dans une bulle du 
8 mars i565 , accorda à Philippe II le même 
privilège universellement pour toute la Belgique 
et pour les Pays-Bas ; et le même usage vint à 
s’établir avec un développement tantôt plus 
grand et tantôt moindre , dans les pays d’Italie 
qui étaient possédés par l’Ëspagné. (2) 

Le Portugal obtint aussi le même jus pa(ro~ 
natum, presque eh même temps que l’Espagne. 
(3) La Savoie l’avait déjà revendiqué dès l’an- 
née 145 1 , et l’avait aussi obtenu eu partie de 
Nicolas V. (4) 

C’est ainsi que déjà avaient accordé le droit 

(1) Les induits J relatifs d’Adrien VI , Clément VII et 
Paul III , SC trouvent dans Melcli. de Cortiada : Dccisiones 
Canceltarii et Sac. Begii Senatus Cathalonioc , sive praxis 
coiitentiorum et competentiarum regnorum inclitee coroncB 
Aragonum super reciproca in Laicos et Clericos jurisdic- 
tione , editio correctior. Lugduni , 1699, fol. T. IV, 
pag. 259 , 2G5. 

(2) Voyez à ce sujet dans la Batavia sacra , Pars II , 
pag. 2-1 3 de érections novOram per Belgium Episcopa- 
tuum. — Comme aussi dans Cornélius Van Gestel ; His~ 
toria sacra et profana Archicpiscopatus Mechlincnsis, 
Uagæ-Comitum , 1725, f. T. I, pag. i8-55. — Voyez 
aussi J. Fr. Van de V eide : Synopsis Monumentorum eoU 
lectionis proxime edendae concilioruni omnium Archiepisco- 
patus Mechlincnsis. Gandavi , 1821, T. I, pag. Z,seij. in 
prceliminar. et pag. 20-22. 

fSj Ant. Barbosa; De jure ecclcsiastico, Lib.I, cap. 8, 
n. 82 , T. I, pàg. 124' Lugduni , 1660, fol. De officia 
et potestate Episcoporum . T. I, titul. I, cap. 3 , n. 29 , 
pag. i5 , se!]. Lugd. i665, fol. 

(t\) Œuvres complètes du Cardinal d’Ossat, publiées 
par M. Amclot du la Iloussaie. Paris, 1697. T. Il , pag. 
i4i. Ragioni délia Sede apostolica uclle prcsenli con- 
tiovcrsic colla corlo di Toriiio. Iloma , 1752 , l\ vul. 
fol. ï. I, pag. LXVm et LXXllI. 
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de nomination , Eugène IV , au sénat de Ve- 
nise pour ce siège patriarcal (i); Sixte IV, au duc 
de Toscane , pour Florence , et pour les Évê- 
chés suffragants de ce siège (a), et Clément VII, 
au duc de Milan , pour l’Évêché de Vighevaiio. 

On sait aussi que la France obtint de Léon X 
le droit de nommer les Évêques, dans le célè- 
bre concordat de Tan i5i6. (4) A l’instance de 
l’immortel Cardinal Réginald Polus , Jules III, 
par un bref, du lo juillet. 1 554, concéda le mê- 
me droit à la religieuse Marie reine d’Angleterre 
et à tous ses successeurs catholiques. (!^ 

En Hongrie , c’était pareillement la couronne 
qui exerçait le droit de nomination. Ce fut en 
Allemagne que se conserva le plus longtemps, et 
même jusqu’à la chute de l’empire Germanique, 
la liberté d’élection dans les chapitres. Mais les 
empereurs exerçaient la plus grande influence 
sur les élections aux Évêchés , et aux abbayes 
impériales qui étaient fiefs de l’empire. La pos-^ 
tulation avait très-souvent lieu à la requête de 
l’empereur. Paul V concéda à l’empereur Fer- 
dinand II et à ses successeurs, le droit appelé 

des premières prières . , primœ preces , c’est-à- 

« 

(1) Benih, Justîniani historia Feneta Lib, XTVypng, 
4o , Vendus, i5o3, /o/, 

(2) Epistol(B Cardinalis Papiensis^ episU 664 , inler 
opéra ej us, pag, 891, Franco f, 1614 * 

(3) Vighevano, Vigevanum , eu français, Vigère, petit 
Évêché à six lieues de Milan. 

(Note du Traducteur,) 

A. Ughelli liai. Sacra, T, lV, 'pag, 11 34* 

f4) Natalis Alexander, sec,^ XV- et XVI y cap, 7, art, 2. 
n® 6 , T. VIII, pag, 222. 

( 5 ) Apud IXaynaldum, ad an, i 554 , «• 7> T, XIV , 
pag. 628. 
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dire que , dans la première année de son rè- 
gne , il pouvait nommer à tous les Évêchés, mo- 
nastères et autres bénéfices vacants , qui étaient 
fiefs de l’empire. Charles-Quint exerçait déjà ce 
droit en partie. Dans les cas d’urgence, comme 
étaient , par exemple , les guerres dites de reli- 
gion , et celles contre les Turcs , les Souverains 
Pontifes accordèrent souvent ce privilège au 
même empereur, (i) 

En Pologne , après la réforme , les rois jouis- 
saient du droit nommé de supplication , qui , 
sous quelques rapports , ressemblait à celui de 
nomination. Ici la nomination avait lieu , non 
directement, mais sous la forme d’une prière , 
prière ^ui , pourtant , n’était jamais rejetée ni 
méprisée par les Papes , si le candidat proposé 
ou nommé était une personne qui fût trouvée 
digne. ( 2 ) 

Mais tout en convenant que cette influence 
si grande que les princes acquirent de nouveau 
sur l’élection des Évêques , ait été une haute 
inconvenance et un malheur , nous devons ce- 
pendant , en cette circonstance , reconnaître 
encore , admirer et adorer cette disposition sin- 
gulière de la Providence qui inspirait aux sou- 
verains de demander ce droit au Saint-Siège , 
et qui guidait aussi les Papes, qui le leur accor- 
daient sous les plus sages , les plus salutaires 
et les plus saintes conditions. (3) Les uns et les 

( I ) Joan. Kochier : SchoUa in primarias preces impera- 
toris. Leodii, i658, »n-4“, pag. la, aeq, Steph, Katona: 
Historia critica regum llungaria stirpis auiiriaca, Buda, 
1809 . T. XX, pag. 5oo>5o6, 5i8-5a5. 

(a) Francitcus Rzepnickir Soc, J. Vitœ prasalum Polo- 
RIO ae M. Ducatu» Lithuaniœ , Posnaniœ , 1761 . T. I, 
pag. la, seq. 

(^) Oü trouve de très-inlcressanls renseignements 
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autres agissaient sur ce point d’après les' plus 
impénétrables desseins de Dieu , sans le savoir 
peut-être , ou, du moins , sans qu’ils s’en ren- 
dissent bien clairement compte à eux-mêmes , 
poussés qu’ils étaient par une invisible puissance, 
et contraints aussi par les temps désastreux 
dans lesquels entrèrent l’Eglise et la société 
humaine tout entière , au commencement du 
XVr siècle, époque qui ébranla, jusque dans 
leurs plus profonds et leurs plus saints fonde- 
ments, l’Église de Dieu et les trônes des rois , et 
qui les conduisit presque jusqu’à leur ruine 
entière. 

Cette tempête dévastatrice, qui < vint avec 
fureur se déchaîner sur l’Europe , fit vaciller 
et déracina en partie jusqu’à ces saintes insti- 
tutions ecclésiastiques et sociales développées à 
l’ombre des siècles écoulés , et qui étaient main- 
tenant voisines de leur maturité. Cette tempête, 
je le répète, fut la prétendue réforme, suscitée 
et fomentée avec une audace et une impiété 
inouïes par Martin Luther. L’hérésie, qui, avant 
lui , depuis environ un siècle , s’était insi- 
nuée sourdement et dans l’ombre , avait amassé 
une abondante quantité de matières combustibles 
en tous lieux, et voilà pourquoi l’Europe se vit ^ 
subitement embrasée dans un incendie immense^ 
dès que Luther apparut: 

Et quelle fut la route que suivirent Luther et 

relatifs aux induits accordés par .les Souverains Ponti- 
fes, à divers souverains, an sujet des nominations épseo- 
paies dans l’ouvrage de Joan. Bapt. Rigantii : Comme»- 
iaria in régulas , constitutiones et ordinationes Canceiluriee 
ApostoUc» ad Benedieium XIV , P. M. Bomœ , iy 44 , 4 
vol. fol. Ad regulam II , i , de reservaiione cathedt a- 
(itim ceclesiarum , T. I, pog. 204-228. 

iS* 
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tous ces hommes méchants et impies , qui, cor- 
rompus et exhortés par lui , se mirent à la tête 
de celte œuvre de destruction universelle dans 
r Allemagne, la Suisse, les Pays-Bas , la Po- 
logne et la Hongrie ; dans les trois royaumes de 
la Scandinavie , dans la France et dans l’Angle- 
terre , pour y ouvrir un passage et y donner 
accès à leurs nouvelles doctrines ? Le retour à 
l’ancienne discipline de l’Église, ne fut-il pas 
leur refrain éternel et comme leur mot d’ordre ? 
Et les jansénistes, sous celte bannière , par eux 
si indignement profanée , ne marchèrent-ils pas 
à leur tour , dans leur révolte contre l’Église, ^ 
qu’ils détruisaient ; contre les trônes , qu’ils 
brisaient ; contre les Évêques et les prêtres ; 
contre les hommes les plus illustres de ce siècle, 
défenseurs et disciples fidèles de la croyance an- 
tique; contre les princes et les rois eux-mêmes, 
qu’ils traînèrent à réchg fe^ O^G^ fut le fu- 
neste prélude de la réydl^ B | ^fe 
qui n’est aut# imi^'on 

servile, à hifeîieà exécution de ce drame tra- 
gico-^reliljyiji'de la réforme duXVF siècle, trans- 
porté dans le vaste champ de la. politique des 
états*- 

La libre élection des ministres de l’Église par 


✓ le clergé et parle peuple , tel fut le cri de guerre 
universel de Luther et des autres réformateurs, 
avec ce cri de guerre , dans le court espace 
j^^i^de vingt années , ils parvinrent à rendre leur 
hérésie victorieuse , à chasser violemment de 
leurs sièges les Évêques catholiques légitimes , 
et dans les lieux où ceux-ci ne cédaient pas vo- 
lontairement la place à l’hérésie, ils étaient mas- 
sacrés, et l’on voyait des royaumes entiers se dé- 
tacher du sein de l’Eglise. L’éloquence avec la- 
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quelle Luther défendait la liberté des ëlectidnsÿ 
ravissait et fascinait entièrement ; et il n*igno«i 
rait pas que de ce seul point dépendait le triom- 
phé de son évangile nouveau , aussi tragique 
qu’il était immoral. Si, dans un pays, on ne 
pouvait trouver un ministre pour prêcher la 
nouvelle doctrine, il engageait le peuple à s’a- 
dresser à lui, afin qu’il lui donnât uh homme qu’il 
pût élire. Il avait fondé comme une espèce de 
bazar de prêtres et de moines sensuels et char- 
nels , de maîtres d’école immoraux et impies , 
qui' avaient ; tous apostasié l’ancienne croyan- 
ce , et devaient bientôt essayer un nouvel apos- 
tolat, dans des communautés acquises de reli- 
gieux transformés en séducteurs du peuple. 
Très-souvent il envoyait les hommes les plus 
grossiers et les plus ignorants , gens immondes 
et rebut de l’hunaanité, pour pasteurs à ces po- 
pulations trompées et séduites par lesbeauxnoms 
de foi pure et de vraie liberté. 

Il ^ne se souciait aucunement^ de la dignité 
morale ^d^_î^di<bits <^oisis pour l’emploi de 
la prédicationT^Il leÇ^^ceptait comme ils ve- 
naient , sans prendre garde à ce que le ciel de- 
mandait d’eux , et à* leur aptitude. « Qu’ils 
« soient appelés ou non appelés , disait Lu- 
« ther (i) , qu’ils soient ordonnés ou non or- 
« donnés , qu’ils soient le diable ou sa mère. >» 

S’être mariés , voilà quelle était la première 

(i) Nous avons déjà traité plus amplement de ces 
doctrines impies de Luther dans notre ouvrage intitulé : 
La Suède et le Saint-Siège , sous les rois Jean IJI, Sîgis- 
inond lll et Charles IX , d’après les documents trouvés 
dans les. archives du Vatican , traduit de rAllemand 
par J. Cohen, Paris, 1842, Débécourt, T. I, pag. 196. 
Kt nous y renvoyons le lecteur pour les citations tex- 
tuelles de CCS passages. 
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prérogative désirée, surtout s’ils se présentaient 
avec une religieuse fugitive ou ravie par vio- 
lence ; alors Luther dispensait, dans ce cas , et 
il n’y avait pas besoin de procéder à une autre 
ordination ultérieure. A ce propos, il arriva une 
assez plaisante aventure : un certain maître Lâii- 
terbach fut élu pléban (i) de Leisdick ( 2 ), dans lé 
diocèse de Meissen (3), et T Evêque refusa de Fap- 
prouver, parce qu’il avait épousé une religieuse. 
Mais celui-ci prétendit se justifier en disant qu’il 
était suffisamment consacré par t amour de la 
femme , qui , elle , était consacrée , puisqu’elle 
avait été religieuse. Chacun sent la stupidité et 
l’effronterie de cette raison ; Mais Luther , du 
haut de son trépied , prononça « qu’il avait été 
« répondu sagement et prudemment à l’Évê*- 
« que. 

L’abolition du célibat (4), et l’introduction de 

( 1 ^ Le mol PUbanus ne signiûe pas précisément curé 
dans la hiérarchie d’honneur ou de préséance*. Si Ton eu 
croit le savant auteur du livre des Curés , ce titre était 
affecté au clergé séculier, et conférait à celui qui le' pos- 
sédait une dignité d’ordre inférieur. Voici la place ^que 
Mardi lui assigne : après les chanoines qui occupent le 
premier rang d’honneur, après i’Ëvèque, il place succes- 
sivement les chapelains , les recteurs , les plébans , les 
vice^plébans , les curés , lés sous-curés , les autres prê- 
tres, les diacres, et enOn les clercs. Voir Mardi dans son 
livre des Curés , ch. XV , ou encore l’excellente analyse 
qu’a faite de cet ouvrage important Kabbé Sionnet. 
Chap. XV , pag. 2o5. s. (Note du Traducteur.) 

( 2 ) Ou Leisnick, petite ville d’Allemagne, entre Leip- 

sick et Misne. (Note du Traducteur.) 

(3) Meissen, Misne, Misna ^ dans l’électorat de Saxe* 
Misne est un marquisat» Cette ville est luthérienne. 

(Note du Traducteur,) 

('4} Cela rappelle le mol gracieux d’Érasme : « La ré- 
forme , disait-il^ est comme toutes les autres comédies: 
ne doivent-elles pas toujours finir par le mariage ? » 

(Noie (lu Traducteur,) 
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la langue vulgaire dans tous les actes et toutes 
les prières de la liturgie sainte et du culte di- 
vin 9 sans exception aucune à l’exclusion ab* 
solue de la langue latine, furent le perfection- 
nement final de cette œuvre malheureuse de la 
réforme. 

Pour mieux réussir à mener à bonne fin sa 
coupable entreprise , ce triste réformateur se 
jeta dans lès bras des princes , ses disciples* , 
qu’il avait invités à s’enrichir et à agrandir 
leur puissance par le vol sacrilège des biens ec- 
clésiastiques, afin qu’ils le protégeassent ensuite, 
lui et ses adhérents ; il soumit en conséquen- 
ce , en toutes choses , la nouvelle église à leurs, 
caprices ; de cette manière, il la rabaissa jusqu’à 
un état de servilité absolue^ Pour compenser 
en quelque sorte cette liberté perdue , il sut 
en découvrir une autre qull désirait ardemment, 
^rce qu’elle répondait au suprême dérèglement 
de son esprit liberté qu’il définit admirable- 
ment avec son habituelle énergie d’expression , 
par ces paroles : « Un disciple, disait-il, ne doit 
« repousser personne à cause de son enseigné- 
« ment ni de sa foi , que ce soit l’Évangile ou 
« l’erreur ^ (i) 

Pourrait-il donc paraître étrange , parmi ce 
relâchement politico-religieux, universel et ter- 
rible, qui visita dans ce temps tous les états 
chrétiens , que les pensées mêmes des princes 
catholiques tendissent à s’emparer du droit de 
nommer les Évêques , et les autres Prélats les 
plus considérables , tant du clergé séculier que 
au clergé régulier , pour opposer ainsi un con-* 
trepoids plus fort à cette doctrine hétérodoxe et 
dévastatrice qui allait chaque jour se dilatant do 

(i) La Suède , etc. pag. 194,, 
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plus en plus , et pour donner à TEglise de di- 
gnes pasteurs? Le clergé , dans ces temps, était 
devenu la proie de la plus grande grossièreté , 
soit en. matière de science , soit en* matière de 
mœurs , de sorte qu'on ne pouvait en espérer 
de bonnes élections. Quant au peuple , nous 
n’en parlerons pas , car il obéit toujours de bon- 
ne grâce, en Aveugle qu’il est , aux séducteurs 
et aux émissaires politiques et religieux , et il 
aime et se trouve toujours disposé à accueillir 
avec une extrême facilité toute innovation, quelle 
qu’elle soit. Si , précisément au commencement 
de la réforme , les princes catholiques n’eussent 
pas exercé, en partie directement et en partie in- 
directement , une si grande influence sur les 
élections des Évêques et des Prélats supérieurs 
de l’Église , la' réforme se serait très- certaine- 
ment répandue davantage encore , et aurait en- 
glouti d’autres royâumés. Toutes Içs tentatives' 
et tous les efforts des réformiit«i]|fêi*avâientdls 
pas pour buléf^^^pii^Slütes ll^liaires épis- 
copales , et lès forteresses inexpu- 

gnables dig^lirsainte Église , ainsi que les cha- 
pitres cathédraux ; de les occuper , et de les 
remplir d’hommes qui partageassent leurs cro- 
yances ? et ne fut-ce pas le bras puissant et 
les 'sentiments religieux des souverains demeu- 
rés^^thoiique^ ^,qui éloignèrent de l’Église ces 
simlégés profliÎA sanctuaire? Que l’on 

vltnlle bîénf ei^ àt^bbnhe foi les tragi- 

ques annales de fê’réfbrmè , dans les actes con- 
temporains , ét l’on ne pourra s’empêcher de 
rester pleinement convaincu de cette vérité. 
Quelles qu’aient été, sur d’autres points, les fàîr 
blesses de quelques-uns de ces princes , et quels 
qu’aient été aussi les sentiments qui les guidé- 
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rent en cette circonstance , ce serait toujours 
une injustice de vouloir leur refuser ce mérite. 
Cela fut aussi reconnu des Papes si clairvoyants 
de ce siècle, qui, contraints par l’urgence des 
événements , consentirent sur cet article à ré- 
pondre aux désirs des souverains. 

Personne ne reconnut mieux cette vérité que 
Luther lui-même , et c’est aussi par ce motif 
qu’il se déchaîne avec une rage pareille à celle 
d’un forcené contre les princes catholiques , et 
s’écrie : « Si nous châtions les voleurs par la 
« pendaison , les homicides en leur tranchant 
« ia tête , les hérétiques par le feu , n’avons- 
n nous pas un bien plus juste motif d’assaillir 
« avec toutes les armes , et de nous laver les 
« mains dans le sang des défenseurs pestiférés 
ft du papisme ?... Allons donc, courage ! il nous 
« faut tourner toutes nos armes contre les sou- 
« verains, princes et seigneurs, qui appartiennent 
« à l’apostume de la Sodome romaine , et nous 
« laver les mains dans leur sang ! « (i) 

N’est-ce pas là encore ce que disaient claire- 
ment un Danton , un Marat , un Robespierre , 
et tous les autres odieux bourreaux de l’espèce 
humaine ? 

Et cette question si sainte et si intéressante 
de l’élection des Évêques, pouvait-elle jamais 
être mieux examinée et mieux traitée, et réso- 
lue par une assemblée d’hommes plus dignes , 
plus doctes et plus saints que les Pères du sacro- 
saint Concile de Trente ? Là aussi , et spé- 
cialement dans la mémorable congrégation gé- 
nérale qui fut tenue le mai 1 563, l’on discuta 
le mode d’élection des Evêques par le clergé et 

fl) La Suède , etc. png. 86. 
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par le peuple j mais presque tous les Évêques 

et tliéologiens de toutes les nations s’élevèrent 

contre ce système ; il ne trouva pour défenseurs 

qu’un très-petit nombre de Prélats français, et 

parmi eux spécialement l’Archevêque de Paris,; 

et le Cardinal de Lorraine , dont le cœur saignait 

encore, au souvenir amer de ce malheureux con- 

• • 

cordât passé entre le Pape Léon X et le roi 
François Ce dernier pourtant (le Cardinal 
de Lorraine) , quoique , dans d^autres circons- 
tances , il se soit montré résolu , et même tenace 
dans la défense de ses opinions , changea cette 
fois subitement d’avis , et réprouva, lui aussi, 
ce mode d’élection comme étant nuisible et pré- 
judiciable à rÉglise. (i) 

Les Evêques espagnols et italiens l’attaquè- 
rent surtout avec la plus grande énergie. Lè sa- 
vant Barthélemi Sabastiani, Évêque de Patta en 
Catalogne , ne craignit pas d’appeler positive- 
ment ce mode d’élection « un Séminaire de 
toutes sortes de maux pour l’Église, favorable 
seulement à l’hérésie, qui ne peut que faire triom- 
pher sur le catholicisme les fauteurs de nouvelles 
hérésies, qui , pour ce motif, le désirent , et qui 
l’ont déjà introduit dans la discipline des églises 
envahies par leurs récentes erreurs. » Il se mit 
ensuite , avec autant de résolution que de force, 
à exhorter lés Pères à ne pas toucher et à ne 
point supprimer entièrement les privilèges que 
les Souverains Pontifes avaient , à diverses épo- 

(i ) C/l Nicolai Psalmœi Episcopi Virdunensis Actorum 
et decretorum Conc, Tridentini, pars secunda y pag» 38 1 , 
sc<p apud Ccir, Lad» Hugo. Accessidnes novœ ad historiam 
ecclesîasticam et eivilem, Frçincof. a M. 1744 ÿ fof'* > 
Cardinal Gabriel Paleutto, Acta Co'nc. Tridentini , edit, 
Joseph Mendham , Londini ^ i842, pag, 520,.- 
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ques , accordés aux souverains au sujet de la 
uomlnatlon des Évêques , afin que la paix et 
l’unité de l’Église ne vinssent pas à être trou- 
blées par de nouveaux litiges ; car, disait-il , 
encore que de temps en temps les rois fassent de 
mauvaises élections , le Pape alors est là pour 
soumettre les élus à un jugement plus rigoureux 
et plus sévère , et il les rejettera quand il ne les 
trouvera pas doués de toutes les qualités requi- 
ses pour une dignité si sublime. 

François Lamberti , Évêque de Nice , parla 
dans le même sens , et s’éleva avec la même 
énergie contre l’élection par le clergé et par le 
peuple ; il démontra avec une grande éloquence 
que ces élections avaient toujours été la plaie la 
plus grande et la plus profonde de l’Église , et 
que, dans les circonstances présentes, elle le se- 
raient plus que jamais , en donnant occasion à 
d’immenses et d’incalculables désordres , et mê- 
me à des révoltes et à des séditions populaires; 
que le peuple devait rester à jamais exclu des 
élections ; que l’on ne devait point dépouiller 
les princes de leurs privilèges , mais que le Pape 
devait seulement les exhorter et les avertir , par 
des paroles graves , à prendre bien garde de n’é- 
lever aux sièges épiscopaux que des sujets qui 
en fussent dignes , et que , s’ils ne se confor- 
maient pas à cet avis , le Pape devait sans aucun 
égard réprouver les candidats élus et les reje- 
ter. Cette opinion fut également soutenue avec 
autant de force que de doctrine par Jean Sua- 
rez, Évêque de Coïmbre, Portugais ;Barthélemy- 
des-Martyrs, primat de Portugal et Archevêque 
de Drague (i); Pietro Guerriero , Archevêque 

(i) Collata ex gestis Conc. Tridentini inter opéra ejua, 
edit Malach.d'Inguimbcrt, EpiscopusCarpentoracti. Jiomœ, 

19 
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(le Grenade ; l’Anglais John Godwell , Évêque 
d’Asaph (i) , et noble confesseur de la foi sous 
Henri Ylll ; Mar^ Balthazar Rythoeven, Évê- 
que d’Ypres ; Valentin Herburth , Polonais , 
Evêque de Praeymislaw (ou Przemisla) , et, 
plus que tous les autres. Antonio Agostini, Évê- 

3 ue a llerda , qui fut plus tard Archevêque 
e Tarragone, et Egidio Foscarari , Évêque de 
Modène : personnages qui furent tous la gloire 
de l’Église et des sciences et la^lendeurdeleur 
patrie. Agostini mérite sans aucun doute d’être 
mis au nombre des plus grands savants du XVP 
siècle ; ce fut le meilleur canoniste de ces der- 
niers temps , tellement qu'il s’est justement ac- 
quis le nom de Père et de restaurateur de l’é- 
tude du droit canonique , et que , plus tard , à 
son instance , Grégoire JÛII confia à sa direc- 
tion la fameuse révision qu’il fit du Corpus ju- 
ris canonici, (a) 

Baudoin de Balduinis , Évêque d’A versa , 
et natif de Pise, eut l’honneur d’unir son nom à 
ces grands noms ; il chercha, lui aussi, à démon- 
trer combien de mal il en résulterait , et même 
quelle disgrâce ce serait pour l’Église , si l’on 
voulait encore y introduire l’ancien mode d’é- 

1735. T. II, pag. 435. fol. Cet immortel Archevêque a 
com|iosé auftsi divers traités inédits et très-importants 
sur l’élection des Évêques. Voye* : Ditgo Barbota. Biblio- 
theca Lusitana historiea e chronologiea , etc, Litbona , 
1741 , T. 1, pag. 454-463. fol. 

(1) Saint-Asapli , ancien Évêché du pays de Galles, 
d.iiisie comté , et à trois lieues de Flint, sur le Cluyd. 

(Note du Traducteur.) 

(i) Le vote de cet illustre Prélat se trouve dans Jo- 
doc. Le Plat. Monumentorum ad hittoriam conc. Triden- 
liui polissimum illustrandam tpeclantiam amplissima col- 
lectio, T, VI, pag. 8a, seq. Lovanii, 1786, in- 4 *. 
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lection des Évêques, par le peuple et le clergé. 
Enfin , ajoutàit-il , les princes ne peuvent sans 
péril être privés de leur privilège relatif à la 
nomination des Évêques , et il cite à l’appui 
l’exemple de l’Espagne , dont le souverain avait 
fait de ce privilège un si digne et si saint usage 

3 u’il avait été honoré, par le Saint-Père, du titre 
e roi catholique. « Je ne puis, disait Baudoin, 
« non , je ne puis absolument sur ce point 
« m’empêcher de le dire : si jamais il y a eu des 
« temps où l’on ait dû dissuader de l’élec- 
« tion par le clergé et le peuple , et l’éviter , 
« ce sont précisément les temps malheureux 
« dans lesquels nous vivons ,- et en particulier 
« dans ces provinces , où s’élève quelque doute 
« au sujet de la pureté de la vraie foi chrétien- 
« ne. » 11 en conclut que l’on ne pouvait en 
aucune façon dévier ni s’éloigner d’un mode 
d’élection qui , depuis longtemps déjà , avait été 
pratiqué par l’Église romaine , et s’y pratiquait 
encore. 

Mais il n’y en eut aucun parmi les théolo- 
giens du Concile, qui s’élevât avec une plus pro- 
fonde érudition et avec plus de zèle contre les 
élections faites par le clergé et par le peuple , 

3 ue l’illustre Diego Lainez, général de la société 
e Jésus. U les repoussa sans condition et sans 
restrictions aucunes , et en vint jusqu’à dire que 
tous ceux qui , sous prétexte de revenir à l’an- 
cienne discipline de l’Église , prétendaient re- 
commander ou renouveler ce mode d’élections, 
ne pouvaient être guidés que par l'esprit du 
diable, (i) Lainez parle ici avec une par- 

( i) Le Gard. Sforza-Pallavieino. Istoria (Ici Conciliu 
di Trenlo, lib. XXI, cap. 6, n. lo et 1 1 , T. IV, dag. 3ig, 
Rotna, i853 , Pallavicino, dans sa narration des 
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faite connaissance des hommes et de Thistoire, 
qui démontré que son sentiment, s’il est sévère, 
est j us te- aussi. 

En somme , les Pères du Concile, tout d’une 
voix et unanimement, réprouvèrent le moded’é- 
lirè les Évêques par le clergé et par le peuple , 
et confirmèrent celui qui avait été précédem- 
ment établi par les Conciles œcuméniques de 
Latran, sous Innocent III , en l’année I2i5, 
et qui consistait à le confier aux chapitres des 
cathédrales. Mais à cause de la circonstance spé- 
ciale du temps dans lequel on se trouvait alors , 
on laissa néanmoins aux princes les privilèges 
qui leur avaient été accordés à différentes épo- 
ques , et en particulier' sur les promotions ou 
nominations aux sièges épiscopaux vacants. 

Cette matière fut traitée dans plusieurs con- 
grégations générales, du i3 mai au 12 juil- 
let i563 , et le décret qui la définit fut rédigé 
et > mis aux voix le i4® jour du même mois. Il 
ne fut publié pourtant qu’à la 24 ® session , 
le I I novembre de la même année , parce qu’il 
y avait eu plusieurs réformes proposées au su- 
jet du sacré collège des Cardinaux , réformes 
que l’on voulait annexer au décret sur les Évê- 
ques , comme en effet cela eut lieu, (i) 

C’est ainsi que je terminerai , mon ami , cet 
exposé aussi rapide que je l’ai pu faire de l’his- 
toire des élections épiscopales. Tout ce qui pré- 
cèdea été fidèlement puisé aux sources originales, 
et en a été fidèlement extrait. Je ne me suis point 

discussions des Pères du Concile de Trente au sujet de 
Télection des Évêques, entre dans moins de details qu'à 
Tordinaire. Nous sommes heureux de posséder une co- 
pie fidèle de tous les voles qui concernent celle ma- 
tière si importanle , et nous espérons pouvoir en temps 
opportun les livrer à la publicilé. - 

(i) Sess, XXI , de reformât, cap,\. 
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épargné la fatigue ; j’ai prolongé mes veilles bien 
avant clans la nuit ; je ne me suis donné au- 
cun repos, que je h’aie atteint le but que 
je me proposais, de correspondre autant que me 
le permettaient mes forces, à votre aimable et 
bienveillante invitation. L’épreuve que j’ai déjà 
faite de votre indulgence me fait espérer que 
vous voudrez bien excuser tout ce que vous 
trouverez dans ce travail d’imparfait et d’inexact. 
Si cet exposé doit être de quelque utilité à 
l’Eglise , et servir à l’éclaircissement de quel- 
que erreur ou à la réfutation de quelque fausse 
théorie , sur cette question sainte et sacrée , ce 
sera l’ unique consolation que désire mon cœur, 
et je l’estimerai comme la plus grande compen- 
sation à toutes mes fatigues. 

Vousvous attendiez peut-être que j’eusse ajouté 
aux présentes recherches quelques observations 
relatives aux élections des Évêques, au sujet des 
autres réflexions de Rosmini , qui ne sont pas du 
domaine de l’histoire ; mais je vous l’avouerai 
franchement , je ne me sentais ni le désir ni le 
courage de poursuivre cet auteur dans le labyrin- 
the immense et inextricable de ses rêveries fan- 
tastiques , lesquelles , bien que quelquefois belles, 
édifiantes et toujours bien intentionnées , sont 
trop souvent pourtant appuyées sur des illusions 
singulières, et forment comme une chaîne d’exa- 
gérations extravagantes. En outre, la plus grande 
partie de ces opinions demeure bien réfutée par 
la présente exposition historique ; le reste aura, 
je l’espère, le même sort , dans celles de mes let- 
tres que je pourrai publier plus tard sur les au- 
tres plaies de l’ouvrage de Rosmini. 

Qu’il nous soit permis cependant de témoi- 
gner ici une fois encore notre regret sincère 
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(le ce que cet auteur n’ait jamais examiné les 
originaux et ne les ait meme jamais parcourus. 
Il n’a fait autre chose que les lire et les copier 
dans Thomassin et dans Noël Alexandre , en 
omettant toutefois tous les jugements si justes 
et si profonds que ces deux grands hommes por- 
tent sur les originaux eux-mêmes , et sur les 
questions relatives aux élections épiscopales. Il 
n’a même pas pris la peine d’aller lire et étudier 
dans leurs ouvrages ^ les saints Pères de l’Eglise 
qu^il cite ; il s’est contenté d’en transcrire les 
fragments déjà cités par les historiens , et , en 
particulier y par Fleury. Ce dernier , connu 
pour son rigorisme historique, comme aiissi pour 
sa manière sèche et dure de comprendre l’his- 
toire , et souvent encore pour l’avoir mal com- 
prise , défauts qui lui furent reprochés par Be- 
noît XIV , et dont, par ordre de ce grand Pon- 
tife , le célèbre Orsi , qui fut depuis Cardinal , 
entreprit la réfutation ; Fleury, dis-je, a été en 
particulier d’un grand secours à l’imagination de 
Rosmini , qui n’a fait autre chose que de cou- 
vrir le froid squelette historique de Fleury , de 
la fraîcheur de son poétique coloris , avec son 
imagination échauffée , qui lui fait dépasser de 
beaucoup les limites , nous ne disons pas 
seulement de la probabilité , mais encore de la 
possibilité elle-même. 

Que dirons-nous , par exemple , de cette as- 
sertion que nous citons, pour ne rappeler qu’une 
seule de ses innombrables rêveries historiques, 
lorsque cet auteur ose hardiment soutenir que, 
depuis l’époque où la multitude du peuple et du 
clergé fut exclue de l’élection des Evêques , et 
dès que celte même élection tomba en partie 
dans les mains des princes , l’Église ne peut plus 
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se glorifier d’avoir eu un seul Evêque vérilable- 
ment digne de ce nom , daus le sens de l’an- 
cienne Eglise? Qu’il consulte donc l’histoire des 
trois derniers siècles ; qu’il examine la série glo- 
rieuse des Pontifes qui ont illustré l'Église ^ns 
le monde catholique ^ à commencer par le grand 
et immortel Cardinal François Xitnenes de Cis- 
neros , primat d’Espagne et Cardinal , et qu'il 
suive cette noble succession jusqu’à l’Athanase 
de nos jours, feu Monseigneur Clément Auguste 
Droste-Vischering, Archevêque de Cologne ; qu’il 
continue encore jusqu’à cette noble victime de la 
charité fraternelle , Monseigneur Denis-Auguste 
Affre , mort martyr de l’amour du prochain , et 
qui, sur les traces du Pasteur éternel , sut don- 
ner, lui aussi-, sa vie pour ses brebis! Qu’il 
tourne les yeux vers cette grande et admirable 
lutte que soutiennent saintement, de nos jours 
encore , l’Épiscopat vénérable de la Belgique , 
celui d’Allemagne et celui de France , sous la 
conduite des nobles et vertueux Prélats de ces 
états- (i.) f nous voulons parler des Cardinaux 
Archevêques de Malines , de Saltzbourg et de 
Lyon , et qii’il ait ensuite la bonté de nous dire 
si ce ne sont pas là de vrais Évêques , des Évê- 
ques vivifiés et pénétrés des devoirs de leur saint 
ministère, non moins que les plus saints Évê- 
ques des premiers temps ! Et les Évêques du 
saint Concile de Trente , pères , restaurateurs 
et sauveurs de notre foi , parmi lesquels il y eu 

( I ) Qu’il nous soit permis de joindre à cette liste glo- 
rieuse les noms des Prélats augustes qui, dans le Piémont, 
soutiennent , maintenant encore , sur les traces du véné- 
rable confesseur de la foi , Monseigneur Fransoni , Ar- 
chevêque de Turin , une si noble lutte pour la liberté' 
de l’Église de Dieu. (Noie du Traducleur.) 
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avait à peine un seul qui ait eu le bonheur d’avoir 
été élu de la manière que Rosmini désire (car, 
ils avaient tous été , au contraire , nommés par 
le Pape ou par les princes) , n’étaient-ils pas 
pourtant de vrais Evêques , entièrement péné- 
trés de leurs sublimes devoirs ? Nous passons 
sous silence un grand nombre d’autres Prélats, 
dont plusieurs ont obtenu l’honneur des autels, 
et qui, par leur piété et leur doctrine, non moins 
que par leur courage invincible à défendre la 
société, à sauvegarder les droits de leurs églises 
et du Saint-Siège, peuvent sans contredit, non- 
seulement être mis en parallèle avec les plus di- 
gnes Évêques des premiers siècles de l’Église , 
mais qui eussent encore glorifié et illustré cette 
même Église , si leur vie se fût écoulée dans de 
semblables temps. 

Et ici , nous sommes de nouveau dans la 
nécessité et comme obligés de confesser que 
Rosmini a tout aussi peu de connaissance de 
l’histoire, moderne que de l’histoire ancienne; 
qu’il est entraîné à tout instant par son imagina- 
tion enflammée , et qu’il va , enivré de vagues 
idées, hors de la réalité , hors du monde , dans 
des régions nébuleuses. 

Eh bien ! soit , qu’il essaie ; qu’il tente sa 
nouvelle œuvre de rédemption ; qu’il fasse donc, 
ainsi qu’il y exhorte le monde entier , qu’il fasse 
prêcher son principe sur les toits , c’est-à-dire 
que les Évêques, à l’avenir, doivent être élus par 
le clergé tout entier et par le peuple ; et quand 
il aura atteint son but , alors ses yeux n’auront 
pas assez de larmes pour déplorer les maux 
immenses dont il aura acablé l’Église. La mesure 
des délits commis contre elle ne tarderait pas à 
monter à son comble , si cette opinion funeste 
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venait à germer une fois dans l’esprit^u peuple^' 
dont on ne pourrait plus la déraciner , et si on 
parvenait à lui persuader, à ce peuple, de don- 
ner un juste et logique développement à cet 
autre principe que Rosmini professe, savoir 
que la sanction des Canons existait principale-* 
ment dans le peuple. Luther lui-même, et les 
prétendus réformateurs, ne furent pas des dona- 
teurs si libéraux ni si larges, lorsqu’ils jetèrent, 
avec l’appui de leurs sectateurs , les fondements 
de leur nouvelle église. La plume, à cette pensée, 
nous tombe de la main. i 

. L’histoire nous apprend qu’il y eut autrefois 
une période de Césari-papisme , et l’Église l’a 
pleurée avec d’amères larmes. Rosmini, sans^le 
..vouloir, et sans même le pressentir sans doute, 
nous mènerait , avec ses théories , à un popii- 
li-papîsme^ dont les chaînes seraient assu- 
rément plus pesantes et plus dures que celles 
J dont le Césari-papisme l’enveloppa aux jours 
fie sa çlus grande^^ tyrannie, et qui, sans jamais 
s’en désaltérer^ arracherait des pleurs de sang 
à ses chastes paupières. Cette papauté d’un nou- 
'Veau genre serait le complément, et le complé- 
ment le plus Barbare et le plus brutal dont on 
ait jamais ouï parler, de la servitude, des humi- 
liations et de l’avilissement de l’Église, et con- 
duirait à la dissolution de tous les liens sacrés de 
la société humaine, jusqu’au dernier. L’Église, 
avant qu’il soit peu, tomberait bientôt expiran- 
Jte dans un baptême de sang brûlant et terrible. 
Que Rosmini remonte les âges , et qu’il s’élève 
sur l’observatoire du temps, et que de là, il 
jette son regard scrutateur, et cherche à décou- 
,vrir , avec sa haute intelligence , quelle est la 
cause des grands événements qui, de nos jours. 


ébranlent si violemment l’Église et les troùes , 
et il trouvera, dans ces principes, la source cer- 
taine des cruelles et ineffables douleurs , des ca- 
lamités indicibles , et des horreurs d’une déso-" 
lation inévitable et prochaine, (i) 

('i] Rester inditférenl aux maux de ]'Égllse est assuré* 
ment un grand crime aux yeux de Dieu ; mais suggérer 
de sa propre autorité des remèdes pour les guérir' saiis 
avoir le diplôme de docteur , c’est souvent une téméri- 
té folle. Nous voyons avec douleur trop fréquemment au- 
tour de nous ceux qui n’ont que la mission de bêler com- 
me des agneaux en appelant leurs mères, essayer d’une 
voix malhabile les aboiements que ne savent produire 
que les gardiens du troupeau. Semblables cris parfois, 
loin de chasser le loup, rappellent, et lui montrent 
l’ouverture qu’il ne voyait pas pour entrer dans le ber- 
cail. 

Aux brebis de la bergerie il appartient de jeter le cri 
d’alarme, mais non de se mcttreèlatêtedutroupeaU| etde 
courir en avant des pasteurs. Dites , quand vous l’ aper- 
cevez : L’ennemi est là ; mais ne vous ingérez point de 
donner à vos guides, pour le combattre, de superbes con- 
seils qu’on ne vous demande pas. 

Nous recommandons aux méditations de ces impru- 
dents les réflexions suivantes de N. S. P. le Pape Pie IX, 
dans son bref relatif en partie au sujet qui nous occu- 
pe t 

Et quidem Romani Pontifices , quibus omnium ecclesia-- 
rum cura et soUicitudo divinitus est commissa , niinquam 
intermiser unt pro temporum ratione ipsius Ecclesiœ liberia- 
tem in Gallia constanter tutari eorumque conaiibus obsiste- 
requi eamdem libertatem inibi labefactare moliebantur, Hinc 
feLrec, Plus F Ht decessor Noster, statim ac organici arti- 
cuti promulgati fuere illos apostoUca UberiatCtei fortitudinc 
impavide rejecit in iis quœ doctrinœ et legibus Ecclesiœ ad-- 
versabantur , ac subinde tum idem ipse , tum alii prœdeces- 
tores nostri omnem curam et siudium adhibuere , ut Eccle^ 
siœ libertati ac spiritiiali istius nationis bono consulerent» 
De rcliquo , ea quæ nunc in gallicanis ccclesiis viget 
disciplina canonum et ordinatis sacrarum rcrum a nc- 
minc prorsus prætcrquam a Romauo Pontxilccimmutari 
poiesl, cum nemo alius gcncralom super omnes gallicæ 
dilionis Episcopales et mclropolilanas Ecclesias auclori- 


— 335 — 

Mais 9 dira-t-il , les élections dés Evêques et 
des autres ministres de l’autel, faites par le clergé- 
et par le peuple, détruiraient radicalement cette 
raison de dissolution dans l’ordre ecclésiastique,, 
religieux et social. Ah! que Rosmini^ rappelle - 
à sa mémoire les plaintes amères que firent, au 
sujet de ces élections mêmes , un S. x\ugustin, 
un S. Jérome , un S. Jean Chrysostôme , un S. 
Grégoire de Nazianze , aux plus beaux jours du 
printemps de l’Église, jours dans lesquels les 
fidèles étaient unis et comme serrés entre eux 
par les liens d’une même foi , d’une même es- 
pérance et d’une même charité , et qu’il se mette 
à penser mûrement ensuite , et à se demander 
comment ces élections se passeraient de nos 
jours, dans un temps où, non-seulement la foi, 
mais où, jusqu’au sentiment religieux lui-même, 
s’est comme évanoui du cœur de ces prétendus 
sages et illuminés personnages qui se posent en 
conducteurs des peuples, et qui les guident sui- 
vant leur caprice et suivant leur intérêt ; dans 
un temps où la précieuse portion du Seigneur 
est réduite à un petit troupeau d’âmes fidelés , 
qu’il rassemble autour de lui , même aux jours 
des plus terribles épreuves. N’est-il pas vrai, 
peut-être, que, dès les premiers siècles de l’É- 
glise , c’était l’épée du soldat qui souvent déci- 
dait de l’élection du pasteur ? Et de même , de 
nos jours , nous en viendrions au point de voir 
bien plus fréquemment encore, et, à la fin, ex* 
clusiyement sans doute, les baïonnettes de nos 


tatcmhabeat^ ac nemini ccteroqnin fas esse possil quid- 
quam de rebus statuere , quæ cum gcnerali Ecclesiao 
dlscîpÜaa cunjuiictæ sunt, aut iis derogare qu» ab hac 
Apostolica Seue saucita fuere. 

(Note du Traducteur.) 
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gardes civiques, dont la majeure pariie estsàns 
lui , ou qui, du moins , par respect humain ou 
par crainte, affichent les apparences de l’incré- 
dulité , décider de l’élection des Evêques et des 
autres ministres de l’Eglise. Et alors , il pourrait 
facilement arriver aussi, dans notre Eglise, ce que 
Luther disait déjà de la sienne , et ce qui s’y 
voyait presque chaque jour, c’est-à-dire que 
l’on vit monter dans la chaire sacrée de l’Egli- 
se, des hommes auxquels il est parfaitement in- 
différent d’annoncer {'Evangile ou le mensonge \ 
des hommes qui rougissent de la doctrine du 
Crucifié, qui le bafouent et le foulent aux pieds, 
en présence d’un peuple qui les y exciterait et 
les y forcerait quelquefois. 

Ah ! ce n’est pas l'imagination qui nous gui- 
de en traçant ce tableau : nous parlons comme té- 
moin oculaire(i)|; elles’est offerte plus d’une fois 

(i) Oa sait que le R. P. Angaslin Tliciner est une des 
plus glorieuses conquêtjjs du catholicisme sur l’Église 
prétendue réformée ; il n’est donc pas étonnant qu’il 
connaisse les misères intimes des sectes protestantes. 

Notre pieux et illustre auteur a, en outre, avant de 
rentrer dans le sein de l'Église mère , fait précéder sa 
conversion , non-seulement de grandes études, mais encore 
de longs et sérieux voyages, pendant lesquels il a attenli- 
vement examiné les fruits des différentes religions quisc 
partagent le monde , et interrogé ces mêmes religions 
dausleur essence, et pour ainsi dire dans leur vie privée. 
Aussi connatt-il merveilleusement le principe de mort 
qui germe dans leur sein. ' 

Doué d’une mémoire sûre, d’un jugement solide , 
d’une iinaginatiou brillante , de connaissances acquises 
immenses , le P. Theincr réunit toutes les conditions 
requises pour être classé parmi les grands écrivains de 

notre siècle. Auteur déjà de plusieurs ouvrages palpitants 

d’actualité , il ne reste cependant pas longtemps dans 
l’arène où le forcent à descendre son amour pour le vrai, 
son dévouement à l’Église , et quelquefois même 
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à nos regards, cette abomination de la désola- 
tion dans la maison de Dieu , chez les protes- 
tants en Allemagne, en Hollande , dans les Égli- 
ses dissidentes d’Angleterre et de la France mê- 
me. Rien ne nous peut convaincre plus forte-*' 
ment de la faiblesse , de la décadence et de la 
totale dissolution du protestantisme , que le fait 
de ce désordre. Si la communauté est fidèle, le 
prédicateur doit lui prêcher l’Évangile , bien 
que lui-même (comme cela arrive assez fréquem- 
ment), n’en croie pas un mot ; mais si la com- 
munauté ne prend aucun souci du christianisme 
positif, alors il faut de toute nécessité que le 
ministre se borne à lui adresser quelques dis- 
cours de morale , discours que le premier sécu- 
lier venu, chrétien ou païen , pourrait pronon- 
cer tout aussi bien que lui. Nous en avons trou- 
vé beaucoup , de ces pasteurs de l’église pro- 
testante , hommes d’un esprit élevé et de no- 
bles sentiments , qui gémissaient sur sa déca- 
dence; et laraison principale ^e cette décadence, 
d’après leursentiment unanime, provient de l’in- 


«tie trés-auguste voix qui sait apprécier son mérite et les 
services qu’il peut rendre ; mais il rentre bientôt au 
contraire dans la sphère des' hautes études historiques 
auxquelles il a consacré sa vie. Nous sommes heureux d’an- 
noncer, pour une époque que nous espérons ne pas être 
éloignée, des publications de notre humble clsavaut ami, 
dignes d’êtres comparées aux plus grandes œuvi'es histo- 
riques que nous connaissions, et qui ne manqueront pas 
de faire , dans le monde savant, par l'érudition immense 
qu’elles révèlent , une impression profonde. 

Qu’on nous pardonne cette digression , où nous nous 
sommes laissé entraîner par l’admiration que nous cause 
une vie si pleine déj.à, quoique presque à son printemps, 
et peut-être aussi par l’affection si tendre que nous pro- 
fessons pour l’auteur. 

(ISotc (la Traducteur.) 
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fluence exercée par les fidèles sur les élections 
des ministres de l’Eglise , ainsi que sur l’admi- 
nistration des affaires ecclésiastiques en général, 
bien que l’élection de ces ministres se fasse ac* 
tuellement dans ce qu’ils appellent leurs consis- 
toires. Puis, ces ministres, étant ordinairement 
pères de nombreuses familles , et n’ayant d’ail- 
leurs aucun autre appui ni dans la foi ni dans 
l’Eglise, prêchent indifféremment, pour ne pa» 
perdre leurs appointements, le paganisme ou le 
christianisme, quelquefois même l’un et l’au- 
tre en même temps, selon la demande ou les 
désirs de la communauté à laquelle ils prési- 
dent. 

Etsi la liberté d’élection était donnée au cler- 
gé et aü peuple, ne verrait*on pas, comme une 
conséquence nécessaire , arriver bientôt après 
de semblables perturbations jusque dans le sein 
même de l’Église catholique? 

Qu’elle serait t^rible alors , cette nouvelle 
guerre d’investitures qui se préparerait pour 
l’Église et pour le Saint-Siège! Avec quelles ar- 
mes pourraient-ils tous les deux la soutenir? A 
qui s’adresser ? Qui serait là pour écouter leur 
voix? Qui leur prêterait secours?... Il n’est 
pas nécessaire de faire ici le tableau de ce qui en 
devrait résulter : le regard d’un homme qui pen- 
se peut aller le lire dans le passé. Quand bien 
même s’assiéraient sur la chaire sainte des hom- 
mes grands comme un Grégoire VII , un Ur- 
bain II , un Pascal II et uu Calixte II , il est 
encore certain que ce nouveau combat pour l’in- 
vestiture soutenu contre le peuple , ne pour- 
rait avoir, pour l’Église et pour toute l’humani- 
té, une issue si heureuse ni si salutaire que celui 
qui fut livré par lesSouverainsPontifeSjàlIenrilV, 
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à Henri V, et aux autres princes qui leur ressem- 
blèrent. 

Rosmini , après avoir vu et mûrement consi- 
déré de tels faits , voudra-t-il donc persévérer 
encore dans son erreur? voudra-t-il ensuite 
s’estimer toujours supérieur à l’autorité des deux 
plus grands Conciles œcuméniques que l’Eglise 
ail jamais eus (nous voulons parler du Concile 
de Latran, de l’année i2i5 , et du Concile de 
Trente), et se croire plus sage, plus éruditet plus 
éclairé par l’Esprit de Dieu, que ne l’étaient tous 
ces saints Pères qui , de toutes les parties du 
monde , furent appelés à ces Conciles par le 
Seigneur , pour délibérer, avec sa divine assis- 
tance, sur les nécessités de son Eglise , et pour 
cicatriser les plaies que lui avaient faites l’héré- 
sie et les péchés de ses propres fils , les simples 
fidèles ou les ministres de l’autel ? Voudra-t-il 
renverser et détruire une discipline si vénérable 
et si conforme à l’esprit de l’Eglise , une disci- 
pline qü’elle suit depuis près de sept siècles ! 
Quel Pape oserait jamais se charger d’une res- 
ponsabilité si grande? Et l’Église voudrait-elle 
lui prêter son bras pour l’appuyer (i), pendant 
que tous les événements du passé , et en même 
temps, -d’une manière plus spéciale encore, 
ceux du présent , s’accordent à montrer , dans 
un avertissement puissant , l’abîme terrible qui 

(i) Il est plus qu’évident que le P. Tlieincr parle ici 
d’un cas métaphysique , ou suppose qu’un Pape se- 
rait contraint à agir ainsi par une force extérieure qui le 
priverait de sa liberté. Car il ne peut pas plus arriver que 
le Pape, parlant comme pasteur , commande à l’Église 
d’entrer dans une voie où elle ne puisse marcher, qu’il ne 

i >eut arriver que l’Église puisse désobéir jamais à ce que 
e Pasteur suprême commande. 

(Note du Traducteur.) 
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s’ouvrirait aussitôt sous ses pieds , et dans le- 
quel elle viendrait immanquablement et inévi- 
tablement se précipiter? 

Que Rosmini veuille bien encore réfléchir que 
l’Église, pendant la durée de son règne divin sur 
la terre, pendant que les siècles se déroulent, 
passe , pour ainsi dire , par les mêmes phases 
de formation que traverse l’homme pendant 
sa vie ; sans vieillir jamais, elle marche pour- 
tant toujours, et sa force invincible demeure, 
quoique sous des formes diverses, éternelle- 
ment brillante de jeunesse. La discipline de l’É- 
glise, sans cesse guidée par le même divin Es- 
prit, doit naturellement se modifier d’une ma- 
nière correspondante aux époques diverses , aux 
intervalles de temps, qui sont comme autant de 
degrés de formation pour elle. C’est là précisé- 
ment le grand mystère de son existence; c’est là 
le secret de sa vie ; c’est là toute sa force; c’est 
là enfin la preuve de sa divinité, et c’est là aussi 
ce que les novateurs ne veulent point écouter 
ni comprendre , non plus que les membres sé- 
parés de son sein. Mais quoi ! n’observons-nous 
pas déjà ce développement s’introduisant par 
degi'és dans la discipline ecclésiastique au temps 
des Apôtres eux-mêmes , jusqu’à ce jour où le 
Seigneur leur commanda de prêcher l’Évangile 
à toutes les nations? 

Le célèbre et pieux Vincenzo Bolgeni écrit sur 
ce sujet avec un merveilleux à-propos : « Il est 
« donc absolument hors de doute, » c’est ainsi 
qu’il s’exprime (i), « que la discipline présen- 
« te dans le gouvernement de l’Église, est par- 
« faitement conforme à la discipline introduite 

fl) L’Episcopato ossûi délia poleslà di govei'tiai'c la 
Chiesa, Cap, VU, «” io 5 , ï’. Il, pag, 121. lioma, 182/i. 
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« par les Apôtres, propagée par leurs disciples, 
« et mise en pratique par nos pères. Si, sur 
R quelques points , il s’y est fait quelques chan- 
« gements , rendus nécessaire par la diversité des 
« circonstances , on voit d’un seul coup d’œil 
R que, dans toutes ces mutations, l’esprit qui dô- 
R mine est celui-là même qui dicta les premières 
« lois ; esprit qui a toujours en vue le bien gé- 
R néral et particulier de tous les chrétiens ; 
R esprit de charité , de concorde , d’union ; 
R esprit de subordination, qui tend toujours à 
R soumettre graduellement les membres aux in- 
R fluences du chef ; esprit d’unité enfin , qui 
R garde, qui règle et qui nourrit un seul trou- 
R peau sous un seul pasteur ; voilà le tableau 
.R que nous offre l’Église considérée sous le point 
R de vue de sa hiérarchie. La foi admire, éton- 
R née et respectueuse , la main de Dieu dans la 
« formation d’un si bel édifice; l’hérésie en fré- 
« mit de colère et s’en irrite, et la politique hu- 
« maine, trompée par les sophismes subtils et 
-« par les impostures de la philosophie du jour, 
« tente en vain de la désunir et de l’abattre. » 

Voici encore un sage conseil que l’on ne peut 
trop méditer, et qui nous est donné à ce propos 
par Thomassin , ce profond investigateur de la 
discipline ecclésiastique , Thomassin , que per- 
sonne n’a jamais surpassé en cette matière, et 
dont le jugement ne doit pas certainement sem- 
bler à Rosmini de peu de poids : r Nous ne 
« pouvons mieux faire (i), dit-il, que de subor- 
R donner et de consacrer nos opinions, nos sen- 
« timents, nos voix et nos écrits, à la discipline 
« qui est en vigueur dans l’Église universelle au 

(i) Velus et nova Ecctcsia disciplina, Pars. I, lib. 1 , 
cap, 48. n*> 17, pag, gy. 
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« ' temps où la providence du Dieu suprême nous 
« a fait naître.... 11 faut que, non-seulement le 
« feu de la charité abonde en nous , mais encore 
« la lumière de la sagesse , car le comble de la 
« sagesse véritable est de savoir avec sobrié- 
« té , de ne point être assez insensés pour re- 
« fuser de marcher vers cet esprit de pruden- 
« ce éternelle dont l’Église catholique est 
« guidée et nourrie ; nos efforts contre elle se- 
« raient inutiles et stupides. » 

Nous regrettons infiniment , et nous l’avou- 
ons avec franchise , d’avoir été contraint de 
descendre dans l’arène littéraire contre Rosmini , 
et nous lui demandons pardon du fond du 
cœur, d’avoir été obligé quelxjuefois , malgré 
nous , de juger avec sévérité quelques-unes 
de ses opinions. Notre intention n’a point été, 
Dieu en est témoin , de lui faire la plus légère 
offense, ni même éte lui occasionner le moin- 
dre déplaisir. Malgré cette controverse , la 
grande estime, la vénération sincère que nous 
avons toujours professée pour lui, est demeu- 
rée et demeurera toujours la même. Nous ai- 
mons et respectons Rosmini comme un des plus 
nobles membres de notre sainte Église , notre 
unique et véritable mère, et mère aussi de tous 
ceux qui , comme ses vrais enfants^ croient en 
Jésus-Chiist et s’entr’aiment comme des frères , 
soit qu’iU aient re^u le jour dans les mélancoli- 
ques, graves, gkcees, mais pourtant grandioses 
contrées du septentrion , soit dans les gracieu- 
ses, toujours^ aimables et souriantes régions du 
midi. Cette Église, selon la sublime parole de 
S. Clément de Jérusalem et du saint Évêque 
d’Hippone , est la douce maison paternelle de 
tous les catholiques qui vivent épars sur la sur- 
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face de la terre ; ea elle il ne règne que paix , 
charité et amour. Qu’ils subsistent donc et qu’ils 
durent toujours, ces liens si purs entre Rosmini 
et nous, et qu’ils nous étreignent de plus en plus 
intimement dans le tendre baiser de la paix du 
Seigneur ! Rosmini , homme de bien et de sen- 
timents nobles et élevés qu’il est, aime toujours 
à entendre parler le langage loyal de la vérité : 
nous aussi, nous l’aimons , et c’est pourquoi , 
entre nous, toute fâcheuse interprétation sera 
bannie. Les intentions qui guidèrent ce pieux 
auteur en publiant le livre des cinq Plaies, fu- 
rent certainement droites, pures et saintes : il 
suffit, pour s’en convaincre, d’en lire une seule 
page; mais, nous le déclarons aussi la main 
sur le cœur , en présence de notre conscience 
et à la face du Très-Haut , notre intention a 
été également droite et pure, en accomplissant 
cette tâche difficile et au-dessus de nos forces, 
que nous nous sommes imposée , de soumettre 
cet intéressant ouvrage à un juste examen. Le 
bien. et la gloire de l’É^ise n«)us tiennent au 
coeur non moins qu’à Rosmini lui-même. Entre 
nous et lui, il peut donc y avoir diversité d’o- 
pinion, mais non de droiture d’intention ; et 
quant à cette dernière, nous attendons avec 
confiance et avec calme l’heure du juge suprê- 
me. Quant à. la doctrine que nous avons expo- 
sée , nous la soumettons avec une résignation 
égale au jugement des sages. Les questions que 
Rosmini à soulevées sont trop importantes pour 
qu’on puisse les passer sous silence ou les trai- 
ter avec des considérations humaines , d’autant 
plus que lui-même se glorifie avec raison de s’ê- 
tre, par un courage intrépide, élevé au-dessus 
de tout respect humain. 
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Et ea vérité, dans l’Église de Dieu , au dire 
de Bolgeni et du pieux et docte Slaudenmaier, 
c’est un acte d’une haute signification, un acte 
solennel et sublime que celui par lequel un prê- 
tre est élevé à la dignité d’Evêque d’une com- 
munauté de plusieurs milliers de chrétiens 
qui cherchent avec foi leur salut en Jésus-Christ, 
et espèrent le trouver dans les saintes institu- 
tions de l’Église* C’est l’Esprit-Saint qui, dans 
l’Église, place les pasteurs à la tête du troupeau* 
Tous ceux qui élisent l’Evêque, ou exercent une 
influence quelconque sur les élections , devien- 
nent donc, par cet acte, les instruments del’Es- 
prit-Saint et accomplissent une œuvre divine. 
C’est pourquoi ils sont, pour ainsi dire, élevés 
au-dessus d’eux-mêmes, puisqu’ils surpassent 
presque les limites élu terrestre royaume^ et 
aeviêonent, dans le royaume éternel, les coopé- 
/ iateurs de ramouret^ae la grâce divine pour les 
fins dé lâ' redemjjüon, 

Mais lesr chapitres des cathédrales doivent , 
plus que tous les autres , concevoir aussi en ce 
sens noble et sublime leur haute mission. L’es- 
prit qui anime l’Eglise, cet esprit qui crée l’u- 
nité, la pureté de la doctrine, les a' choisis dans 
la formation des degrés hiérarchiques pour ses 
instruments immédiats , et les a destinés à 
constituer le sénat de l’Eglise, par lequel doit 
. être en même temps créé l’Évêque qu’ils envi- 
ronnent. Les chapitres sont, avec les Évêques, 
dans leurs diocèses, le centre de toute la vie 
spirituelle , ou du moins , ils sont destinés à 
le devenir : autour d’eux , réunis à leur Évê- 
que, se meuvent toute l’activité , toute la vi- 
talité du diocèse entier. Si un Évêque, qui a* 
toujours été entouré de son chapitre , vient à 
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être , par la mort , ravi à son ministère , la 
haute idée de l’Épiscopat dans toute sa grandeur 
ne sort point de leur esprit , elle leur sert 
même de flambeau : elle n’est point avec lui 
descendue au tombeau, ear elle vit éternelle- 
ment dans l’Église ; mais , au contraire, illu- 
minés et fortifiés par cette vive et vivifiante pen- 
sée , ils passent à l’élection du nouveau pas- 
teur , comme de véritables instruments de 1 Es- 
prit-Saint, desquels doivent aussi, pour cette 
raison , rester éloignées toutes les vues égoïstes 
et mondaines. Mais pourtant, si, contrairement 
à leur vocation , ils se laissaient dominer par 
des motifs humains et par l’égoïsme , qu’ils 
sachent qu’alors ils mentent au Saint-Esprit, et 
qu’ils deviennent coupables d’un péché irrémis- 
sible dans cette vie et dans l’autre, et que le 
Seigneur les rendra responsables de tous les 
malheurs qui surviendront aux fidèles et à l’É- 
ise, par une élection épiscopale rendue mau- 
vaise avec préméditation. 

Mais laissons les chapitres, et parlons un in- 
stant des souverains. La base , le fondement de 
l’état est divin : toute puissance émane de Dieu, 
est révélée par Dieu , pour l’administration de 
sa justice. Le centre de l’état est le souverain; 
c’est en lui que nous reconnaissons son unité , 
l’àme qui le vivifie, son intelligence, sa volon- 
té, sa loi vivante. Mais le terrestre royaume 
n’a d’appui que sur le royaume divin , et il ne 

f )eut se maintenir en vigueur et en dignité qu’à 
a seule condition qu’il reçoive sa vie d’en haut, 
et sa consécration de la main de l’Église. Aussi 
Goerres dit-11 avec raison et parlant allégori- 
quement , que l’Église est la racine et le sou- 
tien de l’État. Or, si l’Église vient à perdre sa 
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gloire divine, l’État reste aussi sans dignité , 
sans force, sans vigueur, sans vie et sans salut, 
et se plonge dans un désordre sans terme. Quant 
à la vie de tous les fidèles , elle est simple , et 
dépend en grande partie des pasteurs qui les 
gouvernent : il doit donc être souverainraient à 
cœur au prince , et par-dessus toute autre 
chose , il doit faire en sorte qu’il n’y ait à 
monter sur les chaires épiscopales de son ro- 
yaume que des Évêques d’un esprit vraiment 
ecclésiastique , parce que si l’Église , par l’or- 
gane de son chef suprême , lui a confié le droit 
de les élire , il doit être bien persuadé qu’avec 
la< concession d’un droit semblable , il a en mê- 
me temps assumé la sévère obligation de n’éle- 
ver à ce sublime et important ministère , que 
des prêtres qui en soient dignes. Que le souve- 
rain se remplisse donc de l’Esprit-Saint , et qu’il 
se considère comme un instrument sacré de ce 
même Esprit. Qu’il n’agisse jamais que par son 
impulsion, et s’entoure d’un conseil deprêtrès 
éclairés et saints qui le guident dans ses choix. 
Qu’il soit également dominé par l’idée de la 
sublimité du ministère épiscopal , telle qu’elle 
a toujours été comprise dans l’Église, et qu’il 
sache que c’est seulement par l’incarnation en 
lui de cette même idée*, que peuvent être solide- 
ment assurés le salut des âmes et la prospéri- 
té, des peuples et des états- Quoique la digni- 
té impériale de l’Empire romano-germanique 
soit descendue sous l’horizon, l’idée d’une p,uis- 
sance séculière , avocate et protectrieede l’Égli- 
se, n’est pas disparue avec lui; Cet office, aussi 
noble que magnifique, est maintenant divisé pro- 
portionnellement entre les rois.' Que le souve-j, 
rain temporel se souvienne toujours de cette 
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incontestable vérité, qu’il n’y a qu’un Évêque 
vraiment catholique qui soit capable et en état 
tle faire prospérer son règne et d’y apporter le 
salut, et que celui-là ne sera jamais de pareille 
trempe, qui viendra chercher, et sous quelque 
forme que ce soit, lui mendier un Évêché. Un 
tel homme ne sera certainement jamais Évêque , 
mais il n’en aura que les seules apparences. 
Or , celui qui n’a que l’apparence, et qui se dé- 
grade au point de devenir une créature de l’État, 
ne portera jamais le salut avec lui, niaux peuples 
ni aux rois; il ne leur occasionnera que des 
malheurs, et ne sera qu’un mercenaire du divin 
royaume ; étant un membre mort, il ne pour- 
ra jamais viviSer l’Église ; mais au contraire , 
il y sera partout un obstacle à la vie divine ; 
il la jettera dans la division et dans le désordre, 
etil entraînera dans une pareille ruine les sujets 
et le souverain lui-même. Quant à la vie pri- 
vée d’un pareil faux pasteur, elle sera remplie 
d’incertitude, de confusion, de doute , sans joie 
sainte , sans calme et sans paix , et ce qu’il y a 
de plus terrible encore , sans espérance pour la 
vie éternelle ! 

Sur tous les Évêques de l’É|[lise visible de 
Jésus-Christ , veille son premier et suprême 
pasteur, le Saint Père, le successeur de S. Pier- 
re , sur la chaire d’éternelle vérité , le succes- 
seur, par conséquent, et l’héritier de celui qui est 
appelé par S. Jean Chrysostôme le Prince du 
chœur des Apôtres , la bouche des disciples , 
l’âme de l’Église , la base de la foi , le fonde- 
ment de la confession de Jésus-Christ (i) , le 


(i) Homilia in a Timoth. 3 , i. Oper. T. VI, P»g- 282. 
ttlit, Benediet.Maur. B, de Mont faucon, Pariaiis, iji^ifol. 
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f )êcheur et le docteur de l’univers entier (i) ; 
e successeur de celui que S. Cyrille de Jérusalem ■ 
nomme le premier et le plus ^rand des Apôtres, 
le plus sublime héraut de l’Eglise , le guide et 
le chef des disciples , et le conservateur des clefs 
du royaume des deux ( 2 ); et Cassien : le plus 
élevé de tous les docteurs, le docteur des doc- 
teurs , celui qui se tient debout au gouvernail 
de l’Église , et qui a reçu , et la primauté de la 
foi , et celle du sacerdoce. (3) De même que le 
souverain temporel dans son royaume , le Pape 
possède dans l’Église l’autorité la plus haute ; il 
est le centre de toutes les puissances qui agissent 
de concert pour une seule fin ; il est l'unité inti- 
me de toute vie. Son office est de réaliser sur la 
terre le règne divin de Jésus-Christ. C’est lui qui 
veille au maintien de l’unité de foi , comme s’é- 
crie S. Bernard au Pape Eugène III (4)> à 

(\) Homil. in Math, XVlll, 24, Oper. T. III, pag. 4. 
homil, 88. in Joan. Opcr. T. VllI, pag, 627. 

(2^ Catech, II, 19. Catech. XI, 3 . Catcch, XFII, 
27, pag. 5 i, i 5 o, 277, edit. Bened.-Maurin. Venclii», 
1765, fol. 

( 7 y) De incarnatione lib. III, cap. 12, pag, gSG, edit. Pa~ 
risiis , 1642. fol, 

C 4 J ...De cœtero oportere te esse considéra formant jus- 
titiof, sanctimoni<e spéculum , pietatis exemplar , asserto- 
rem veritatis , fidei defensorem , doclorem gentium , Chris- 
tianorum ducem , amicum sponsi , sponsæ paranymphum , 
cleri ordinatorem, pastorem plebium, magistrum insipien- 
tium, refugium opprcssoriim , pauperiim aduocatum , misc- 
rorum spem, tulorem pupillorum , judicem viduarum, ocu- 
I lum cascorum , linguam mutorum , baculum senum , ulto- 
rem scelerum, malorum metum, bonorum gloriam, virgam 
potentium , malleum tyrnnnorum, regum patrem, legum 
moderatorem , canonum dispensatorem , sal terrœ, orbis 
lumen, sacerdotetn Altissimi ,vicarium Christi, Chrisiam 
üomini , postremo Deum Pharaonis. Intcllige c/uœ dico ; 
^dabit tibi Dominus intellectum. Vbi malitice juncta potcnlia 
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l’-enseigneinent et à la sainteté du culte, et 
c'est à ses mains qu’est confiée la direction de 
l’univers immense. C’est le père universel de la 
chrétienté, des rois et des princes, le protec> 
leur de l’innocence , le fondateur et le gardien 
de la paix, le défenseur des lois éternelles. C’est 
par lui que doivent être reconnus et confir- 
més tous les Évêques. 

Et si, lui aussi, est pénétré de l’Esprit-Saint, 
il saura bien alors examiner l’esprit des autres, 
et voir s’il vient de Dieu ou s’il n’en vient pas. 
Il rejettera celui en qui il ne reconnaîtra aucu- 
ne vocation , sans avoir égard aux raisons hu- 
maines , mais à la seule dilatation de l’Église 
de Jésus-Christ. 

Quand le S. Siège se conforme à ces princi- 
pes , il est , possible alors et même facile de 
pourvoir l’Église de dignes pasteurs, et de les 
soumettre tous à l’infl^uence et à l’opération 
de l’Esprit-Saint. Et plus le domaine de l’Es- 
prit-Saint dilatera ses limites, plus seront pures et 
limpides toutes les vies qui prennent leur sour- 
ce dans sa vie infinie ; plus les rapports qui les 
unissent entre elles deviendront glorieux et di- 
vins. ^ 

L’Église et l’État, par l’opération de cet ado- 
rable Esprit, qui illumine et pénètre toutes cho- 
ses , se reconnaîtront dans leur immuable et vé- 
ritable essence ; ils se secourront et se fortifie- 

est , aliquid tibi tupra hominem prœsumendum. VuUus tu- 
as super facicntcs mata, Timeat spiritum ira tuce qui ho- 
minem non verelur, gladium non formulât, Timeat oratio- 
nem , qui admonitionem contempsit, Cui irasceris tu , 
Deum sibi iratum, non hominem pulet. Qui te 7ion audierit 
auditurum Deum, et contra se paveat. De Consideratione, lib. 
IV , cap. 7 . Oper. T. I, pog, 45o. 
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ront mutuellement , et quoique distincts, ils 
formeront l’union la plus noble et la plus belle» 
Mais tandis que, dans la puissance et dans l’es- 
prit de cette union divine , ils agiront avec ef- 
ficacité et de concert, bientôt toute possibilité 
de controverse et tout sinistre conflit se trou- 
veront étouffés et anéantis dans une paix inal- 
térable et profonde, et toute la vie de TÉglise . 
et de l’État sera glorieuse , et trouvera sa plé- 
nitude dans le Christ. 

Rome , 19 Mars 1849 


APPENDICE 

DU TRADUCTEUR. 


Se tromper est aisé ; ce qui est difficile, c’est 
d’en convenir : aussi ne pouvonsrnons nous em- 
pêcher d’admirer sincèrement des hommes qui, 
grands par leur génie et par leur science, le sont 
encore plus par leur soumission. L’humilité 
et l’obéissance , qui sont plus que la science et 
le génie et les dominent comme une vertu 
acquise domine une qualité reçue , recevront , 
au jour des justices éternelles , un trône que 
Dieu ne fit point à l’intention des grands per- 
sonnages , mais des humbles croyants. 

Peu de temps après l’apparition du présent 
ouvrage du P. Theiner, ouvrage qui fit une pro-^ 
fonde sensation dans le monde religieux, la sa- 
crée Congrégation de l’index condamna le livre 
des Cinq plaies , dans le décret suivant, inséré 
dans le Giornale di Roma^ partie officielle, sous 
la date du 3 i août 1849 * 

DECRETUM. 

.Feria III , die 3 o maii 1849* 

Sacra Congregatio Eminentissimorum ac Re^ 
verendissîmorum sanctce Romance Ecclesiœ Car^ 
dinalium a sanctissimo Domino nostro PIO 
PAPA IX , sanctaque Sede apostolica indici Vf 
brorum pravæ docirinœ , eorumdemque pros-- 
criptioni expurgationi , ac permîssîoni in unf 
versa Christîana Republica prœpositorum et de- 
legatorum , habita Neapoli ex speciali ejusdeni 
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SA.NCTISSIMI DoMiNi NosTRi jussu datnnas>U et 
damnai , proscripsit , proscribitqae , vel alias 
damnata atque prqscripta in indicem librorum 
prohibitorum rej'erri mandavit et mandat opéra 
qiiæ sequuntur : 

Belle Cinque piaghe délia santa Chiesa , irat- 
tato dedicato al Clero cattolico , etiam con ap- 
peodice di due Lettere sulla elezione dei Ves- 
covi mediante il Clero ed il Popolo. 

La Constituzione secondo la Giustizia sociale^ 
con una appendice sulla unita Italia. Di Anto- 
nio Rosmini Serbati. — Decret, 3 o maii 1849* 
Auctor laudabiliter sese subjecit. 

Il Gesuita moderno , per Vincenzo Gioberti. 
Decret, eod 

Discorso funebre pei morti di Vienna , reci- 
tato il giorno 27 novembre 1848 ; nella insigne 
chiesa di S. Andrea délia Valle dal Rino P. D. 
Gioacchino Ventura. Cum Introduzione e Pro- 
testa deir autore. Decret, eod, 

Itaque nemo cujuscunque gradus et condition 
nis prœdicta opéra damnata atque proscripta , 
quocunque loco et quocunque idiomate ^ aut in 
posterum edere , aut édita legere , • 'vel retinere 
audeat , sed locorum ordinariis aut hereticœ 
praoitatîs inquisitoribus ea tradere teneatur sub 
pœnis in indice librorum vetitorum indictis, 

Quibus SANCTISSIMO DOMINO NOSTRO PIO PAPA 
IX per me infra seriptum de speciali 
sanctissimi mandato pro-secretario 
SANCTiTAS SUA decrctum probaoit et promulgari 
prœcepit. In quorum fidem , etc, 

Datum Cajetœ die 6 junii 1849. 

J. A. Gard. Brignole^ Præfectüs. 

I^co ^^sigilli, Petrus Giannelli^ pro-secret. 


ejusdem 
relatis , 
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Ce décret n'était pas encore promulgué , que- 
déjà le pieux et noble écrivain s’était soumis ^ 
et avait manifesté sa soumission dans la lettre 
suivante écrite au Maestro del sagro Palazzo : 

a Très-révérend Père . 

J ' I 

« Je reçois à Tinstant des mains du R. P..M. 

^ * 

Boeri votre lettre en date du 12 août, courant , 
dans laquelle vous m’exposez que , rassemblée à 
Naples par ordre exprès de Sa Sainteté , la S. 
Congrégation de l’Index , dont S. E. le Cardinal 
Brignole est préfet , a décidé à l’unanirailé qu’il 
fallait défendre deux de mes opuscules ayant 
pour titre , l’un : « Des cinq plaies de la sainte 
Eglise; » l’autre : « La constitution selon la jus- 
tice sociale, » et que le Saint-Père avait approu- 
vé ce sentiment. En même temps , vous m’invi- 
tez à faire acte de soumission , afin qu’il en soit, 
fait mention au décret. » 

« C’est avec les sentiments du fils de l’Eglise 
le plus dévoué et le plus obéissant , comme , par 
la grâce de Dieu , je l’ai toujours été de cœur , 
et comme je l’ai toujours professé de bouche , 

3 ue je déclare me soumettre à la prohibition 
esdits opuscules purement, simplement , et de 
la manière la plus complète possible , en vous, 
priant d’en assurer le Saint-Père et la S. Con- 
grégation. Je saisis cette occasion , etc. » 

Voici la réponse du maître du S. Palais: 

« J’ai reçu votre réponse à ma lettre du 12 , 
et je l’ai immédiatement dirigée à la S. Congré- 
gation. » 

Cette réponse est le témoignage le plus noble 
et le plus solennel d’obéissance et de dévotion 
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pour la Chaire de saint Pierre, que puisse donner 
un homme de voire mérite et de votre vertu. » 

« 11 faut l’attribuer principalement à l’effica- 
cité de la grâce divine ; et moi , quoique je fusse 
moralement certain du succès de ma mission 
près de vous , j’en ai été cependant intimement 
consolé f comme le seront aussi tous ceux qui 
savent apprécier un pareil acte. » 

« Agréez l’expression de ces sentiments qui 
naissent de l’estime grande , sincère et pleine 
d’affection que je vous porte. » 

Puisque nous avons cité le décret de la S. G. 
dans son entier, et que le nom du R. P. Ven- 
tura s’y trouve inscrit , nous croyons faire un 
acte de justice en ajoutant qu’il se hâta d’adhé- 
rer à sa condamnation par la rétractation ma- 
gnifique dont la teneur suit : 

ACTE o’ ADHÉSION DU R. P. VElfTORA A LA CON- 
DAMNATION DE SON OPUSCULE INTITULE : 

Discours funèbre pour les morts de Vienne. 

« Je soussigné , n’ayant su qu’ aujourd’hui 
seulement , par le moyen du Journal romain ^ 
que mon Discours pour les morts de Vienne , 
débité et imprimé à Rome à la fin de novem- 
bre 1848 , a été mis par décret de la sainte 
Congrégation de l’Index , au nombre des livres 
prohibés ; » 

« N’ignorant pas ce qu’en de semblables cir- 
constances, l’Église a droit d’exiger d’un de ses 
enfants docile et soumis , surtout s’il est ecclé- 
siastique, voulant pleinement m’y conformer; » 
« Me croyant obligé en conscience envers les 
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âmes (pie j’al dirigées , envers le peuple que j’ai 
évangélisé, de leur (lonner l’exemple de la parfaite 
adhésion qui est due aux jugements du Saint- 
Siège apostolique , et que j’ai constamment re- 
commandée jdans mes discours ; » 

« Ayant toujours déclaré et protesté vouloir 
soumettre âu jugement dudit Saint-Siège apos- 
tolique du Souverain Pontife, toutes mes actions, 
et ayant par là contracté l’engagement solennel 
envers le public chrétien , de lui prouver par 
des faits , le cas échéant ^ la loyauté de mes 
déclarations et protestations , et la sincère vo- 
lonté que j’avais de les mettre au besoin en 
pratique ; » 

« Sans y être ni c()ntraint ni conseillé par per* 
sonne , mais n’écoutant que mes propres senti- 
ments^ qui sont ceux d’un vrai catholique, dont, 
grâce à la divine miséricorde, mon cœur n’a 
jamais dévié ; » 

« Librement et de mon propre mouvement je 
déclare que j’entends accepter, comme j’accepte 
en effet le susdit décret qui condamne mon opus* 
cule ci-dessus indiqué , et que je le condamne 
sans restrictions ni réserves , mais dans toute 
l’étendue du sens dans lequel il a été condamné 
par l’autorité légitime ; » 

« Je réprouve encore, rejette et condamne tou- 
tes et chacune des doctrines , maximes , expres- 
sions et paroles qui , dans mondit livre ou tout 
autre de mes écrits , se trouvent ou pourraient 
se trouver en contradiction avec l’enseignement 
de la sainte Eglise catholique , apostolique et 
romaine, la seule véritable. » 

« Je proteste en terminant, que c’est dans cette 
sainte Église, qu’avec l’assistance de Dieu, j’en- 
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tenJs et espère mourir , quoi qu*il m’arrive et 
au prix de quelque sacrifice que ce soit. » 

« Montpellier , 8 septembre. » 

« Signé : D. Joachim Ventura, de l’Ordre 
des RR. PP. Théatins. » 

« Je l’atteste, je proteste et le déclare comme 
ci-dessus. » 


Puissent les autres personnages illustres que 
la même main a frappés , comprendre la gran- 
deur de cet exemple et l’imiter , se souvenant 
que l’histoire a des louanges et Dieu des cou- 
ronnes pour l’humilité d’un Fénélon , mais que 
l’orçueil d’un Luther attire la foudre du ciel , 
et n a même pas , pour se consoler de sa ruine, 
l’estime de la postérité , pour misérable con- 
trepoids f 
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Cependant, partout où les citoyens, plus éclairés ou plus énergiques, suien 
agir avec ensemble, le droit l’emporta sur les tendances oppressives. Des Con 
seils municipaux, amis de la République modérée, sans laquelle nous ne pou 
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